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PROGÈS-VEREAL 

LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DU   5  JUILLET  i8j2. 


M.  Darbieux  fils  ,  président ,  ouvre  la 
séance  à  sept  heures  du  soir  par  un  discours 
SOI*  les  avantages  d^unir  letiide  de  l'écono- 
mie polidq^ue  et  de  la  muiale  à  l'éLude  des 

sdences  et  des  arts. 

M.  BoTmGES^  secrétaire-général,  présente 
le  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  de- 
puis sa  dernièie  séance  public£ue, 

n  donne  lecture  des  articles  du  programme 
relatif  aux  prix  (^^oy-  le  programme  )• 

M.  Gi^TAÀG  donne  communication  d'une 

dissertation  sur  les  illusions. 
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M.  MAACHAifx  fait  connaître  un  fragment 
de  son  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  des 
Pyrénées. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

DARRIEUX  FILS,  président, 

UkRTIGUË,  iecréi^m. 
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DISCOURS 


DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE . 


DO  5  JUiUBX  i83â , 


Faa  m.  DAKAIEUX  fils,  Paêudist. 


M 


ESSIEURS , 


li'os  TOUS  a  ftouveat  entretenus  de  l'heureu 


1 

Tn 

fi 

coiiDaîssâQces  humaines.  Souvent  an  tous  a  dé* 
moDtré  rutilité  des  compagnies  fermées  dans  le 
but  de  mettre  eu  commun  les  expériences  de  tous 
les  peuples,  pour  alimenter  entre  eux  un  com- 
merce d'amélioration.  Ce  sujet  parait  être  épuisé  ; 
uéanmoins  il  laisse  encore  intacte  la  question  de 
aayair  si  Tamour  du  perfectionnement  intdlectuél 
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ne  doit  pas  embrasser  le  perfectionnement  moral  ; 
si  les  Académies ,  destinées  à  ouvrir  la  marche  aux 
progrès,  à  les  féconder  par  des  encouragcmcnSi 
ne  sont  pas,  elles-mêmes,  stationnaires  dans  les 
matières  morales  et  d'inlérél  public,  encore  ex- 
clues de  leurs  travaux  ;  si ,  en  agissant  avec  cette 
timidité  stérile ,  en  se  laissant  dominer  par  les 
Bouveuirs  d*un  passé,  désormais  impuissant  «  ce 
n'est  pas  se  montrer  hostile  aux  améliorations  ac- 
quises ,  et  refuser  son  espérance  aux  promesses 
de  Tavenir. 

Sans  doute  les  pr«^[rès  de  Fesprit  sont  toujours 
Êivorables  à  ceux  de  la  raison  ;  mais  ne  s'occuper 
que  des  premiers,  c'est  vouloir  rompre  la  chaîne 
qui  les  unit,  c'est  oublier  que  l'honuiie  n'a  qu'une 
éducation  imparfaite  s'il  ne  réunit  à  ses  études  le 
secours  de  la  philosophie  morale  qui  lui  dicte 
toutes  ses  actions  dans  ses  rapports  individuels , 
et  familiarise  sa  pensée  avec  les  principes  qui  lui 
tracent  la  ligne  de  ses  devoirs  envers  la  société 
pour  assurer  les  droits  qu'elle  procure  en  échange. 

Or ,  si  dans  sa  vie  de  relation  l'homme  s'étudie 
lui-même  pour  mieux  connaitre  ses  règles  de  con- 
duite ,  est-il  naturel ,  est-il  conséquent  que  dans 
son  existence  sociale  ,  sous  l'enipire  d'une  législa- 
tion qui  le  rattache  à  la  puissance  du  gouverne- 
ment, on  considère  comme  une  imprudence  de 
l  iniiicr  dans  la  connaissance  des  principes  sur  les- 
quels reposent  ses  plus  nobles  intérêts  ? 
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Et  cependant  les  socîélés  savantes ,  soumises  , 
par  leurs  statuts  ,  à  l'autorité  qui  les  protège  , 
n'ont  pu  franchir  le  cercle  qui  leur  était  tracé;  et 
peodaût  que  cette  autorité  imposait  des  limites  à 
l'exercice  de  Tesprit  et  de  la  pensée ,  les  Acadé* 
mies  ne  B*occupaient  ni  de  morale,  ni  d'économie 
politique.  Les  lettres  et  les  arts  restaient  étrau* 
gm  à  ce  qui  importait  à  l'humanité,  comme  si 
la  littérature,  uuic  à  la  philosophie,  ne  p<^êtalt 
nul  secours  à  la  législation,  comme  si  Tune  et 
Fautre  ne  concouraient  que  secoadairement  attx 
progrès  de  lesprit  humain. 

La  littérature  seule  peut,  il  est  vrai ,  ne  pas  in- 
fluer sur  les  mœurs.  PaiTuis ,  elle  se  inuiUre  im- 
puissante dans  sa  marche ,  mais  toujours  exacte 
dans  rexpression  de  ses  tableaux.  Dépositaire  des 
événemcns  qui  composent  Thi^toire  des  sociétés  , 
die  Tient  an  secours  de  la  curiosité  de  Thomme 
sans  cesse  avide  de  creuser  le  passé.  Hellet  des 
émotions  qui  agitent,  tour  à  tour,  tous  les  agcs, 
elle  les  transmet  comme  un  souvenir  ou  les  con- 
serve comme  un  enseignement ,  et  alors ,  ou  elle 
se  lie  â  la  grandeur  politique ,  ainsi  que  la  Grèce 
en  offre  la  preuve ,  ou  elle  y  demeure  étrangère 
comme  dans  Rome  libre  qui  repousse  les  dou* 
ceurs  des  lettres  pendant  l'éclat  de  ses  conquêtes, 
et  ne  réveille  les  inspirations  poétiques,  ne  trouve 
d'éloquence  chez  Forateur  que  vers  l'époque  de 
la  décadence  de  l'empire ,  et  comme  une  con- 
solation offerte  à  la  perte  de  sa  liberté. 
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Cette  marche  contraire  de  la  littérature  chea 
deux  peuples  de  i'antiijuité  Tient  de  prendre  place 
dans  nos  annales,  par  opposition  de  notre  époque 
à  celle  du  graud  siècle.  ^iOU8  voyons  les  triom- 
phes du  roi  despote  exercer  autour  de  lui  une 
influence  directe,  et  tellement  puissante  que  les 
lettres  et  les  arts  atteignent  simultcmément  un 
degré  de  perfection  qui ,  depuis,  loin  d^étre  sur- 
passé, est  toujours  demeuré  modèle;  et  comme 
si  ûme  même  cause  pouTaît  produire  des  effets 
opposés ,  pendant  que  Napoléon ,  du  poids  de 
ses  armées  victorieuses,  ébranle  l'Europe  qu'il 
sillonne  dans  tous  les  sens,  la  poésie  est  muette, 
la  gloire  sans  écho ,  le  génie  sans  inspiration. 

Au  17."*  siècle  de  grands  événemens  excitent 

Tenthousiasme  de  la  pensée  ;  au  19."*  des  faits 
d'armes,  dont  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple, 
étonnent  Timagination,  mais  cessent  de  Tinspirer. 

Doù  vient  celle  différence  ?  Quelle  peut  être  la 
cause  de  résultats  si  dispatates  ;  comment  se  fiiil* 
il  que  ce  qui  donnait  aux  lettres  le  mouvement 
et  la  vie  a  été  plus  tard  la  cause  de  leur  inaction 
et  de  leur  découragement? 

Ici,  Messieurs,  l'évidence  pourrait  me  dispen- 
ser de  l'analyse;  votre  pénétration  a  plus  de  force 
que  mes  développemens.  Mieux  que  moi ,  vous 
avez  suivi  la  marche  et  les  progrès  de  la  raison 
des  peuples  t  mieux  que  moi,  vous  savez  com- 
bien ces  progrès  ont  rendu  puissant  le  besoin  de 
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bberiè  qui,  dans  toute  TEuropc^  semble  ae  pou-» 
%o\t  plus  séparer  la  fidélité  des  snjeto  d*une  cer- 
taine résistance ,  considérée  comme  le  prélude  de 
sdmaires  concessions,  si  elle  ne  devient  la  cause 
de  commotions  fiinestes. 

Ainsi,  l'opposition  des  faits  cjue  je  tiens  de  rap- 
peler loia  d'être  J'outrage  du  hasard  n'appartient 
qu'<^  1  oubli  des  temps  ou  à  Tune  des  erreurs 
de  l'ambition. 

•  Vous  voyez  le  règne  de  Louis  XIV  accomplir 
l'œuvre  sourdement  commencée  par  Philippe-Au* 
guste  ;  Farbre  de  la  féodalité  courbé  par  Louis  XI, 
arraché  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  Louis  XIY 
en  cueillir  tous  les  fruits  en  centralisant  dans  sa 
main  tous  les  pouvoirs.  Aussitôt  le  despotisme 
individualisé  cesse  d'animer  plusieurs  corps  et 
détient  moinis  pénible,  soit  que  la  majesté  lui 
serve  de  garantie,  soit  qu'il  émane  d'une  puis- 
sance qnela  rdigion  soutient  de  son  prestige  alors 
que  le  peuple  n'a  pas  encore  perdu  toutes  ses 
croyances,  n'a  pas  encore  usé  toutes  ses  illusions, 
'  Cette  ^wque  fut  à  la  fois  h^oique  et  litté- 
raire parce  <iue,  pendant  un  long  règne  qui  u  a- 
vait  pu  heurta  une  liberté  dont  on  ne  connaissait 
encore  ni  les  avantages,  ni  les  douceurs,  le  sou- 
verain ne  cessa  d'ajouter  a  sa  gloire  le  reflet  du 
ffésEAe  qu'il  sut  deviner  et  le  concours  des  lettres 
et  des  beaux-arts  dont  il  associa  le  culte  à  celui 

de  sa  personiie,  pour  attacher  son  nom  à  son 
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siècle  et  trouver,  dans  l'éclat  de  ce  siècle,  l'oubli 
des  fautes  iuséparables  de  soa  nom. 

Napoléon  au  contraire,  jaloux  de  ne  greffer 
sa  gloire  sur  aucune  gloire  étrangère  à  la  sienaç 
de  crainte  de  l'affaiblir  en  la  divisant ,  isole  Tim- 
tnense  puissance  de  son  ame  dont  il  accable  ses 
contemporains  «  et  se  présente  seul ,  en  saillie ,  à 
la  postérité  qu'il  entrevoyait  sans  cesse  et  dans 
laquelle,  aux  jours  de  son  exil,  il  trouve  encore 
uae  consolation»  Arrivé  au  pouvoir  après  le  siè> 
cle  de  la  littérature,  après  celui  de  la  pbiloso- 
pkie  et  pendant  les  désordres  d*une  révolution 
amenée  par  Tamour  de  la  liberté  en  rapport  avec 
les  progrès  des  esprits ,  il  ne  craint  pas  de  heur- 
ter les  besrâis  de  Fépoque.  Sans  égard  à  tous 
les  sacrifices  déjà  faits  dans  Tintérôt  de  Tin  dé- 
pendance, il  reprend  le  sceptre  du  despotisme 
comme  le  seul  moyen  offert  par  ranarchie  pour 
calmer  les  factions.  Impru\isé  souverain  par  Tar- 
mée  il  trouve  sa  légitimité  dans  l'éclat  des  armes, 
il  séduit  le  peuple  par  le  nombre  de  ses  \icloi- 
res,  il  Téblouit  par  1  étendue  de  ses  conquêtes. 
Son  gouvernement  fondé  par  la  force  ne  se  main- 
tient que  par  la  crainte.  Son  administration  est 
à  la  fois  simple ,  rapide  et  silencieuse.  On  n'entend 
plus  de  discussion  dans  les  chambres ,  on  ne 
rencontre  plus  de  polémique  dans  les  journaux* 
Le  souverain  seul  et  jamais  la  tribune  interroge 
ses  ministres,  lui  seul  aussi  et  jamais  la  presse 
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cenmiTe  leurs  actes,  signale  leurs  fautes  ou  ac- 
cuse leurs  intentions.  La  liberté  de  la  France, 
premièfe  cause  des  guerres  de  la  république , 
loi  est  ravie  par  les  triomphes  de  Tempire. 
regrets  preiincut  aussilûl  la  place  de  Tespcrauce , 
le  découragement  s'empare  de  la  pensée,  la  poésie 
n*9i  plus  d*oi^ane,  mais  la  philosophie  insépara- 
ble de  la  législation  conduit  à  l'unité  des  loîs^ 
à  cette  oeuvre  de  sagesse  dont  le  blen&it  durable 
semble  avoir  été  reçu  en  compensation  d*un  pas- 
sager éclat  d'inutileB  conquêtes* 

Telle  est,  Messieurs,  Tune  des  causes  de  Tin- 
fluencc  contraire  de  deux  époques  de  gloire  sur 
les  lettres  et  les  arts.  Dans  ce  rapprochement  fl 
est  facile  de  reconnaître  que,  s'il  apparlieiit  au 
despotisme  dlmprimer  une  direction  à  la  litté-* 
rature,  la  philosophie  bien  autrement  puissante, 
iorsqu  elle  a  reçu  tous  ses  développemens,  comme 
au  i8«**  siècle,  ne  peut  jamais  rester  étrangère 
à  laction  morale  du  pouvoir,  et  que,  par  con 
aéquent,  sous  un  gonvemement  où  le  peuple  lé- 
gislateur exerce  une  partie  de  la  souTerainelé  et 
dont  ks  institutions  laissent  aux  citoyens  le  choix 
de  leun  magistrsrte  et-  la  péntUe  prérogatiTO  de 
prononcer  sur  les  crimes  des  individus ,  sur  les 
délits  de  la  presse,  les  Académies  ne  peutent  plus 
■différer  de  réunir  à  leurs  travaux  les  matières 
-morales  et  ccUcs  qui  iixent  l'étendue  des  droits 
politiques. 
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Si  les  penseurs  du  10.°"  siècle  n'avaient  p^a 
pris  rang  dans  la  Tie  entre  Louis  XIV  et  Napo-« 
léon,  Napoléon  n'aurait  été  qu'un  capitaine  et 
non  un  législateur.  Il  n'aurait  légué  à  l'histoire 
que  le  souvenir  de  ses  triomphes  et  n'aurait  pas 
laissé  à  la  France  le  plus  précieux  de  ses  mon 
numens»  un  code  qui  rapproche  tous  les  sujets 
d'un  même  empire  et  reste  debout  devant 
chute  des  trànes  comme  le  seul  protecteur  im^ 
muable  des  intérêts  de  la  société.  Mais  ces  grands 
hommes  viennent  à  la  fois  féconder  eu  franco 
les  sciences  morales  et  philosophiques,  donner 
uu  nouvel  essor  à  1  indépendance  de  la  pensée 
et  soumettre  à  une  sérieuse  intest^ation  les  in»* 
titutioDs  humaines.  Dès  lors  toutes  les  sciences 
font  d'immenses  progrès  par  le  secours  de  l'ana^ 
lyse.  Les  vues  superficielles  et  frivoles  font  place 
à  l'examen  de  la  raison.  L'amour  de  l'étude  s'em* 
pare  de  la  nation  i  les  fiioultés  n^ormles  reçoivent 
l'inQuence  de  celles  de  l'esprit;  le  caractère  en 
éprouve  de  nouveaux  besoins  et  ce  mouvemenl 
progressif  pénètre  jusques  dans  la  législation  dont 
les  réformes  doivent  toujours  être  en  rapport  avec 
oelles  des,  mieura.  C'est  aip^  ipue  ces  savens  pré^ 
ludènt  au  nouvel  ordre  de  choses  dont  nous 
éprouvons  les  bienfaits  et  prép^urent  les  bases 
des  institutions  politiques  auiqudles  une  dei^ 
nière  révolution  yieui  de  dooner  un  dernier  apt* 
pui. 
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Cet  enchalnftment  d'améliorations  prome  donc 
que ,  s'il  existe  îine  étroite  liaison  entre  les  lettres 
et  les  sciences  »  la  poUiique  et  la  morale  se  prê- 
tent nn  égal  et  mutuel  secours  et  que,  tous  les 
£adts  de  la  science  huiuaiue  étant  encyclopédiques, 
ks  ttaraux  des  Académies  présentent  des  lacunes 
s*fls  n^embrassent  tontes  les  matières  i|ui  con^ 
courent  au  bonheur  de  1  homme ,  sous  le  double 
rapport  des  progrès  de  son  intelBgenoe  et  de  son 
perfectionnement  moral. 

Aussi  les  publicistes  qui  s'appliquent  à  ne  pa» 
se  Imsser  dépasser  par  les  idées  nouvelles,  ont 
mesuré  la  fragilité  d'un  pouvoir  basé  sur  le  ca^^ 
price,  et  pesé  l'inconstance  des  vertus  qui  ne  r^ 
posent  que  sur  la  crainte.  £q  s'éloignant  de  la 
fcimliié  d'un  siècle  littéraire,  ils  ont  reconnu  que 
les  prenders  succès  sont  réservés  à  la  poésie  parce 
que  dans  le  silence  des  passions  politiques,  la 
pensée  qui  ae  peut  ni  rester  oisive,  ni  s'occuper 
de  l'inlérét  pubUc,  dirige  ses  forces  sur  des 
huions  qui  la  consolent  de  sa  dépendance.  Ce 
pranier  eiercice  de  l'esprit  dont  les  naissantes 
attaques  se  cachent  sous  le  voile  do  railégorie, 
fiût  naître  l'habitude  de  réfléohir.  Bientftt  la  près* 
sion  exercée  sur  la  raiâon ,  au  lieu  de  suspcjudre 
sa  marche  ajoute  à  l'action  de  son  développe* 
Aoit;  ia  fittérature  eondmt  à  la  science  et  la 
ncience  à  la  philosophie,  car,  si  lame  ardente 
du  poète  le  place  dans  un  monde  idéal ,  3  n'en 
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est  pas  de  même  du  philosoplic  qui  ne  cherche 
que  la  Yérité«  Préoccupé  de  l'étude  de  luinoièiiie 
il  veut  connaître  le  principe  de  son  intelligence, 
analyser  ses  seoUmeos,  Sous  le  poids  des  médi- 
tations  graves  qui  useut  sa  sensibililé  dans  Vïn^ 
térét  de  sou  jugement,  il  ne  vient  plus»  comme 
ses  (ievancien  »  se  }eter  dans  les  écarts  d^un. 
système  sans  base,  et  sans  application.  Il  ne  vient 
pas  récuser  le  témoignage  des  sens,  mettre  ea 
doute  le  mouvement  ou  nier  rezistence  des  corps , 
côté  plaisant  d'un  idéalisme  désœuvré  ou  sans 
but.  Le  phUûsophe  soumis  à  l'entraînement  du 
siècle  vers  tout  ce  qui  est  positif,  porte  sou  in- 
vestigation sur  tout  ce  qui  peut  contrihuer  aux 
progrès  de  la  dvilisation.  Il  s'associe  à  la  rédao-^ 
tion  du  texte  de  nos  lois,  invariable  base  dune 
îttrispradence  unUorme,  d'où  résulte  une  vie 
relation  plus  positive  et  un  droit  de  propriété 
plus  certain,  11  guide  le  pouvoir  dansi  la  mesure 
Jte  la  liberté  à  donner  â  tout  un  peuple  dont  U 
a  préalablement  étudié  le  caractère  et  les  mœurs^ 
«fin  qu'il  n'y  ait  >  ni  anadburonismè  dus  l'éasan-^ 
cipation,  ni  repentir  dans  le  bienfait. 

Puis.,  à  une  époque  ou  tont  ce  qui  est  idéal  â 
Ml  place  i  la  sévéciAé  dm  cakul ,  il  s'empresse  de 
rendre  la  vertu  plus  rationnelle  et  moins  fragile 
en  lui  donnant  pour  smiticn  le  hien-étre  physique 
ûet  l'homme,  objet  de  l'économie  politique. 

Telles  sont  les  phases  de  la  phUosophie  en 
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France*  Kous  l*a?ons  voe  succéder  à  ieuthoQ!' 
MMine  de  la  poésie ,  ramener  font  à  rexpérience, 
et  ciéoiéler  les  germes  des  vérités  qui  ont  dcmué 
au  scienoes  un  tel  défdoppanent  qu'elles  se 

SOqL  rencontrées  pour  s'unir,  et  qu  il  n'est  plus 
possible  de  les  isoler  sans  les  rendre  incomplètes. 
Dé^à  même,  f économie  politique  qui  ne  s'occupe 
que  de  production,  ne  iroit  d'indépeiKiance  que 
«hns  l'industrie  et  de  bonheur  que  dans  les  riches* 
ses ,  présente  un  conlrastc  frappant  avec  l'époque 
ou  elle  aTait  à  lutter  contre  le  f^us  nuisible  de  tous 
les  préfugés,  celui  qui  résertait  la  considération 
pour  l'oisÏYeté  saus  talent ,  et  flétrissait  du  dé- 
dain le  travail  productif.  Alors ,  il  est  vrai ,  les 
lettres  et  les  arts  brillaient  de  tout  leur  éclat ,  et 
avaient  répandu  dans  la  société  une  urbanité  de 
ton ,  une  politesse  de  manières  qui ,  dans  le  dé« 
tail  de  la  yie  y  effaçaient  la  supériorité  du  rang , 
qudquefois  moins  pénible  que  celle  de  la  fortune; 
tandis  que  depuis  que  l'industrie  a  envahi  la  so- 
ciété pour  y  entourer  les  intérêts  matériels  d'une 
espèce  de  culte,  Tesprit  a  gii^aié  en  profondeur 
ce  qu'il  a  perdu  en  superficie.  Les  préoccupations 
du  bonheur  physique  ont  apporté  des  modifica- 
tions à  notre  caractère ,  lui  ont  donné  un  ion  plus 
aérieux;  notre  imagination  semble  ne  s'être  tem- 
pérée que  pour  porter  atteinte  à  la  pureté  de  notre 
goût.  Doués  maintenant  de  plus  d  intelligence 
q«e  d'ame,  le  poète  et  les  prosateurs  du  jour 
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dédaignent  de  nous  intéresser  avec  art  pour  noua 
émouvoir  avec  violence.  Telle  est  la  preinièite 
cause  de  la  dccadence  de  notre  littérature  en  gé- 
néral. Les  progrès  de  l'industrie  ont  servi  de  point 
d'arrêt  aux  lettres  et  aux  arts;  mais  le  gouverne- 
ment constitutionnel ,  en  concourant  à  rendre 
notre  esprit  plus  méditatif  par  le  débat  des  grands 
intérêts  politiques  ,  nous  a  (iiit  entrer  dans  une 
sphère  d'idées  bien  différentes-  de  celles  qui  do*- 
minent  sous  '  un  gouvernement  absolu  où  rhi»- 
toire  est  sans  attrait  et  la  presse  sans  énergie. 

A  peine,  en  e&t,  la  pensée  a-t-elle  acquis  le 
droit  de  s'exprimer  sans  réserve  que  des  historiens 
sans  nombre  se  présentent  pour  ouvrir  et  paicou* 
rir  une  carrière  dans  laquelle  les  succès  étaient 
incertains,  pendant  que  les  écrivains  se  trou<* 
valent  gênés  dans  leur  examen  et  limités  dans 
leur  discussiou. 

Aussi  le  gouvernement  constitutionnel  qui  avait 
placé  rAngleterre  à  la  tète  de  la  civilisation  sous 
le  point  de  vue  des  institutions  politiques,  et 
y  avait  développé  les  deux  branches  de  la 
littérature  les  plus  utiles  à  un  peuple  éclairé, 
réloquence  et  l'histoire,  a  produit  le  même  ré^ 
sultat  en  France  où ,  désormais ,  la  poésie  qui 
fut  légère  avec  succès  pendant  la  vie  oisive  d'un 
peuple  sans  liberté ,  doit  cesser  de  se  montrer 
voie,  puisque  elle  n'a  plus  de  loisir  à  ci&armer. 

D'où  U  résulte  que  le  théâtre  qui  a  iaunortalisé 
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le  pTemier  de  nos  poêles  et  lù  pliu  grand  de  noi 

phUosophes*  n'e^t  plus  qu'une  distraction  d'ha- 
bitude pour  un  public  dédaigneux  de  ses  plai«> 
«n;  cftte  même  réIbqUénce  de  la  cbaire  Toit  cha* 
que  jour  diminuer  sa  iorce  et  son  éclat,  non  seu- 
lement parce  ^u'en  dirigeant  notre  attention 
▼ers  Vespérancc  d'un  monde  meilleur,  elle  nous 
disliaÂI  et  nous  éloigne  de  1  intérêt  du  moment 
^  noua  absorbe  9  mais  encore  parce  qo*ello  n^ad^ 
met  ai  le  doute  qui  cherche  la  vérité ,  ni  la  con^ 
troverse  d^ventie  un  besoin  pour  enchaîner  la 
conviction.  Pendant  que  Thistoire ,  écho  phis  ou 
moins  iidèle  des  temps  plus  ou  moins  éloignés , 
toufours  m  nette  sous  le  despotisme  qui  craint  les 
vévcUiiuiis ,  prête  son  appui  à  la  tribune  publia 
que»  où  l'orateur  ne  doit  se  présenter  qu'avec 
une  science  profonde  et  des  principes  certains, 
afin  que  ni  les  séductions  du  pouvoir ,  ni  lattràit 
d'une  popularité,  toujours  éphémère,  ne  puis- 
sent ébranler  le  plus  puissant  levier  de  la  parole, 
la  dignité  du  caractère ,  dignité  qui  sera  moins 
rare  si  elle  repo>e  sur  I ftude  rie  la  philosophie 
unie  à  celle  de  T histoire;  si  nous  ne  séparons 
plus  la  morale  de  la  politique ,  si  surtout  les'torps 
enseignans  et  les  Académies  ne  irouvcnt  plus  d  im- 
prudence à  s'occuper  des  matières  qui  doivent 

achever  Téducalioii  dos  cilovens. 

Alors  l'inquiétude  de  la  vanité ,  qui  ne  s'agite 
jamais  dans  l'intéièt  de  la  patrie,  fera  place  à  la 
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plus  noble  des  affections  ,  celle  du  bien  public  $ 
alors ,  cette  Ynobilitë  de  vues,  de  systèmes,  dla** 
tentions  et  de  désirs  qui  fatigue  le  corps  social  ^ 
et  substitue  à  ruoiforniité  de  Tordfe  «ne  trop 
graude  liberté  d'action ,  cessera  de  heurter  le 
pouvoir;  alors  enfin  tous  les  Français,  satisfaits 
de  Ilndépendance  dont  ils  fouissent  et  des  insti» 
tutioDs  qui  eu  assurent  la  durée,  prouveront  aux 
nations  de  rEurope,  Mcore  asservies,  combina 

est  graude  la  puissance  d'un  peuple  qui  a  le  sen- 
timent de  ses  devoirs ,  la  conscience  de  ses  droits 
et  Fbabitude  de  la  liberté. 
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RAPPORT 

S  ta 

LES  TRAVAUX 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SQENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX , 

OKriilS  SA  DBHHlilK  siARCI  rOBUQUI; 


Messieurs  , 

C*e8t  pour  obéir  à  un  devoir  que  je  iriens  tous 
présenter  le  précis  des  trayaax  de  l'Académie , 
depuis  sa  dernière  séance  publique.  Cette  tâche 
me  serait  moins  pénible,  el  j'aurais  plus  de  droits 
à  chtexàt  totre  indulgence ,  si  je  pouvais  vovis  an- 
noncer un  accroissement  dans  le  nombre  et  dans 
Imiportance  de  ces  travaux  ;  ils  n'ont  pas  été  plui 
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étendus  que  dans  lannoe  i83i.  Vous  avez  fait 
▼oire  devoir;  mais  les  mêmes  circonstaoccs  tien- 
neot  eo  suspens  la  Tuarrhe  progressive  des  scien- 
ces.  Les  espriU  iie  jouissent  pas  encore  de  cette 
liberté  calme  de  pensée ,  et  de  ce  repos  absolu,  si 
nécessMires  pour  bien  observer  et  uc  s'occuper 
que  de  Fobjet  spécial  de  leurs  méditations.  Les 
gouvernans  ne  pourront  favoriser  avec  succès  les 
coiuiaissances  humaines,  que  lorsqjalls  scrcuàt 
dé^^agés  de  cette  surveillance  active  qui  les  con- 
traint de  porter  toute  leur  alteuliuu  vers  la  con- 
solidation de  l'état  social. 

En  attendant  colle  heureuse  époque ,  vous 
suivez  la  marche  des  découvertes  utiles ,  et  vous 
accueillez  avec  reconnaissance  tout  ce  qui  peut 
être  avantageux  au  pays.  Vos  rapports  avec  les 
personnes  étrangères  à  TAcadémie  et  avec  vos 
correspondans  n'ont  point  clé  interrompus.  Je 
vais  9  suivant  ie  même  pian  qui  a  été  adopté  dans 
les  rapports  des  années  précédentes ,  signaler  les 
ouvrages  qui  ont  été  envoyés  à  l'Académie  dans 
le  cours  de  cette  année, 

M,  Baudrillart  vous  a  envoyé  un  exemplaire 
de  son  Mémoire  sur  le  déboUeimnt  de*  moniagfies 
sur  tes  moyens  d'en  arrêter  les  progrès  et  d*opérêr 
le  rcpeupicHK  iit  des  pari  us  ijui  en  sont  susceptibles. 
Ce  mémoire  est  extrait  du  bulletin  de  la  Société 
d'encouragement  pour  riiidustrie  nationale. 

M»  Suj«AFoi}S|  profesi»f;ur  è  Turin  »  vou9  a  biX^ 


Digitized  by  Google 


(2X  ) 

hommage,  lors  de  son  passage  à  Bordeaux,  d'un 
Mémoire  $ur  i'edtstatian  de$  vers  à  $ûie,  d'aprh  la 

méthode  du  comte  Dandolo;  d*VLne  Notice  sur  la  cul- 
ture du  mûriers  ^  d'un  Mémoire  sur  la  culture  du 
mûrier  en  prairie  et  sur  f  inlrod action  d'une  nou^ 
vtlle  espèce  de  mûrier.  Les  sujets  de  ces  opuscules 
ont  filé  depuis  longi^temps  votre  afteution  ,  pour 
pouvoir  iatroduire  dans  le  départeiueui  1  éduca- 
tite  des  vers  a  soie  el  la  culture  des  mûriers. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Eusèbc  Castaign£  ,  d*An- 
gouteme,  deux  pièces  de  poésie:  une  ode,  VAr-^ 
bre  de  la  Uberié;  et  la  Lyred'Àmour ,  suivie  d'uno 
biographie  des  poètes  nés  duns  ie  dcpartettietU  de  la 
Charente.  Ces  deux  ouvrages  annoncent  que  leur 
aut(^>ur  &e  livre  avec  succès  à  l'étude  des  belles* 
lettres; 

De  M.  Dï  Cacmont  ,  professeur  à  Caen ,  la  pre* 
mière  partie  du  totne  premier  de  son  cours  d'anti» 
quités  mommtntales,  contenant  l*histoire  de  Tart 
daos  Toucst  de  la  France,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  ,  jusqu'au  dix-septième  siècle ,  avec 
la  première  partie  d'un  allas  sur  les  antiquités 
celtiques.  M.  Jouannet  vous  a  fait  connaître  tout 
le  mérite  de  cet  ouvrage,  important  par  ses  re- 
cherches et  par  son  exécution  ; 

De  M.  CBAtEtAiN ,  de  Bordeaux ,  des  recherches 
historiques  sur  la  bibliothcquc  d* Alexandrie  et  sur 
son  incendie; 

De  M.  ComnBAi;  ^  médecin  à  Paris ,  un  exem« 
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|dair€  de  son  Mémoire  mr  l  emploi  du  cklûre  gazeux 
dmng  U  traitemmî  ds  le  pkikUvt  pukiuumite  f 

De  M.  I>EROSNE ,  de  Paris  ^  un  MémrirêtwrPemm 
phi  du  sang  sécàé  €tnnme  engraû  / 

De  M.  G^CBun,  de  Paris,  ime  Naii€9  mit  tm 
construit ioti  des  tuyaux  de  cheminées  ; 

De  AL  JooBiN ,  80&  Mémoire  sur  kê  factmn  nu- 
mériques  ; 

De  M.  Lacusb,  d'Agen,  un  OfHiscale  intitulé  s 
Éc(mmniê  poliiùfUB  des  €olanU9  d'Âlgir,  d$  sa  poê^ 
session^  du  ajuème  colonial  »  de  son  influence  fatals 
êur  noê  numuf»eêum,  êur  noire  eammetee* 

M.  Lafite-Du^owt  ,  de  Bordeaux  ,  vous  a  com* 
iBUDiqué  dans  une  lettre  un  mode  de  coostmo 
tion  de  tuyau  de  cheminée  qu'il  dit  être  profm 
à  garantir  de  la  funice.  Ce  conduit  doit  avoir  vingt* 
quatre  peucee  euffirou  d'ouverture  â  sa  nafesanee, 
snr  huit  pouces  à  son  eitrémilé  opj)os€o.  Il  ne 
donne  d'autres  rense^oemens  que  de  citer  le» 
résultats  avaiitageum  de  qudquea  efaensades  ean» 
truites  d  après  les  dimensions  données.  M.  Lafite-> 
Dmpowî  parle  daaa  la  même  btire  d'un  mnoir  dci 
son  ÏLivcntion  qu'il  ne  Tait  pas  connaître.  Il  pré* 
tend  que  son  empint  peut  donner  quaianle  bois« 
seaux  pour  un. 

Vous  avei  reçu  de  M.  Martin ,  de  Lyon,  sa  Tri^ 
gonométrie  rectiUgm  saut  mkgèkre  ; 

De  M.  Mérat  ,  médecin  à  Paris  ,  son  Mémoire 
mr  fa»  gearcB  Apargm  et  ThrindKteà  m  NoticÊ  sur 
un  genre  nouveau  Durieua  spicata  ; 
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De  M.  Li  MaYNB,  ancien  éiève  de  l'école  poty** 
teclufique ,  m  oynsciile  inlitiilés  Atecriiittoif  pi^ 

De  il.  "Patst,  de  -Paris-,  «ne  N^tkê  sur  te$ 

moynm  d'utUiser  ioiiles  les  parties  des  animuux 
morts  dans  Iss  campagnes.  Cel  ouvrage  ftéàmkX 
^paor  fea  «MuAI»  HT  M  ¥Mé'd*éeoiiMiie*poIîtk{li6, 
a  pour  but  d'augmenter  les  ressources  cjes  iiab^ 
fawdm  catt|mgiMi,  ei  d«  âtumîrdefe  maféMaux 

moins  coûteux  à  rindiistrie  manufacturièr<j  qui 
enipkée  des  substances  animais.  M,  (iathst  h 
iMCompagné  Titealyse  dê  oettenotloe^es  f4ilexioM 
suivaDtes  :  «  âi  dans  le  Toisin^^e  des  viiles  ou 
»  «IsM  les  Men  on  se  tvimvent  rassemblés  um 
»  grande  quantité  d  uiiiiiiaux  ,  ou  peut  espérer 
de'fwdffe  avantageusement  les  débris  de  leur» 

•  cadaTrea ,  il  n'en  sera  peut«étre  pas  4a  même 
»  dans  les'  endroits  .écartés  et  dans  ceux  où  Tha* 
r<.4nl&nl^lB<n  ifÊ^irès^^mi  de- bétail. -Bans  ces  cir^ 
»  constaoces ,  'le  temps  qu'il  eiupiuieiu  pour  pré^ 
m  jêêHê  tïaweMbiemeM  M  diverses  pavties  dm 
vi^nsnimaj,  jusqu'iramoMien^oA  il  pouira  tvaiH 
»  ver  i'occasipn^de  losi  vendre  ,  ne  ser»4-il  pas  plus 
»  préetom  potvr  bil  ifue  la  aaodltfite  somme  qu'il 

9  en  n  lirera?  D'un  autre  c6té,  si  ce  genre  d'ia"- 

•  •dustfie  pelil*  devenir  un  bien  pmir  iiéélque» 
»  habitaus  do  la  campagne,  en  gerait-il  de  mémo 
»  '  poar  le  commuée  ?  Ces  nouveaux  produlta 
s  téMis  A  ^tfdques  autres  <pM  nous  étions  obli<« 
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»  gés  Autrefois  de  retirer  auasi  de  l'élràngér  y  né 

•  diaiiQiimi6iit--ils  pas  les  noyiSB  d'échange 

•  entre  les  divers  pays,  et  par  stUlè  ehaciui  n'y 

•  perdraii-U  pa»  au.Ueu  d'y  gagner?  >  .On  doit 
de  .k  reconnaiâiaiiee  aa\  tamit  qui  xstée  m  B«ni!* 
veau  moyen  d'iudustrie  pour  son  pa^s;  c'^st  en- 
suite au  Gouvernement  à  .déitrtniiler  «an  degcé 
d'utilité  pour  la  chose  f^ufalique  en  général. 

M,  txmuiL ,  înitHuteur  des  sourds-muets ,  vout 
à  adnessé  aan  discoura  de  téoe(>tinB  â  VAoadéniie 
de  Aauci*  Il  a.  pour  tilrc  ;  TImr'w  phiiogophique 
mur  i*mmgMtneâ$  4^$  mifd$^nuAei$.  L'esyrit  da 
son  instruction  est  la  langue  du  geste  tradidto 
ea  laogj;ie  ù^ançaise  ôcriib.  M.  Piroijx  a  çûiuposé 
des  desslas  gravés ,  pour  faciliter  à  nette  classa 
d  mlariuiiés.  ia  coiiuai^sance  des  ciiose^  matériel? 
ks  les  ylus  usuelles. 

.  Mi  VâLLOT,  de  D^on,  vous  a  présentéi  sous  forme 
de  lettre  I  des.réUcxioiis  sur  i  impossihilité  d  c(b- 
tenir  une*  réponae  satisfaisante  à  la  qucaltoa  qui 
a  été  proposée  sur  les  tudicatious  d'un  moyen 
propm  à  détruire  uu .  ou  plusieun  inseelsa  Mi- 
sibles  aux  véi^étaux;  cîar,  pour  y  parvenir,  on 
doit  déiruire  leurs  ceufs,  leurs  larves,  leurs. chry-* 
salides  ou  leur  état  parfait.  La  chope  est  Impos» 
sible  daii^  ces  quatre  circonstances.  Dans  uoâ  ap- 
partemeas  même ,  dit-il  t  où  certes  le  iooal  est  bien  > 
circonscrit ,  est-ou  jmrvenu  autrement  que  par 

une  <j«^eew?c  et  coutiuucjyk  pcopceléy  à  #e  4^ 


Digitized  by  Google 


(  a5) 

barrasse  de  certains  insectes  qui  trouUeiàt  notre 
repoè  ét  ifm  nous  infectent  ?  Si  donc  nous  pou* 
TOUS  détruire  à  peine  ceux  qui  nous  touchent 
de  si  près,  comment  parriendrons^nons  à  dé- 
truire ceux  qui  se  promènent  dans  lespacePLa 
canduaMm  de  M.  VaiiLot  est  qu'il  faut ,  en  agricul« 
tnre,  supporter  l'apparition  des  insectes  comme 
un  iiidl  irrémédiable  par  les  eiforts  humains;  c'est 
un  âéan  auquel  on  doit  se  soumettre,  comme 
a  la  grêle  et  aux  intempéries  des  saisons.  Les  ré- 
fleiions  de  M.  Vaum  sont  justes,  en  établissant 
k  proposition  d*une  manière  absolue  et  générale; 
mais  en  s  attachant  à  la  destruction  de  qudques 
ineedes  qui,  dans  certaines  localités,  occasio- 
nent  de  grands  ravages,  on  peut  parvenir,  par 
difers  procédés,  à  diminwsr  la  quantité  des  in< 
drndus ,  sans  aToir  la  prétention  de  détruire  l'es- 
pèce; et  on  peut  obtenir  ainsi  que  l'agriculture 
^louTO  moiDs  de  pertes. 

M.  YiLLAs,  professeur  de  langue  espagnole,  à 
Bordeaux,  wus  a  communiqué  un  Mémoirw  mut 
la  propagation  «f  la  euUure  deê  olMer»,  Vous  avez 
applaudi  aux  bonnes  intentions  de  M.  Villar  qui , 
guidé  par  l'analogie  plutôt  peut-être  que  par  l'ex^^ 
périence  ,  engage  les  propriéUîres  du  départe- 
ment .de  la  Gironde  à  se  livrer  à  la  culture  en 
grand  de  ToUyier.  Il  conseille  les  irrigations  ;  et 
pour  obvier  aux  effets  destructeurs  de  la  gelée, 
il  fait  établir  tout  auHour  du  tronc  de  Tariire  un 
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petit  iossé  quil  remplit  d'eau,  qui,  en  se  con« 
gelant,  .garantit  Tapbre  de  Taction  pernidenscr 

d'un  Iroid  trop  rigoiireiïx.  Quoique  co  procédé 
donne  d'heureux  résultats  dans  certainef  ooq>- 
tréet  de  TEspagnc,  indiquées  par  M.  Vnàa ,  votre 
commission  d'agriculture  pense  quil  serait  rare- 
ment frvovable  dans  nu/tte  climat  oà  lea  hkfm 
sont  plus  longs  et  plus  intenses.  Les  conclusions 
de  son  rapport  sont  ainsi  conçues  :  •  Mous  son^ 
»  mes  d'aooord  tnec  Tantcnir  du  mémotte  sur  le 
»  but  et  le  résultat  des  plantations  d'oliviers, 
s  mais  non  sur  le  même  mode  de  entoure  et  de 

»  soins  ;  car  noire  avis  serait  de  \o9>  placer  sur 

»  les  céteaux  où  il  y  aurait  de  bonnes  terres , 

I  point  d'humidité  et  dans  «n  grand  courant 

»  d'air,  a(in  d'éviter  la  gelée  autant  que  possi*» 

»  ble.  Si  on  arrose  les  ottrier»  q«e  ce  soit  mw^ 

1  lenicnt  dans  les  fortes  chaleurs  pour  que  leurs 
»  iruits  soient  mieux  nounri^.  Si  on  garantit  ^9 
»  piod  pendant  ThlTer ,  que  ce  soit  avec  des  ma- 
»  tières  sèches,  telles  que  les  amas  de  feuilles 
É  de  chêne  ,  d*ormeau  ,  de  platane  ,  de  la 
»  paille  ,  etc.  ,  comme  on  le  fait  pour  les  arti- 
»  chaux ,  ou  même  une  grosse  motte  de  tervç 
■  amoncelée  auteur  de  Tarbre.  » 

Vos  correspondans ,  Messieurs ,  ont  montré 
eette  année  du  aèle,  et  plusieurs  teaè  ont  adraaé 
des  ouvrages  pleins  d'intérêt. 

M.  fimiBB ,  médecin  vétérinaire  à  Agw»  voue 
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41  fakt  kommage  d'un  Mémaire  $ur  ia  pr^fogétioi^ 
€i  V  mmâùm'aiwn  du  ehmat  dtm$  U  dépmrUmemi  éê 
JjH^i-^aronne.  La  médeciae  vétérinaire  faisant 
me  des  bam  principaies  de  la  prospérité  da 

ragriciilturc  ,  1  Académie  reçoit ,  avec  reconnais» 
•a&ces  toutes  k&  coaunumcations  relatives  à  cette 
aeieiioe.  LV>bjet  du  ménuMre  de  votre  correspon- 
daat  est  d'encourager,  dans  leurs  propres  inté* 
ïïéUf  ks  propriétaireis  de  son  dép^urtement  A  se 
livrer  à  l'éducatiou  plus  en  grand  des  chevaux. 
S  déflîfne  d'abord  ks  qualités  et  ks  défauts  des 
junens  poulinières  i  c'est  par  suite  de  cette  pre* 
mière  connaissance  qu'on  peut  remédier  aux  vi* 
«s  de  eonformation  par  k  choix  de  l'étalon*  Un 
accoupk aient  bien  fait  corrige  les  défauts  des 
races  et  en  développe  ks  bonnes  qualités.  Les  ju« 
mena  destinées  A  la  remonte  dans  k  département 
de  Lotr«eirGaronne  sont  indigènes ,  de  face  bre- 
tonne <m  des  landes.  Les  indigènes  sont  les  plus 
nombreuses ,  mais  elles  sont  moios  iurlc^  et  moins 
actives  que  ks  }iunens  bretonnes  qui  peuvent  être 
«nplojrées  à  tous  ks  travaux  ;  la  jument  des  lan- 
des est  petite  «  jolie  et  possède  une  ioiitiité  de 
qualités.  Le  poulain  sera  d'autant  plus  joli  que 
la  jument  sera  mieux  conformée  et  Tétalon  bien 
pvopoctionné.  Le  cheval  anglais  el  le  cheval  nor-^ 
waamd  conviennent  aux  jumens  indigènes  et  aux 
jumens  bretonnes  ;  le  cheval  arabe  à  la  jument 

des  iande».  IL  Baaim  dit  que  k  contrée  des 


Digitized  by  Google 


(  aô) 

landes  est  la  seule  où  le  cheval  arabe  puisse  cfr0 
introdait  ayec  qudque  avantage,  et  qu'il  a  ab* 
servé  que  le  cheval  espa^ol  et  même  le  cheval 
arabe  donnaieut  des  êtres  dècautm  et  mal  meinbréê 
par  leur  accouplement  avec  les  îmnens  indigènes* 
Il  demande  que  l'étalon  et  la  jument  soient  des 
sujets  à  poitrine  large,  ayant  les  membres  de 
devant  bien  conformés.  Il  affirme  que  la  race 
s'améliore  en  l^rance  par  le  mâle  et  non  par  la 
femelle;  ce  qui  est  tout  le  contraire  chez  les  Ara- 
bes qui  accouplent  coaslamtnent  les  auiaiaux  de 
ia  même  lignée.  D'od  notre  auteur  conclut  que  le 
croisement  est  impérieusement  prescrit  quand  la 
race  a  perdu  de  ses  formes  et  de  ses  qualités ,  et 
qu'il  suffit  du  choix  de  la  îument  et  de  l'étalon 
dans  la  même  race ,  lorsque  celle-ci  est  dans  son 
état  de  perfection.  M.  Bahbtib  indique  les  con- 
ditions de  la  jument  pour  la  réussite  de  la  fé- 
condation ,  les  soins  qu'elle  exige  aux  diilérentes 
époques  de  la  gestation ,  au  moment  de  fexpul- 
sion  (lu  fœtus  et  pendant  1  alaitement.  11  s'occupe 
ensuite  de  la  nourriture  et  de  l'éducation  du  pou- 
lain ,  de  sa  castration  et  de  lage  où  il  peut  être 
soumis  au  travail.  L'expérience  lui  a  démontré 
qu'on  peut  faire  d'excellens  âèves  dans  l'écurie ,  et 
il  propose  cette  méthode  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne  où  l'on  peut  augmenter  avec 
succès  dans  les  nKiau  ii  s,  le  nombre  des  animaux 
par  i'établisscmfiat  des  piétines  artificielles.  U  ex- 
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pose  au  propriétaires  les  arantages  de  ce  genre 

de  spéculation  agricole.  Une  jument  âgée  de 
trois  ans  peut  donner,  dans  six  ans,  quatre  pou- 
lains qui ,  pairenus  à  l'Age  de  quatre  ans  >  sont 
Tendus  4oo  fr.  chacun.  Ainsi  une  jument  pouli- 
mère,  achetée  5oo  à  600  fr. ,  donne  au  bout  de 
six  ans  1,600  fr. ,  non  compris  les  trai^aux  qu'elle 
peut  bire ,  et  le  lumier  dont  la  valeur  compense 
A  peu  près  le  prix  de  la  nourriture.  L'espèce 
hovîae  ,  dout  on  i'orme  un  plus  grand  nombre 
d'élèves  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne , 
ne  donne  pas  plus  annuellement  de  5o  fr.  par 
chaque  élève  ;  cependant  la  vache  coûte  autant 
A  nourrir  que  la  îument  et  donne  moins  de 
produit. 

Le  mémoire  de  M.  Babbtbx  contient  de  bons 

conseils  et  d'excellens  préceptes  physiologiques 
et  hygiéniques  relatils  au  cheval.  Son  auteur  a 
droit  aux  éloges  de  l'Académie. 

M.  BfiABD  soccupe  constamment  de  ce  qui 
peut  être  utile  à  son  pays.  Il  vous  a  envoyé  un 
autre  de  ses  ouvrages  précieux  par  la  nature  des 
sujets  et  par  la  manière  simple  et  précise  avec 
laqudie  ils  sont  écrits.  Il  est  intitulé  :  Bturetiem 
sur  l'industrie  française  par  maître  Pierre  ou  le 
êonmi  de  village.  Les  objets  de  l'industrie  fran* 
çaise  y  sont  présentés  et  expliqués  avec  cette 
aimpUcftté  et  cette  clarté  qui  charment  le  lecteur* 
De  teb  livres  font  aimer  la  science  et  la  rendent 
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populaire.  Ib  devraient  composer  la  bibliothè- 
que de  tout€â  les  écoles  primaires  et  de  tous  les 
ateliers  du  royaume* 

M.  DE  Brondiau,  uaturaliste  à  Eslillac,  près 
Age»,  vous  a  fmt  hommage  de  plusieurs  ou« 
vrages  imprimés:  1/  des  trois  pranieni  fasci- 
çules  de  sou  recueil  des  plantes  cryptogames  de 
TAgt  nais,  omises  dans  la  Flore  agenaise;  3/  de 
ses  observations  sur  Vagaricus  piloim  de  hudêon^ 
5**  de  la  descriptioa  de  deux  champignons  nou- 
veaux. Ces  ouvrages  renferment  les  figures  des 
plantes  que  M.  i)£  Baomosau  a  déciites  et  des* 
finées  IttiHoaème.  Leur  mérite  vous  a  engagés  i 
le  recevoir  au  nombre  de  vos  correspondons  » 
d'après  la  demande  qu'il  vous  en  a  ùâte. 

M.  Cazeaux,  correspoiidaut  agricole,  à  Béliet, 

irons  a  adressé  une  paire  de  ciseaux  destinés  A 
la  tonte  des  moutons^  inventés  par  le  sieur  Taris , 
forgeron,  à  Belia.  Ces  ciseaux  sont  des  ciseaux 
ordinaîrei  d'une  fdus  grande  dimension  1  doQt  les 
lames  ont  de  la  ressemblance  avec  des  lames  de 
poignard  el  dont  la  poignée^  au  lieu  d'anneaux 
ordinaires  ^  est  la  poignée  des  séeâteurs.  M.  Ga- 
zsAux  annonce  qu'on  fait»  en  temps  égal,  avec 
cet  instrument»  un  tiers  de  plus  de  travail^  qu'e» 
faisant  usage  des  ciseaux  ordinaires.  M.  Durand , 
rapporteur,  cite  cet  avantage  que  la  longue  ex- 
périence de  votre  correspondant  doit  confirmer; 
mais  ii  ne  dissimule  pas  que  la  forme  aiguë  des 
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lames  expose  les  moutoDs  à  être  souvent  bkssét 
dans  cette  opératioii,  viconTéDieiit  dont  M,  Chf* 
z^hx  na  point  parlé, 

Mt  DirmNf  dont  tous  avez  déjà  aceueilU 
voiablcniciit  plusieurs  communications ,  vous  a 
adressé  une  Naiice  sur  un  instrument  propre 
â  opérer  la  destruction  de  la  cbeniHe  qui  dé-»" 
irore  la  luzçrae.  Cette  {plante  si  utile  pour  la 
nourriture  des  amuiaux  parait  être  attaquée  dans 
certaines  années  p.ir  un  insecte  appelé  vulgai- 
rement NégriL  Votre  coinmission  d'agriculture 
n'a  pu  encore  s*assurer  si  cette  chenille  si  nui- 
sible aux  iuzeroes  diuiâ  le  département  de  la 
Baute-Garoone  >  existe  en  grande  quantité  dans 
les  luzernières  de  la  Giroiitle.  Dans  tuuâ  les  cas, 
il  est  important,  de  £ûre  connaître  cet  instrun 
menl.  C'est  une  petite  caisse  de  trois  pieds  dç 
longueur  sur  trois  pouc^  de  largeur  dans  le  fond 
de  kl  caisse  f  huit  pouces  de  lurgeur  dans  le 
premier  côté,  trois  pouces  six  lignes  de  largeur 
dans  le  second  côté.  Les  deux  bouts  de  la  caisse 
fooê  égaux  et  nrqués  dans  leur  partie  supérieure^ 
coupant  à  a^gle  droit  les  trois  autres  plans.  On 
ekme  sut  le  pfeopiieF  ou.  le  graud  cété  un  man- 
che placé  au  tiers  de  sa  longueur  et  forn>ant  unt; 
inolinaison  dont  l'api^  est  de  5o*  :  un  ouvrier 
prend  cet  iustruroent  par  le  manche  et  frapper 
comme  s'il  faisait  usage  d  une  faulx,  eu  décrivant 
un  denii'^cegrcl^  ^  çqutre  le»  liges  de»  liwine*  Il 
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bit  tomber  par  ce  mouYement  dans  le  fond  de 
la  caisse,  ou  renvoie  contre  le  grand  côté  les 
chenilles  qu'il  tue  d  une  manière  quelconque  f 
en  Tidant  la  caisse  qui  vient  de  recevoir  ces  in- 
sectes. Cette  opération  se  réitère  plusieurs  lois, 
attendant  pour  la  bire  avec  plus  de  succès  que 
la  rosée  soit  dissipée  et  que  la  plante  soit  bien 
sèche.  M.  Duplan  ,  en  perfectionnant  cet  instru- 
ment qu'il  annonce  lui  avoir  été  indiqué  primi* 
tlvement  par  un  agricullt  ur,  mérite  des  remer- 
clmens  de  la  part  de  TAcadémie. 

M.  Espic,  correspondant,  à  S. te  Foy,  vous  a 
présenté  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  QueU  sont 
<  ie$  obstacles  tfu  apportent  tes  patois  aux  progrès  do 
la  civilisation  du  peuple  ou  ils  sont  en  usage?  Cette 
question  considérée  sous  ses  différentes  foces  offre 
de  grands  sujets  de  réflexions  pour  tout  ce  qui 
intéresse  le  bonheur  de  la  société.  £u  efiet»  si  le 
langage  ne  renferme  et  n'exprime  que  quelqucsr 
idées  simples  et  toujours  les  mêmes,  l'homme 
qui  ne  connaît  que  cet  idiome ,  ne  peut  acquérir 
de  nouvelles  connaissances  et  participer  aux  pro» 
grès  des  lumières  transmises  par  la  langue  nifr- 
tionale.  Ce  fait  est  confirmé  par  ce  qui  se  passe 
dans  les  départemens  de  Touest  et  du  midi  de^ 
la  France.  M.  Espic  a  raison  de  dire  qnll  est 
étrange  que  chez  une  nation  dont  la  langue  e€ 
les  arts  sont  la  langue  et  les  arts  de  TEurope, 
S  existe  tant  de  différences  biwres  dans  les  idioi- 
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mes  des  populatioxiâ.  Ces  idiomes  cxpiimcut  les 
mêmes  idées,  conservent  et  transmettent  nécessaî* 
remeal  Its  mcuies  luiLiLuùi  s,  les  mêmes  préju- 
ffés,  les  mêmes  superstitions;  les  mêmes  causes 
opposent  donc  constamment  les  mêmes  obstacles 
à  la  civilisation.  Pour  les  détruire,  la  première 
obligation  du  Gouvernement  est  d'étendre  et  de 
favoriser  1  étlucalioià  pihnaire  parmi  ces  popu- 
lations et  d  y  propager  la  connaissance  de  la  lan- 
gae  française  par  la  lecture  et  l'écriture.  C'est 
alors  que  Tusage  de  cette  langue  y  devenant 
générai,  on  pourra  faire  participer  utilement  les 
masses  à  l'action  du  gouvernement  :  c'est  alors 
cpi'eUes  comprendront  sa  marche  et  ses  lois.  Mais 
tant  qu'elles  ignoreront  la  langue  nationale  par- 
lée cl  écrite,  elles  se  livreront  plus  facilement 
au  désordre  et  à  l'insubordination,  la  marche 
de  ia  civiiLialioQ  sera  plus  lente,  les  niojuis  plus 
groasièces,  les  arts  plus  arriérés,  et  la  misère 
plus  grande  et  plus  générale.  Ainsi,  M.  Espig 
pense  qu'une  éducation  populaire  plus  soignée  et 
surtout  plus  répandue  par  renseignement  mutuel 
et  par  Ja  méthode  de  Pcstalozzi,  remédierait  à 
ces  maux  et  ferait  participer  ces  populations  aux 
bien^Euts  d'une  sage  liberté. 

JuL  £sFlc  a  joint  à  ce  mémoire  une  pièce  de 
vers ,  portant  pour  titre  :  Ruine  de  Carihage  ; 
Conquête  d'Al^ei\  Son  but  a  été  de  célébrer  les 
hauts  foitd  de  nos  intrépides  soldats.  J^'Académie^ 
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satisfaite  du  zèle  et  des  rapports  constans  de  ce 
laborieux  correspondant,  liii  en  adresse  des  ren 

mercSmens. 

M.  J.  GiRAftDiN ,  chimiste  à  Rouen ,  tous  a  en- 
voyé un  exemplaire  de  sa  notice  sur  la  com [Po- 
sition de  Talliage  qui  forme  la  cloche  d'argent 
rènfermée  dans  lê  beffroi  de  Rouen. 

M.  JvoY  y  que  vous  avez  admis  au  nombre  de 
Tos  correspondans  agricoles,  tous  a  àdressé  des 
notes  sur  quelques  points  d'agriculture.  11  parle 
des  effets  des  parcours  qui  font  perdre ,  par  la  Ai- 
neste  habitude  de  ne  pas  nourrir  les  bestiaut  à 
rétable ,  une  grande  masse  de  fuuàer  à  la  cul- 
ture des  terres.  11  emploie ,  avec  succès  »  rincl* 
nération  pour  réparer  des  bois  taillis  dévastés  et 
rabougris  par  les  parcours.  Le  feu  nettoSè,  dit-il, 
le  sol  ;  il  est  ensuite  plus  facile  de  faire  extirper 
les  arbustes  qui  retardent  la  croissance  du  chénc. 
H.  Jtoy  a  consacré,  sur  son  domaine  de  Grenesté, 
de  la  commune  du  Pian  en  Médoc,  un  espace 
de  terrain  où  il  cultive  tous  les  chênes  d'Amé^ 
rique,  les  tupelo,  les' sapins,  pins,  melèases,  cè-^ 
drcs ,  cyprès.  Il  donne  la  liste  de  3;  espèces  de 
'ces  arbres  qu'il  étudie  ayec  le  phis  grand*  soUi* 

11  a  mis  en  note,  au  côté  du  nom  des  espèces,  les 
t>bservations  qu'il  a  faites.  Il  dit,  par  exemple, 
que  le  pin  de  Riga  liii  aTait  donné  des  fleurs  en 
i83i ,  qu'il  est  d'une  grande  végétation ,  qu'U  a 
lieaucoup  de  Tigùeur ,  im  grand  nombre  de 


Digitized  by  Gopgle 


(  55  ) 

boutons ,  une  flèche  droite ,  éiaocée  et  bien  gar- 
nie de  bnnckes.  U  possède  de  beaux  échantillons 
de  ce  pin  et  de  beaux  échantillons  du  larkio  de 
Caiabre,  de  Romanié;  ces  derniers  doivent  ôtre^ 
surrdUés ,  parce  qu'un  petit  insecte  se  loge  quel- 
quefois dam  le  bouton  principal ,  ainsi  que  dans 
le  bouton  du  pin  (fe  Michaux.  Une  partie  de  ces 
arbrcÂ  sont  placés  à  de  grandes  dislauces,  de  ma- 
nière à  pouvoir  les  étudier  et  en  augmenter  le 
nombre.  Une  telle  entreprise  mérite  des  encou- 
l^emens;  elle  peut  servir  à  propager  une  plus 
grande  quantité  d'arbres  yerts,  très-utiles  et  fa* 
cilcs  à  cultiver  dans  les  landes. 

■ 

Jtf.  LsaHua^  que  des.  fonctions  administratives 

ont  éloigné  de  Bordeaux,  vous  a  fait  hommage 
d'un  mémoire,  portant  pour  titre  :  «  Qaelqmê  ob^ 
%  smaiiûHi  sur  la  topographie  de  Barèges-^ee-Baine 
»  et  de  ses  environs  s^r  les  causes  de  dcur action  des 
»  numUgnu^  U$  moymk  d^  Ut  combatire^  et  les  ira-- 
»  vaux  à  exécuter  pour  la  conservation  de  Barètes 
9  et  4e  son  bùpUal  militaire*  9  Ce  mémoire ,  renfer* 
in^nt  des  observations  et  des  renseignemens  uti- 
les 9  sera  imprimé  dans  le  |)récîs  des  travaux  de 
l'Académie;  son  analyse  devient  superflue. 

M.  Ch.  M ALO ,  correspondant,  àBcUeville,  près 
Paris,  vous  a  envoyé  le  prospectus  d'un  Journal , 
intitulé  :  La  France  littéraire;  annalee  miver$elle$. 
des  lettres,  des  arts  et  des  sciences. 

M«  iu  L.  GiSFAiD  MiGHÀUD*  naturaliste,  lieute« 
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nant  au  lO.*"*  régiment  d  iniautcrie  de  ligac,  ad-< 
mis  au  nombre  de  tos  correspondans,  tous  a 
adressé  un  de  ses  ouvrages  ,  intitulé  :  CompiemcnC 
de  l'histoire  naturelie  des  moilusques  terrestres  et  fia» 
viatilt  s  de  la  France^  de  feu  Draparnaud,  M.  Mi- 
chaud  s'est  particulièrement  livré  à  cette  partie 
de  l'histoire  naturelle,  dont  le  savant  Draparnaud 
avait  réuni  les  matériaux ,  et  en  avait  iormé  un 
cadre  méthodique  où  les  êtres  de  cette,  classe  se 
trouvent  représentés  avec  ordre.  M.  MiciiACD , 
suivant  les  traces  de  son  prédécesseur,  a  rendu 
son  travail  plus  complet,  en  y  ajoutant  les  dé« 
couvertes  nouvelles ,  et  en  corrigeant  les  erreurs 
que  le  temps  et  Tobservation  ont  sqpialées  dans 
le  premier  ouvrage. 

Vous  avez  reçu  d'un  de  vos  plus  anciens  cor- 
respondans,  M.  Saugee-Pséneuf,  de  Limoges,  un 
exemplaire  d'une  Nouvelle  praxigrapide  ou  Manuel 
théorique  et  pratique  de  Vortographe  française  ; 

De  M.  SoYER-WiiLEMET,  bibliothécaire  à  Wanci, 
fies  Observations  sur  certaines  espèces  d'arenaria  > 
suivies  d'une  liste  des  ptantes  découvertes  aux  en^^ 
virons  de  Nanci  ; 

De  M.  Tabneavx  ,  correspondant ,  à  Limoges , 
une  Dissertation  sur  irs  méthodes  latines  ,  et  une 
Grammaire  française  réduite  à  ses  élémens  les  plus 
simples. 

Vous  avez  reçu  de  M.  le  comte  0£  Tournon  uu 
ouvrage  intitulé  :  Études  staiistiquee  $ur  Romef  et 
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ffo*  la  partie  occidentale  des  ÉlaU  Bomains.  Cet 
oa^rage,  composé  de  deux  Totumes  et  d*iin  atlas, 
ne  peut  être  analysé  daus  un  précis  académique; 
mais  îe  dirai ,  avec  M.  Jouannet,  cliai|[é  de  faire 
connaître  ce  travail ,  qu'on  a  beaucoup  écrit  %nx 
Rome  et  ses  environs,  que  les  monumens  anciens 
et  modernes  de  cette  contrée  ont  été  miUe  fois 
décrits  ;  mais  que  1  iodusUic ,  1  agriculture  et  le 
cammerce  des  Romains ,  leur  gouvernement  et 
son  mode  particulier  d'administratiuii  n'étaient 
en<u>re  que  très-imparCuitement  connus.  M.  le 
comte  DS  TouimON .  a  voulu  remplir*  cette  lacune 
de  notre  géographie  moderne.  11  a  le  premier 
étudié  Borne  sous  des  rapports  peut-être  moios 
brillans ,  mais  sous  des  rapports  qui  tiennent  de 
plus  prèsau  bonheur  des  peuples.  Déjà,  Messieurs, 
vous  avez  pu  juger  les  talens  et  les  lumières  de 
M.  le  comte  de  Toirnon,  comme  administrateur, 
lorsqu'fl  était  préfet  du  département  de  la  Gi- 
ronde. La  lecture  de  son  ouvrage,  fruit  de  quatre 
ans  d'études  faites  dans  une  position  sociale  qui 
lui  livnut  tous  les  documens,  ne  fera  qu'afouter 
à  la  haute  opinion  que  vous  avez  conçue  de  lui, 
comme  homme  d'état  et  comme  écrivain.  Vous 
vous  rappelez  l'intéressante  communication  qu'il 
TOUS  fit  dans  la  séance  publicpie  du  27  Août  1^2 1  ; 
il  vous  entretint  des  travaux  exécutés  à  Rome  par 
l'administration  irançaise,  pour  la  restauration 
et  la  contenation  des  monumens.  Dès  lors ,  vous 
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augurâtes  que  l'auciea  préfet  de  Rome  avait  à 
cceur  4^  j^o^yer  ajqi,  monde  civilisé  que  ie  malheur 
de  Rome  envahie  fut  amoindri  par  les  e/foris  de  ceux 
mèiiic  qui  domiuqient  sur  eii^  au  nom  du  vainqueur  ^ 
et  quile  comprirent  pleinement  la  dignité  de  la  con* 
fuite  cçi^ise  à  leurs  soins^ 

Vatla^  qui  ^u^comp^goe  ces  études,  renfenne 
quinze  gravures  à  Teau  forte  ,  représentant  les 
em.bel{issemeas  (ai^  depuis  iSio  à  i3i4»  et  les 
projets  conçv9  par  Tadministration  française. 
Çoii^me  Içs  études  statisiiquts  sur  Home  sont  le 
ap^U^ur  <ii9virage  que-  l'Académie  ait  reçu  cette 
année,  elle  a  décidé  que  la  médaille  destiaée  à 
l'eçonnaUre  le  zèle  de  ^  çorrespondans  serait 
décernée  4  H.  le  comte  db  Touinon. 

M.  le  vicomte  peYàx^&nës»  çorrespoadant  à  Apt» 
ycms  a  Ui%  )iomi|Mige  de  deux  pièces  de  musique» 

d'une  ouvcj^lure  pour  le  piano  à  ^uand  orchestre, 
et  d'iine  noçiwrne  à  deux  voix,  avec,acco(ppagner 
m^l  de  piano,  ainsi  que  d'une  pièce  de  vers 
intitulée  :  Couplets  Êmiiie^  pour  le^qu^els  il  a 
çfWi^  un  accompagnement  de  musique* 

M."**  Céleste  YusN,  s'acquittant  fidèlement;  de 
4(39  pbjigatiw  avec  TAcadémie,  lui  a  envoyé  sa- 
traduption  en  vers  des  baisers  de  Jean-ftecond  » 
avec  le  |^xt,e  latin  en  regard. 

Vous  vous  êtes  occupés,  dans  phisieurs  circons- 
tances ,  des  moyens  propres  â  rendre  la  navigation 
de  la  .Garonne  plus  facile  et  j^us  sûre.  Les  précis 


Digitized  by 


(  39  ) 

iGOitérieiin  dé  Tôd  travaux  contiennent ,  mr  ce 

sujct ,  des  fails  ot  des  données  qu'on  sera  tou- 
jours obligé  dé  consulter.  M.  le  vicomte  de  Vraiis, 
guidé  par  la  noble  ambition  de  contribuer  au 
bien  public  et  à  la  prospérité  de  son  pays,  a 
publié  la  première  partie  de  ses  Recherches  tttr  k 
moyen  le  plus  conforme  aux  intérêts  bien  entendus 
du  trésor  ,  de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  d'a^ 
méllorer  la  navigation  de  Tbùloùse  à  la  mer.  Il  exa- 
mine plusieurs  questions  qui  toutes  se  Kent  à 
cette  question  principale:  Un  canal  latéral  à  la 
Garonne  entre  Toulouse  et  Castex  ^  près  Langon  , 
seraii'41  préférable  à  taméliàration  du  fleuve  entre 
ces  deux  points  ?  La  soTutîon  de  cette  question 
intéresse  le  commerce  du  midi  de  la  France  et 
'particuHèrement  les  babilàns  des  coutumes  èpti 
seraient  traverst^es  par  le  caiial.  Le  Gôuvernement 
a  nommé  des  commissions  ^^enifuéte  dàns  les  dé- 
partemens  de  la  HtfUte^Garolifie ,  de  'l'am-et-Ga- 
ronne^  de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Gironde., 
pour  s^occupër  de-ces  quéstions.'  Ce^  coiAmis^ions 
ont  rempli  leur  mission.  Nous  iguui  ons ,  dit  M. 
Blano-DutroidDi ,  votre  rapporteur  ,  les  résultats 
'précb'  delton  déKbéMittons  ;''noNis  -savons  Mrnle^ 
ment  qulis  n'ont  pas  été  unanimes,  de  sorte  que 
la  question  est  éncbre  probable<ne<i1f  indécise  ;  ét 
cest  pour  Téclaîrcir  que  M.  de  Vn'ENS  a  publié 
son  ouvrage.  11  ^établit  d'abord  que,  pendant  neuf 
mois  de  l'antfée ,  la  navigation  du  fleuve ,  tnéme 
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dans  ÎV'lat  où  il  se  Uonve ,  suffit  à  tous  les  besoins 
du  commerce ,  et  que  si  dans  les  trois  autres  mois 
elle  est  lente  et  difficile ,  il  serait  aisé,  du  moins 
dans  la  plus  graode  partie  de  son  cours,  do  la 
rendre  facile  et  commode ,  en  exécutant  les  tra- 
vaux indiqués  dans  Jcs  projets  présealés  par  M. 
lingénieur  Baudre,  et  approuvés,  en  i8s&,  par 
le  GouYiernement ,  pour  toute  la  partie  du  fleuve 
qui  traverse  le  département  de  Lot-et-^Gaiouoe. 
M.  m  VivENs  adopte  ces  Yùes  sages,  et  convient 

égalcnieiàt  qu  un  canal  entre  Toulouse  et  Moissac 
serait  utile,  à  cause  des  grandes  diiiicuités  que 
la  navigation  trouve  dans  cette  partie  du  fleuve; 
mais  il  réfuie  la  continuation  de  ce  canal  jusqu'à 
Castes ,  par  des,  Cûts  et  des  raisonnemens  fiopdés 

sur  les  intérêts  publics  et  ]>rivé8.  D'après  le  plan 
proposé,  ce  canal  latéral  serait  aUmealéspar  les 
eaux  de  la  Garokme  prises  à  Toulouse;  Usuivisrit 
la  rive  droite  jusqu  a  Agcn  ;  il  traverserait  le  Tara 
à  Moissac  sur  un  pon1>-aquédttc  et  la  Garonne  à 
A^ca  sur  un  semblable  poal,  pour  arriver  par 
la  rive  gauche  jusqu'à  Castex,  où. ses' eaux  iraient 
se  jeter  dans  la  Garonne.  Soixante  éduses  rétft- 
bUraicnt  la  différence  d'élévation  qui  existe  entre 
les  deux  points  extrêmes.  C'est  contre  rétahiias&* 
ment  de  ce  canal  latéral  à  la  Garouiie  que  s'élève 
M.  m  Yivxiis.  Sans  nous  établir  jugcs.d'une  ques* 
tson  qu'il  faudrait:  étudier  avec  d'autres  notions 
que  cc)les  que  nous  possédons,  dit  M.  l^iancr 
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butrouUh ,  noua  devons  déclarer  que  les  raÎBOu 
des  adrmaires  de'  celle  enfiepriae  miies  par  H« 
DM  Vifijfs  en  regard  de  celles  alléguées  par  ses 
fMfftitane  »  nous  paiaisseot  f ictorteuses.  Les  dé* 
penses  à  faire  pour  le  canal  ou  pour  un  chemin 
de  l€r  à  établir  depuis  Toulouse  jusqu'à  Moissac, 
ei  pour  les  IrsTaux  nécessaires  pour  rendre  la 
Garonne  navigable  en  tous  temps  et  sur  tous  les 
poiali,  depuis  Moissae  jusqu'à  Castes,  seraient 
beencoup  notiidres  que  edles  nëeessaises  pour 
la  conalructiiui  de  ce  canal  »  de  ses  gigantesques 
ponla-aqttéâucs  el  de  ses  nombreuses  écluses» 
Votre  rapporteur  juiut  à  ces  considérations,  celles 
qui  résultent  de  Texamen  de  l'état  de  la  itvîère 
devant  Bofdeaux»  Comment  sVypposera-t*on  , 
demande «^t -il,  à  ramonceUemeot  dans  le  pori 
defiDiriemz  el  à  ses  abords  en  afal ,  de  ees  mes 
proT^iaut  des  détritus  des  borUs  du  fleuve  en 
anontt  qui  tenues  en  suspension  dans  le  courant, 
se  déposent  sur  les  cdes  et  dans  les  lieux  oA  le 
oourant  a  perdu  de  sa  rapidité?  Cet  amoncelle* 
meni  derisndrait  progiesëhrement  plus  considé- 
rai>le  et  très-funeste  au  commerce  et  à  la  navi- 
fatinn,  «lès  le  moment  qu'en  4iégligeraft  les  Ira-* 
Taux  à  dire  en  amont  du  ûemwm^  pour  sVocuper 
yiUqy^ittwiit  du  canal  latéral.  L'Académie  a  iléjà 
émis^  il  y  n  trois  ansdans  le  repport  qui  lui  fut 
demandé  sur  les  passes  de  la  Garonne ,  celte  pro- 

insUîon  i  4^0  le  régime  de  ia  rivière  en  amont 
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'  du  port  de  Bordeaux ,  n  était  pas  sans  influence 
aur  .celui  de  la  riirière  en  vnL  L'Académie  a 
accueilli  avec  intérêt  cette  première  partie  du 
trdTail  de  H.  m  Yitziis  »  et  lui  en  adresse  des 
remercîmcns. 

Vous  avez  fait ,  Messieurs ,  pour  TAcadémie , 
non  tout: ce  que  tous  auriet  désiré ,  mais  bien- 
tout  ce  que  les  circouslauces  vous  ont  permis 
d'entreprendre.  L'agficultare  a  pins  .pârticuliè» 
rement  fixé  votre  attention  :  la  série  des  que»* 
tions  qui  sont  adressées^ à  vos  collaborateurs, 
doit  produire  les  documena  des  pins  positifr  pour 
obtenir  une  bonne  statistique  agricole  du  dépar- 
tenieat* 

Les, trois  membres  résidam  que  vtous avta>ad-» 

n^isxette  année  à  liionneur  de  siéger  parmi  vous, 
voua  ont  soumis  trois  ouTrèges  tlont  il  voua  a  été 

rendu  un  compte  favorable.  devant  point  vous 
en  donner. lanalyse I  }e  vous  en  lappellerailes  ii» 
très  et  les  sujets.  M.  Lahcm^n  vous  a  présenté  la 
Théorie  des  instrumens  à  rèfitxion  en  mage  dam  la 
marine*  L'objet  de^rauteur  est  de  ûure'conDâttVB 

ou\  marins  les  principes  de  la  construction  de 
ces:instr!iMneus,  et  la  jraîson  des  r^lea>qui  leur 
sont  prescrites  pour  en 'faire -«aage.  ML  Gacbbt 
traite  dans  sou  mémoire  cette  question  :  Quclk 
flace  doivent  aeatper  dans  la,  grande  éwiiùm  di9 
corps  or/^anhéSj,  U$  êtres  dont  M.  Bory-St^-Fincent 
a  (ait  un  ordre  de  ta  4ewpième  A^keee  de  tom  règne 
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f^eodtairej  sous  le  nom  d^jérthrwliées  ?  L'auteur - 
considère  cette  question  diflicile  avec  ce  doule 
j^iiosophique  qui  appartient  au  Trai  savoir.  B 
marche  vers  la  solution  à  l^iide  de  l'obserration  ; 
il  reconnaît  ies  caractères  de  ranimalitc  dans  quel* 
4|ueB*iii»  de  ees  6tres,  sans  l'affirmer  pour  tous; 
M.  P.  P.  GuBSTiEB  junior  vous  a  adressé  un  travail 
éleudu  et  profondément  pensé,  quon  peut  inti- 
tuler: (knukiérMti(m$  polittqtm  sur  la  paix  (e  man-- 
dat  et  La  pairie  en  i85i.  11  considère  le  système 
de  la  pais  comme  le- meilleur  et  le  plus  prospère-, 
la  question  du  mandat  comme  devant  être  réso- 
lue d'une  manière  négative ,  sous  les  rapports  de 
la  raison  et  de  la  morale,  et  liiérédité  de  là 
pairie ,  comme  un  principe  émiiieaiineat  pondé- 
rateur des  pouvoirs  et  coaservateur  de  la  société. 

M.  lyARRiEci:  fils  TOUS  a  retracé ,  dans  le  cours 
dHine  analyse,  les  progrès  de  la  géographie  et 
«es  rapports  avec  les  intérêts  de  la  société.  Il  a 
|eté  un  coup  d  œil  sur  les  braiiclies  de  la  iitté* 
rature  qui  sont  frappées^  de  stérilité,  ou  mena- 
cées de  décadence.  H  n'a  trouvé  de  supériorité 
parmi  les  écrivains  de  notre  époque  que  chez 
les  historiens  qu'il  classe  en  républicains  et  fa« 
taliites  comme  Mioguet  et  Thiers,  en  royalistes 
comme  Chateaubriand  et  Lacretdle^  en  descrip- 
tifs comme  Thierry  et  Michaud ,  et  en  philosophes . 
conune  de  Sismondi,  Guizot  et  Salvandy, 

♦ 

M.  GuuHX  vous  a  fait  connaître  son  opinion 
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6ur  le  besoin  d'une  nouvelle  littérature.  Il  fonde 
cotte  opinion  sur  ces  propcisitions:  •  La  litténK 
»  ture  peint  la  sociitL'.  Si  la  socatt'^  change  , 
»  la  littérature  doit  change^  au^si^  On  ne  peut 
>  douter  que  la  société  n'oit  éprouvé  de  grandi 
9  changemens;  donc  la  littérature  doit  en  éprou- 
»  ver.  Celle  du  grand  Mèckt  bonne  pour  le 
»  temps  de  Louis  XIV,  ne  F*  st  gii^rc  pour  le  siè- 

•  de  actuel.  Mais  quels  cliangemens  la  littérature 

•  peut«-elle  lecevoir?  t  Pour  répondre  à  cette 
question,  M.  Gcilbs  pose  en  principe  que  trois, 
choses  composent  une  littérature}  i.*ladistin^ 
tîon  des  genres;  2.*  les  sujets  des  ouvrages;  5.* 
la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits*  Nos  gea«. 
i^es  viennent  des  Grecs  et  des  Romains;  chaque, 
genre  a  ses  règles  et  son  but;  les  changer,  c*est 
corrompre  le  goût.  Que  Ton  crée»  dit  M.  6ot*. 

xiiE  ,  de  nouveaux  genres  pour  notre  temps  , 
comme  les.  anciens  en  créèrent  pour  leur  épo*. 
que  ;  alors  si  les  nouTelles  règles  sont  propi^s  i 
conduire  le  georc  à,  spn  but ,  on  refera  un  bon, 
goût  moderne»  une  poétique  moderne.  Les  mk. 
jets  des  ouvrages  doivent  varier ,  puisque  ce  n'est 
plus  la  cour  et  la  ville  seules  qui  aont  quelque 
chose;  le  peuple  preuant  part  au|OttTd'hui  à  tout 
ce  qui  intéresse  la  nation  ,  la  littérature  doit 
devenir  populaire  et  ne  pas  eiiger  dans  leo  sujets 
la  même  sévérité  et  la  même  uoblesse  qu'autre- 
fois. Elle  peut  peindra  les  vertus,  les  travaux» 
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de  la  daase  moyenne.  Quimt  à  la  langue,  VL 
GciLKE  B  elëYe  contre  les  outrages  qu'on  lui  iaU 
«t  Mit  qu'on  ne  la  £uie  pat  rétroga4er«  «  Ae* 

s  cueillez,  j*y  comeas,  dit-il  ,  quelques  idées 
m  aUeniandeâ  ou  icandinavei.  nuda  dans  ces  en^ 
«  pninto  faits  avec  économie»  respectes  la  Isua^ 
9  gue  et  parlez  fraoçak.  » 

Après  ce  premier  travailt  M-  Ounai  yorni  a 
donné  un  essai  sur  les  principes  littéraires  du 
fomantûme.  Le  génie  aeiil  dee  «aleiirs  de  cette 
Dowflle  littérature  le»  détermine  à  éerlre  dans 
tel  ou  tel  genre  »  lyrique»  épique  ou  romantique* 
Levr  boa  plaisir  les  porte  aussi  à  iaire  dioii  d« 
sii|et ,  sans  but  déterminé.  11  n  est  donc  question 
dans  le  sgrstème  romantique»  ni  d'un  choiiL  rai** 
sonné,  ni  d'imitation  de  ce  qu'on  appdUe  la  belle 
nature.  On  ne  demande  que  Is  ftancbe  nature 
et  l'faaipiiitim  du  caprice  dans  la  oompositian. 
des  ouvrages.  On  regarde  les  règles  étabUes  pour 
Jes  divers  genres ,  eomme  das  règles  surannées 
et  susceptibles  d'entraver  le  génie.  L'art  romanK 
tique  est  immense^  U  s'est  créé  lia  borizon  sans 
Jinailes  pour  le  eheia  des  sujets  et  pour  les  feos 
•les  de  la  lauguc.  U  a  détruit  les  barrières  éle- 
vées par  Aristote»  Bersoe  et  Boilaau»  et  il  a  ditt 
«  Ayez  du  génie  et  dites  tout  ce  que  vous  voudrez  ; 
4  si  cela  piait»  c'est  bon.  »  Ces  mots  renfermeni 
twte  la  Utlëratura  à  la  mode.  La  mode  »  dit 
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M.  GuiLHE,  est  une  chose  magique;  taril  quelle 
parie»  on  n'a  rien  à  répondre**  Ge  fut  elle  qui 
donna  de  la  yogue  à  Pradon  contre  Racine.  C'est 
elle  qui  fascine  notre  {eunesse  en  labeur  du  ro- 
mantisme: pauvre  raison  que  la  model  M»**  Sè- 
TÎgné  disait  :  le  café  passera  couune  ilaciiic.  La 
mode  de  son  Prado»  est  passée;  le  café  reste 
et  Kacine  aussi* 

■  tf.  JooAiiifBT  VOUS  a  filit  liommage  tfun  ou- 
Trage,  intitulé:  Le  portefeuille  périgoardin.  Cette 
nouvdle  production  est  la  continuation  des  tra* 
Taux  statistiques  de  notre  honorable  collègue  sur 
le  département  de  la  Durclogne.  S  occupant  de- 
puis plusieurs  années  à  perfectionner  la  statisti- 
que du  département  de  la  Gironde,  il  vous  coun 
munique  annuellement  les  découvertes  que  les 
circonstances  lui  permettent  de  faire  sur  les  an- 
tiquités de  Bordeaux.  Il  a  lu  dans  une  de  vos 
dernières  séances  une  dissertation  sur  quelques 
antiquités  découvertes  au  mois  d'Octobre  dernier , 
petite  rue  Meuve  de  l'Intendance,  maison  Faget. 
Ces  découvertes  lui  ont  fourni  la  confirmation 
de  son  opinion  sur  la  manière  dont  a  été  cons- 
truite Tenceinte  de  l^antique  Bordeaux»  Il  y  donne 
l'explication  de  vingt -quatre  inscriptions  funérai- 
res et  rexplication  d'une  inscription  plus  impor- 
tante qui  fidt  connaître  un  don  fait  par  testament 
par  le  préteur  €.  JuHus  secundus.  L'interpréta- 

tion  de  ces  inscriptions ,  copiées  et  litbogniphiées 
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aVec  soin,  forme  le  sujet  de  cette  dissertation  dont 
je  ne  donne  point  Tanalyse,  parce  qn'eUe  sera 
impriinée  dans  le  recueil  des  travaux  de  cette 
ann^.  M.  JocANirET  a  profité  de  cette  circon»* 
taiice  pour  signaler  à  la  rccoiiii.àissiuice  de  l'A-* 
eadéDode,  qni  attache  le  plus  grand  prix  à  la 
conservation  des  monnmens  de  l'antique  Boru 
doaux,  M.  Jannesse  qui  a  donné  au  musée  de 
la  TÎtle  un  petit  avtel  de  Jupiter  découTert  dans» 
sa  maison ,  près  rancicnne  tour  de  Gassies .  et 
H.  Faoet  père»  ifui  a  lait  extraire  et  consenrer 
arec  soin  les  inscriptions  funéraires  qui  font  te 
sujet  de  la  dissertation  do  notre  collègue. 

M.  LATsaKAin  tous  a  fait  part  de  la  suite  dé 
bon  Précis  de  l'histoire  de  la  Botanique ,  depuis 
Vépoque  de  Gessner  et  des  deux  frères  Bauhins 
)usqu'â  celle  du  célèbre  Linné.  C'est  tonjotirB 
avec  la  même  clarté  et  la  même  précision  que 
IL  LàntaAra  tous  a  entretenus  de  la  fondation 
du  jardin  des  plantes  de  Montpellier,  par  Bcl- 
lewakf  sous  Henri  IV;  des  travaux  botaniques  de 
Magnol  9  des  trayam  de  La  Quintinie  sur  Tagri- 
culture,  des  voyages  et  des  ouvrages  de  Tourne- 
finrt  et  des  services  Immmsies  rendus  à  la  Botani-* 
l|ue  par  Antoine,  Joseph  et  Bernard  de  Jussieu. 
La  troisième  et  dernière  partie  de  son  précis 
aura  pour  obfet  lliislolve  de  la  botanique ,  de« 
puis  Linné  jusqu'à  nos  jours. 

Le  nord  de  ffiurope  avait  été  envahi  par-  le 
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cholera-knorbus  9  lorsque  M.  héon  Marchant  di" 
figteL  spécialement  ses  études  Ters  cette  maladie. 

Ses  recherches  lui  fouruircal  les  matériaux  d'un 
ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  litre  modeste  d'es* 
saf  sur  le  cholera-^moibus  épidémique.  Son  but 
fut  de  faire  préTaloir  ropinion  de  la  non-rcon^ 
tagîon  et  de  présenter  des  Tues  hygiéniques.  De« 
puis  la  publication  de -cet  ouvrage,  M.  Marchant 
a  TOultt  voir  par  lui-même  et  rectifier  par  Tob- 
mration  ce  que*  les  auleufs  pouvaient  avoir  ou^ 
blié.  U  a  fait  un  voyage  à  Paris  et  il  a  vu  sous 
toutes  ses  formes  ce  fléau  destructeur*  Mous  es- 
pérons qu  il  nous  communiquera  dans  un  nou- 
veau travail  le  résultat  de  ses  observations ,  sur 
cernai  que  la  bienfsisance  et  la  médeoine  n'ont 
pu  d'abord  que  pallier,  tant  ses  symptômes  et  sa 
marche  ont  été  précipités  à  Tépoque  de  son  ir^ 

ruption  dans  la  cnpitale. 

Les  usages  académiques  ne  permettent  point 
de  faire  menthm  des  rapports  qui  ont  été  fate 
sur  les  mémoires  consignés  dans  les  |oumattx 
scientifiques  et  littéraires.  Plusieurs  do  ces  np» 
porls  sont  des  disscrlalioiis  pleines  d'intérêt, 
dans  lesquelles  divers  points  des  connaissances 
humaines  sont  examinés  et  disculéa  awe  soin 
et  impartialité  dans  le  seul  but  de  la  vérité. 
.  Plusieurs  sociétés  savantes  voua  ont  envoyé  le 
recueil  de  Uîurs  travaux.  Vous  avez  reçu  : 

Les  mémoires  de  k  sociélé  d'aglicultuKo»  scien* 
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C(es,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l  Aube  ; . 

lies  actes  de  la  société  liiméeiuie  de  Bordeaux; 
*  Le  procès^Terbal  de  la  séance  publique  de  la 
société  d'agriculture ,  du  commerce  et  des  arts 
de  Boulogne-sur-Mer  ; 

Lçs  annales  de  la  société  d'agriculture ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Charente; 

Les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  bel- 
les-lettres et  arts  de  Dijon; 

Les  annales  de  la  société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  du  département  de  la  Dordogue; 

Les  précis  des  cimstitutions  médicales  obser- 
vées dans  le  département  d  liidrc-el-Loire  ; 

Les  annales  de  U  société  d'agriculture  du  dé- 
partement d'Indre-et-Loire  ; 

Les  mémoires  de  la  société  royale  des  scien- 
ces ,  de  l'agricialtuTe  et  des  arts  de  Lille  ; 

La  séance  publique  (Je  la  société  d'agriculture, 
de  commerce,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Marne; 

Les  bulletins  de  la  société  industrielle  de  Mul- 
hausen; 

Les  mémoires  de  Facadémie  royale  des  scien- 
ces, beUes4ettres  el  arts  de  Ifanci; 

Les  annales  de  la  société  académique  de  Nantes  ; 

Les  annales  de  la  société  des  sciences,  belles- 
leflres  et  arts  d'Orléans; 

Les  annales  des  Jardiniers  amateurs ,  publiées 
par  la  société  d'agronomie  pratique  de  Paris; 

7 


Digitized  by  Google 


(50) 

Le  journal  de  la  société  d'éducation  nationale, 

formée  par  les  ciieis  d'institution  de  Paris  ; 

Le  journal  des  trayaux  de  la  société  d'encoura* 
gemeut  pour  rinduslrie  nationale  de  Paris  ; 

Le  journal  de  la  société  d'horticulture  de  Paris  ; 

Le  compte  rendu  des  trayaux  de  la  société  phi- 
lotechnique de  Paris  ; 

Les  travaux  de  l|i  société  française  de  statis- 
tique universelle  de  Paris; 

Le  bulletin  de  la  société  d  agriculture,  belles- 
lettres  et  arts  de  Poitiers; 

Les  annales  de  la  société  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  commerce  du  Puy; 

Le  précis  analytique  des  travaux  de  l  Académie 
royale  des  sciences  ,  belles  -  lettres  et  arts  de 
Bouen  ; 

Le  bulletin  industriel  de  la  société  d'agricul-> 
ture,  sciences,  arts  et  commerce  de  rarrondis- 

seaicut  de  St.'Eiieiiue  ; 
La  séance  publique  de  la  société  d'agricul* 

turc,  des  sciences,  beUcs-lettres  et  arts  de  St.- 
Quentin  ; 

L'extrait  des  travaux  de  la  société  centrale  d'a- 
griculture du  département  de  la  Seine-Inférieure;  • 

Les  mémoires  de  la  société  d'agriculture  et  des 
arts  du  département  de  Seinc-et-Oise  ; 

Le  recueil  agronomique  de  la  société  d'agri- 
culture, des  sciences ,  belles-4ettres  et  arts  du  dé- 
parlcmcut  de  Xaru*et-Garonne  ; 


Digitized  by 


(  5i  ) 

Les  mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciei^ 
CCS,  belles-lettres  et  arts  de  Toulouse; 

Le  recueil  de  TAcadémie  des  Jeux  Horaux  de 
Toulouse.  ' 

Sur  le  nombre  des  sujets  proposés  pour  les 
concours  de  cette  année,  il  na  été  répondu  qu'à 
deux  paragraphes  de  votre  programme. 

Tous  ayez  demandé ,  pendant  plusieurs  années, 
d'indifuer  un  moyen  nouveau  pour  détruire  un  ou 
plmienrs  insectes  les  plus  nuisibles  aux  végétaux 
cuttivéê  daM  ie  département  de  ta  Gironde,  Un  mé- 
moire vous  a  été  envoyé.  Il  porte  pour  titre  :  /w- 
dication  sur  la  court  ilière^  sur  la  synonymie  de  cet 
insecte  ,  sur  les  caractères  poiitifs  qui  le  distinguent 
^  sur  les  moyens  anciens  tt  nouveaux  de  le  détruire,  11 
-est  divisé  en  deux  chapitres.  Dans  le  premier,  Fau- 
teur donné  la  synonymie  et  la  description  de  la  cour^ 
filière;  et  dans  ie  second,  la  description  des  procédés 
-ordinaires  pour  détruire  cet  insecte ,  et  celle  du  pro- 
cédé qu  il  a  perfectionné.  L  auteur  a  commis  plu- 
aieuTS  erreurs  anatomiques  ;  il  a  pris  la  lèvre  su- 
périeure  pour  la  mâchoire  supérieure,  et  les  deux 
mandibules  supérieures  pour  la  mâchoire  infé<> 
Heure;  il  n^a  pas  connu  les  mandibules  inférieu- 
res ,  qui  seules  cou  servent  daus  les  insectes  le 
nom  de  mâchoire.  Il  regarde  les  antennes  comme 
l'organe  du  toucher ,  ce  qui  n  est  pas  démontré, 
n  prétend  que  cet  insecte  se  sert  iort  mai  de  ses 
ailes  9  et  là  nuit  seulement»  Cependant  on  Toit 
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des  individus  biea  développés  sortir  ch*  leur  re- 
traite un  peu  avant  le  coucher  du  soleil  et  fouiv 
nir  un  vol  {eut  et  peu  élevé  ,  mais  long-temps 
soutenu.  L'auteur  dit ,  dans  sa  première  partie  » 
que  c  est  entre  les  quatre  pattes  antérieures  que 
cet  insecte  porte  ses  oeufs  »  comme  l'écrevisse  les 
porte  sous  la  queue  ;  et  dans  le  second  chapitre , 
que  la  courtilière  se  reproduit  d'au/s  ;  ses  œufs,  au 
nombre  de  i5o  à  aoo,  $ont[piacèi  dan$  un  nid  fait 
avec  an ,  etc.  Il  aunonoe  que  cet  insecte  a  trois 
ventricules  »  duut  Tun  ressemble  pour  les  ieuiliels 
i  un  ded  ventricules  des  animaux  ruminans.  Le 
rapporteur  de  la  commissiou  iail  observer  que 
l'auteur  ignore  <  que  les  orthoptères  ont  un  jabot 
•  et  un  gésier  musculeux  ;  que  ce  dernier  est 
»  armé  â  T intérieur  d  écailles  ou  de  dents  c<kd* 
»  nées  suivant  les  espèces»  et  qiïe  le  premier 
»  forme  souvent,  chez  les  grillons,  une  poche 
>  latérale.  >  L'auteur ,  avant  de  décike  li|s  prcH» 
cédés  pour  détruire  la  courtilière,  désigne  les 
lieux  qu'elle  habite,  commeles  jardins,  les  champs 
ét  les  prairies  surtout  humides,  où  eUe  pratique 
des  chemins  creux  qui  aboutissent  à  son  nid. 
Les  deux  procédés  communément  usités,  parais- 
sent à  Tauteur  insuffisans  et  d'une  application 
bornée.  11  niodihe  celui  quil  admet  comme  le 
meilleur  ,  de  la  manière  suivante  :  «  On  doit  d'à* 
9  bord  parcourir  avec  le  doigt  tout  le  chemin 
»  horisontal  de  la  courtilière,  juaqu'à  ce  qu'oa 
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.  ait  trou\è  un  trou  perpeniBculaire ;  on  prcBSC 
m  la  terre  coatis  ses  parois ,  afin  qu  elle  ne  s 
»  boule  point  ;  on  y  Tcrse  ensuite  une  demi- 
»  cuilkrée  d'huUe  et  on  le  remplit  d'eau  ;  c'est 
w  dans  ce  trou  que  le  laupe-grUlon  se  réiugie 
.  ordiuairement.  »  L'huBe  est  un  poison  pour 
cet  insecte  ;  il  en  faut  même  très-peu ,  mélangée 
avec  l'eau ,  pour  le  tuer.  U  serait  essentiel  qu'on 
découvrit  une  substance  délétère  ,  non  nuisible 
aux  plantea,  d'un  prix  très-bas,  qui,  mêlée  à  i  eau, 
servit  à  inonder  chaque  jour  les  lieux  où  se  trou- 
vent les  courtilières.  tle  mémoire  n'ayant  pas 
rempli  les  intentions  de  r Académie,  le  prix  ne 
peut  être  adjugé;  mais  elle  fait  une  mention  ho- 
mf^le  de  ce  travail  où  ae  trouvent  quelques  re- 
.  cherches,  une  description  ass«  exacte  de  la  cour* 
tilière»  et  de  l'amélioration  du  procédé  le  plus 
usité. 

Cinq  pièces  de  vers  ont  été  envoyées  pour  le 
cmcours  de  po^ie»  Quatre  sont  si  inférieures 
que  \e  me  bornerai  k  en  rapporter  les  titres  et 

Jes  ép%nyhes  : 

La  premère  est  composée  de  deux  plbces  ,  in* 

titillées:  Stances  à  une  jeune  veuve  et  le  Bonheur,  à 

ta  mêmi  »  avee  cette  épigraphe  :  mum  iibet. 

La  seconde  est  un  poème  :  Etatacke  de  Smint^ 
fierté  ,  avec  cette  épigraphe  :  J  tous  U$  cœurs 
bien  nés  que  la  patrie  esi  ckère  t 

La  troisième  cat  également  un  poème  :  Pierre^ 
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b^rand,  atvec  cette  épigraphe  :  Fiek  anwt  foiritB, 

laudumque  immema  cupido.  (  Yirg.  Enéid  ). 

La  quatrième  a  poar  titre  :  La  Polonaise  ^  Mea- 
sénienne,  avec  cette  épigraphe:  Duke  et  décorum 
pro  patriâ  morL  (  Hor  )« 

'La  cinquième,  Intitulées  La  rus  BârteHës  avec 
cette  épigraphe  ;  i^u'U  est  doux,  qu'ii  eut  doux  de 
eonUr  de$  kUtoirei^  — de*  kistoireê  du  temps  paêêé! 
(  Al fred  de  Vigny  )  ;  lemporie  de  beaucoup  sur 
les  quatre  premières  pièces.  Ïàïq  annonce  un 
véritable  talent.  L*auteur  explique  ««m  but  dans 
une  courte  préface.  11  a  voulu  mettre  en  action 
quelques  personnages  hislonqubs  du  iS."^  sièele^ 

Isabcau  de  liavièrc,  le  Duc  de  Bon r^^oçfne,  et  Louis 
d'Orléans ,  frère  de  Charles  Yl.  Son  sujet  est  Tas^ 
sassinat  de  ce  dernier* 

Le  poème  se  compose  de  trois  scènes  : 
Dans  la  première  qui  se  passe  rue  Barbette  ^ 
près  de  i'iiôtcl  de  la  Reine,  figurent  Raol  d Oc- 
quetonville  et  un  sieur  Uourteheuse,  tous  deux 
ennemis  du  Duc  d'Orléans  ;  ils  s'excitent  nmtud- 
lement  à  satisfaire  leur  haine  et  celle  de  Jeau-Sans- 
Peur  y  qifii  les  récompensem  du  meuvtre  dont  ils 
forment  le  projet. 

La  seconde  scène  a  lieu  dans  l'hôtel  même  de 
la  Reine ,  au  moment  od  le  Duc  d'Orléans  s'ap- 
prête à  la  quitter  dans  une  nuit  froide  et  plu-- 
Yieuse,  favorable  aux  protêts  des  assassins.  Les 
discours  d'isabcau  sont  graves  et  sérieux  ^  de  noirs 
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pressenlimens  racçablent;  le  Duc  s'empresse  de 
la  rassurer  et  sort. 

11  tombe,  à  la  troisième  scène,  dans  le  piège 
que  lui  avaient  tendu  les  assassins ,  et  il  expire 
sons  leurs  coups.  Les  portraits  de  ce  drame  sont 
traces  avec  vérité.  L  autcur  a  mis  à  profit  1  étude 
approfondie  qu'il  parall  avoir  laite  de  nos  an- 
ciennes chroniques.  C*est  bien  là  ce  mélange  im-* 
pur  de  dévotion  et  de  volupté  chez  les  femmes  ^ 
d'aveugle  superstition  et  de  brutalité  chez  les  hom-- 
mes ,  caraclères  principaux  des  mœurs  du  quin- 
âème  siècle.  La  mort  du  Prince  est  très^bien 
rendue  ;  cette  scène  est  d'un  cflfet  tragique.  Votre 
commission  aurait  désiré  que  Fauteur  eût  adopté 
un  autre  genre  de  versification.  Il  affecte  de  bri- 
ser ses  vers  de  manière  à  détruire  entièrement 
le  rythme;  il  fBÛt  des  enjambemens  sans  nécessité 
el  respecte  peu  les  lois  de  la  césure.  On  voit  qu'il 
appartient  à  l'école  romantique  ;  il  en  a  souvent 
imilè  les  défauts  ;  ses  rimes  sont  peu  soignées , 
et  il  blesse  roreiile  quelquefois  par  la  dureté  de 
son  style. 

Daprès  toutes  ces  considérations  ,  TAcadémie 
na  pu  adjuger  le  priiL  de  poésie  ;  mais  la  pièce 
N.*  5  renfiermant  des  beautés  remarquables ,  elle 
a  décidé  quune  médaille  d*or  ,  de  la  valeur  de 
'  cent  Wncs ,  serait  décernée  à  son  auteur,  et  que 
la  pièce  serait  imprimée  dans  le  recueil  des  tra* 
vaux,  de  cette  année. 
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Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  entretenir  des 
changemens  qui  sont  survenus  dans  le  tableau 
des  membres  de  TAcadémie,  depuis  sa  deiuîëre 
séance  publique. 

Elle  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  hono- 
raires ,  M.  Deschamps  ,  iuspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées ,  et  M.  J.  Brun ,  maire  de  la 
ville  de  Bordt:aux  ,  d  après  1  article  4^  de  son 
règlement. 

Elle  a  reçu ,  comnie  membres  résidans  : 

M.  Lancelin,  professeur  d'hydrographie; 

H.  Gachet,  naturaliste; 

M.  P.  F.  Gucslier  junior,  négociant. 

Comme  membres  correspondans  : 

M.  de  Brondeau,  naturaliste  i  Estillàc»  près 

Agen  ; 

H.  Miehand,  natundiste,  lieutenant  au  lo."* 

régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Et  comme  membres  correspondant  agricoles  : 
M.  Jvoy ,  propriétaire  au  Plan ,  canton  de  Blan- 

quefort  ; 

M.  de  Kercado ,  propriétaire  à  Gradignan  ; 

M.  Darrieux  père,  propriétaire  à  Baron,  can- 
ton de  Libourne. 

La  mort  a  ravi  â  l'Académie  quatre  de  ses 
membres,  Mlri.  de  Caila,  de  bt. -Amans,  Lyrouy 
et  de  Martignac. 

M.  DE  Caila,  ancien  magistrat,  et  membre  de 
r Académie  depuis  son  rétablissement,  aussi  re- 
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commandahte  par  ses  vertus  et  ses  qualités,  que 
par  le      a^ec  lequel  il  partagea  long-temps  tos 

travaux,  s  était  particiilit  reuiciit  iivré  à  1  ctucle  tles 
antiquités  de  sa  patrie*  On  lui  doit  d'avair  éreillé 
chez  ses  contemporains  lo  goùl  de  ce  gtiire  d'étude 
et  de  recherches*  Membre  de  la  Société  royale  des 
antlquaifes  de  Paris ,  et  correspondant  de  TAca- 
deuiie  royale  de  Toulouse  ,  il  a  laissé  plusieurs 
notices  intéressantes  sur  divers  points  d'archéo- 
If^e  et  âur  quelques-uns  de  um  moiuiniens. 

M*  i'idOâiMOMD^BAUooM  Mi  St,-Amans,  membre 
GoiTes  pondant ,  à  Agen  ,  membre  de  plusieurs 
Académies  nationales  et  étrangères ,  était  pas- 
sionné pour  rhistoire  naturelle ,  surtout  pour  la 
botanique  ;  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  cette  science ,  sur  l'histoire  et  l'archéologie 
de  son  pays  natal.  Quand  la  mort  Ta  Irappé ,  il 
terminait  l'histoire  de  i'Agenais  et  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne.  On  lui  doit  la  Flore 
agenaisc ,  un  voyage  daus  les  landes ,  un  voyage 
aux  Pyrénées  »  plusieurs  éloges  historiques  et 
beaucoup  d'autres  opuscules  écrits  avec  goût. 
M,  DS  Sx.  -  Amans  était  un  de  ces  philosophes  pra- 
tiques que  les  illusions  trompeuses  de  l'ambition 

n'ont  jamais  séduits. 

M.  Laa&ouy,  ancien  membre  résidant  de  l'A* 
cadémie ,  devenu  membre  correspondant  par  son 
éioignement  de  Bordeaux,  venait  d'être  noininc 
au  rectorat  de  l'Académie  de  cette  ville ,  et  nous 
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espérions  le  revoir  bientôt  parmi  nous ,  lorsque  la 
mort  est  venue  le  frapper  dans  la  force  de  l'ége* 
Il  s'était  consacré  à  Tinstruction  de  la  jeunesse  : 
former  son  cœur  et  son  esprit  fut  lobjet  spécial 
de  ses  études. 

M.  le  vicomte  de  Martignag,  membre  honoraire 
de  l'Académie ,  était  un  homme  distingué  par  la 
variété  de  ses  connaissances ,  par  wie  élocution 
facile  et  par  ses  succès  au  barreau  de  cette  ville. 
Il  contribua  beaucoup  pendant  son  ministère  à 
faire  rétablir  l'Académie  de  Bordeaux  dans  ses 
anciennes  prérogatives ,  et  TAcadémie  qui  ne  peut 
oublier  ni  les  services  rendus  ,  ni  un  beau  talent , 
a  chargé  un  de  ses  membres  de  rendre  à  la  mé- 
moire de  M.  DE  Haktignac  les  honneurs  qui  lui 
sont  dus.  Elle  s'est  acquittée  de  la  même  dette 
envers  MM«  de  Caua,  de  St. -Amans  et  Labioot. 
Leurs  éloges  seront  imprimés  daus  le  recueil  de 
vos  travaux. 
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D£ 

L  AGADEIIIIE  ROYALE 

DES  SOENCëS, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

ti&RCB  PUBLIQUE  DU  5  JUILLET  1832. 

S. 

L'Académie  a  exprime  dans  son  programme  de 
i83i ,  le  dé§ir  de  faire  TeMai  d*ttn  nouveau  mode 
de  concours  en  agriculture  ,  dans  l'espoir  que 
rezécutîon  de  ce  plan  la  conduira  à  des  ré&ultaU 
positiis  et  avantageux.  Persuadée  que  pour  être 
aussi  utile  que  possible  à  Tagriculture  dans  ce  dé* 
partement ,  il  est  d'abord  indispensable  de  con« 
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naître  â  fond  et  par  canton  toutes  les  eiritnres  ad* 

mises  dans  nos  divers  arrondissemens  ,  le  mode 
local  de  Chacune  «d'elles^  ses  avanls^s ,  ses  désa- 
Tantages  ,  ses  frais  ,  ses  produits  ,  l'Académie  u 
rédigé  des  questions  dont  la  solution  peut  remplir 
le  but  qu'elle  se  propose.  Ces  questions  simples  » 
claires  et  précises  ,  n  exigent  que  des  réponses  la- 
coniques et  exactes.  L'Académie  demande  des  £ût8 
et  des  calculs.  Elle  décernera  ime  médaille  de 
âoo  fr. ,  dans  sa  séance  publique  prochaine ,  au 
cultiyateur  qui,  pour  son  canton,  aura  répondu, 
de  la  maniée  la  plus  satisik^sante ,  à  une  des  sé~ 
ries  des  questions  proposées.  liios  cidttvateurs  qm 
désireront  concourir,  trouveront  au  secrétariat  de 
TAcadémie ,  les  séries  de  questions  imprimées. 

S  n. 

t 

L'Académie  rappdle  qu'elle  a  proposé  un  prix 
de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  qui  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  1 853,  sur  la  question  suivante  : 

«  Rechercher  par  des  fouilles ,  dans  l'étendue 
9  du  département  de  la  Gironde ,  les  giscmens  de 
»  faluni  ;  constater  par  des  expériences  exactes, 
»  leurs  propriétés  fertilisantes,  comparativement 
»  â  celles  des  différentes  espèces  de  fumier ,  et 
»  indiquer  les  proportions  dans  lesquelles  il  con-> 
»  vient  do  les  em[)loyer  pour  améliorer,  soit  les 
»  terres  â  blé ,  soit  les  prairies  naturelles  et  ar- 
»  tiiicielles.  » 
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S.  ni. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix 
qui  devait  être  décerné  dans  la  séance  puliiique 
de  cette  année,  la  question  suivante:  Indûfuer  un 
moyen  nouveau  pour  diiruirc  un  ou  plusieurs  insectes 
isâ  pim  nuisMes  aux  végétaux  ealtivéê  ém»  le  dé-- 
partemenl  de  la  Gironde,  Elle  demandait  que  l'effi- 
cacité du  moyeu  proposé  fut  constatée  par  des 
cxpériaiees,  et  que  les  caractères  et  la  synonymie 
des  insectes  fussent  indiqués. 

L'Académie  a  i«cn  an  aeuL  mémoire  portant 
pour  titre  ;  Indicaiion  mr  la  Courtilière  ^  sur  la 
^fmanpnie  de  cet  m$eeU,  $ur  le$  ear4scière$  poiiiifê 
jqui  le  dUtmgumt  jt  et  mr  les  moyens  anciens  et  now- 
veaux  de  le  détruire  ;  et  pour  épigraphe  :  Dans  tout 
art  il  y  a  de$  FirgiU  et  des  Mmiue,  (  Volt. ,  dtct. 
pliilos. ,  mot  extrêmes.  )  L'auteur  a  traité  £oa  sujet 
avec  tordre;  mais  il  a  oublié  le  nom  que  la  conr- 
tifière  porte  dans  une  partie  du  département  de 
la  Gironde  ,  s'occupant  peu  de  la  place  qu'elle 
occupe  dans  les  méthodes  entomologiques.  Ce 
qu  i!  dit  sur  la  bouche ,  les  œufs  et  les  organes 
digestifs  de  cet  insecte,  renferme  fdusieurs  er- 
reurs. Après  avoir  décrit  et  critiqué  les  deux  pro- 
cédés les  plus  usités  pour  le  détruire,  il  fait  cox^ 
naître  la  modification  qu'il  a  apportée  à  un  de  ces 
procédés  ou  1  huile  est  employée  comuie  poison 
du  taupe-grillon.  Ce  procédé  amélioré  offre  quel-^ 
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ques  avantages  ;  mais  il  ne  peut  être  employé 
que  dans  un  petit  espace  de  terrain, 

L  Académie  no  peut  adjuger  le  prix  à  un  tra- 
vail qui  répond  d'une  manière  imparfaite  à  sa  de- 
mande ;  mais  eDe  fait  une  mention  honorable  du 
mémoire ,  à  cause  des  efforts  que  1  auteur  a  faits 
pour  perfectionner  le  procédé  le  meilleur  et  le 
plus  ubilé.  Elle  retire  la  question  du  concours. 

s.  lY. 

L'Académie  devait  décerner ,  dans  cette  séance, 
des  médailles  pour  les  améliorations  faites  aux 
chemins  vicinaux;  mais  la  petite  quantité  de  tra- 
«  Taux  exécutée  dans  Tannée  iâ3i ,  ne  lui  permet 
point  de  remplir  ses  intentions.  Elle  espère  que 
cette  suspension  des  travaux  si  utiles  pour  Tin- 
térét  général  et  pour  Tagrlculture  en  particulier , 
ne  sera  que  momentanée ,  et  qu'elle  pourra  décer- 
ner des  récompenses  pour  ces  améliorations  , 
dans  la  séance  publique  de  ]833. 

s.  V. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  ,  pour 
sujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  qui  sera 

décerné  dans  la  séance  publique  de  i855  ,  la  ques- 
tion suivante  ;  Faire  connaUre  à  l'Académie  une. 
plantation  de  Chêne^Liége  de  3,ooo  pUde  au  moine, 
provenant  de  stmis ,  faite  dans  le  département  de  la 
Gironde. 
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g.  VI. 

L'Académie  présenta  au  concours  pour  i83i, 
d'après  les  inteniioiks  d*uii  anonyme,  la  ques- 
tioD  soÎTaDte: 

«  Quelles  seraient  les  lois ,  les  institutioDs  et  en 
»  général  queb  seraient  les  moyens  les  plus  pro« 
»  près  H  prévenir  la  misère  et  à  diminuer  pour 
•  les  pauvres  la  nécessité  de  recourir  à  Tassis* 
>  tance  publique.  » 

L'Académie  désire  que  les  intentions  de  l'ano- 
nyme qui  a  donné  les  fonds  pour  le  prix ,  soient 
remplies  ;  eu  conséquence ,  elle  rappelle  qu'elle  a 
mis  de  nouveau  au  cimcours  cette  même  ques- 
tion pour  l'année  i833.  Le  prix  est  une  médaille 
d'or  de  la  valexir  de  5oo  fir. 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 

les  sujets  indiqués  dans  le  présent  paragraphe , 
demande  de  nouveau  pour  le  concours  de  i834  : 
1.*  D'avoir  fait  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde de  nombreuses  applications  des  procédés 
fournis  par  la  science  expérimentale  et  ayant 
pour  but  d'obtenir  un  plus  grand  degré  de  salu- 
brité dans  les  édifices  publics  et  les  habitations 
particulières.  Tds  seraient  :  une  construction 
mieux  entendue  des  cheminées  et  de  leurs  tuyaux 
ascendans  ;  l'application  des  moyens  de  ventila* 
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tion,  soit  pour  tempérer  lextréme  chaleur,  et  re- 
nouveler Tair  dans  les  lieux  de  réunion ,  soit  en- 
fin pour  rassainissement  des  fosses  d*aisance.  Le 
prix  est  de  la  valeur  de  200  fr.  ; 

2.*  D'exposer  le  mode  d'admloistration  suivi 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe ,  pour  pré- 
venir et  éteîndi^  les  incendies  ;  d'indiquer  les  pré« 
cautions  apportées  dans  la  construction  des  mai* 
sons  et  des  cheminées ,  les  mesures  de  police  ob- 
servées ,  le  mode  d'oi^anisation  des  compagnies 
de  pompiers  ,  le  mécanisme  des  pompes  ,  des 
échelles  et  autres  moyens  mis  en  œuvre  ;  de  dis- 
cuter avec  soin  les  avantages  et  les  inconvéniens 
du  système  dans  chaque  ville  ; 

De  placer  en  parallèle  les  tableaux  des  com- 
pagnies qui  se  chargent  de  l'assurance  des  édi- 
fices ;  de  comparer  entre  eux  les  statuts  de  ces  so- 
ciétés, les  chances  favorables  ou  nuisibles  qu'ils 
présentent  aux  intéressés  ; 

Enfin ,  d'examiner  Tinfluence  que  chaque  sys- 
tème dadministration  ou  chaque  mode  d'assu- 
rance peut  avoir  sur  là  sûreté  publique,  sur  le 
Caractère  et  les  mœurs  de  la  population. 

Le  prix  pour  la  solution  de  toute  la  question 
sera  de  la  valeur  de  600  fr.  L'Académie  accordera 
des  récompenses  aux  coucurrens  qui ,  sans  traiter 
toute  la  question  y  en  résoudront  une  ou  plusieurs 
parties. 
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MIL 

L'Académie  rappelle  qu  elle  a  proposé  de  nou 
veau  pour  sujet  d'un  prir  de  la  valeur  de  3oo  fir. 
à  décerner  dans  la  séance  publique  de  i833 ,  la 
questiou  suivante  : 

m  Quels  sont  les  avantagies  et  les  incouvéoiens 
»  vc»poclifs des  enduits  ,  feutres  et  métaux,  par- 
»  Uculièrement  du  cuivre  et  dû  duc  ^  employés 

•  an  doublaf^e  des  navires  ?  Quel  est  le  degré 

•  d'utilité  des  armatures  d'après  le  motle  proposé 

•  par  le  chfanisle  Davt  ,  et  dans  quel  cas  <5on- 

•  vkeut-il  d'y  avoir  recours.  » 

S-  IX. 

L'Académie  annonça  dans  son  dernier  pro- 
gramme qu'elle  .décernerait  un  prix  de  la  valeur 
de  5oo  fr.  ^  dans  cette  séance  publique  ; 

A  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs 
de  travaux  qui  aurait  fait  l'usage  le  plus  fréquent» 
dans  le  département  de  la  Gironde ,  de  la  sonde 
dite  ArUiienne^  pour  découvrir  des  eaux  ascen- 
dantes ,  et  qui  aurait  transmis  à  l'Académie  les 
faits  principaux  résuUaus  de  ses  opérations. 

L'Académie  n'a  rien  reçu  sur  ce  sujet  ;  mais 
comme  die  espère  pouvoir  faire  connaître  les  ré-> 
Sultatè  des  travaux  entrepris  sur  l'emploi  de  la 
sonde  artésienne  dans  le  département  de  la  Gi- 
roiide,  die  propose  de  nouveau  le  même  sujet 
de  priï  pour  la  séance  publique  de  iS34« 
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8.  X. 

L* Académie  devait  décerner  ,  dans  sa  séance 
publique  de  1 652 ,  un  firîx  de  la  Taleur  de  3oo  fr.  , 
au  fabricant  qui  aurait  su  iililiser  dans  le  dépar- 
temeat  de  la  Gironde,  la  précieuse  découTerte  de 
M.  BftAiu»,  sur  la  fabrication  du  papier  et  du  car- 
ton avec  du  bois  pouri.  L'Académie  n'a  reçu  au- 
cun travail  relatif  à  cette  découverte.  Gonyaincue 
qu'elle  peut  être  employée  avec  avantage  dans 
quelques  parties  du  département  »  elle  propose 
le  même* sujet  pour  le  concours  de  1834»  tel 
qu  il  est  présenté  dans  le  dernier  programme  ^ 
en  invitant  les  concuirens  à  constater  la  somme 
des  frais  et  la  valeur  des  produits. 

S.  XI. 

L'Académie  a  reçu  pour  Je  concours  de  poésie 
cinq  pièces  de  vers  ,  inscrites  sous  les  numéros 
suivans  : 

N.*  1.  Stances  a  une  Jeune  veuve ^  avec  ces  deux 
épigraphes  : 

Insaniie  Itùet  ^  (  Yi&c,  ) 

Les  ennuis  d'un  long  veuvage 

Ne  sont  pas  pour  la  beauté.        (  L.  P.  ) 

M/  a*  Euitache  de  Sainte-Pierre,  Poème ,  ayec 

celte  épigraphe  : 

K  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  Patrie  est  chèie  t 

(  You,  Tanerède.  ) 
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N.*  3.  Piem^U^rand ,  Poème  »  arec  celte  épi- 
graphe :  ^ 

i^icit  «mor  patrim^  ioadumque  immensà  eupUoi 

{  Vue.  tinéide.  ) 

N.*  4«  ^  Pokmaise,  Messéaienne,  ayec  cette 
épigraphe  : 

it  dêc<ir$m  pro  Patriâ  mcrL 

(  Hoi.  ) 

N.*  5.  Là  rue  Barbette,  awec  cette  épigraphe  r 

Qu'il  est  doux ,  qu'il  est  doux  de  conter  des  histoires , 
Des  histoire»  du  temps  passé  ! 

(  AuiK»  M  Vicmr.  ]  (i). 

Parmi  les  cmq  pièces ,  la  cinquième  seule  a  fixé 
faUcntion  de  l'Académie.  Elle  est  intitulée  :  La 
rue  Barbetie,  et  porte  pour  épigraphe  t 

Qu'il  est  doux»  qu'il  est  doux  de  cooter  des  histoires  ». 
Des  histoires  du  temps  passé  ! 

Le  8u|et  de  cette  composition  dramatique  est 

la  mort  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
assassiné  à  Paris,  par  les  sicaires  du  Duc  de  Bour-* 
gogne. 


(i)  L'Académie  a  reçu  trop  tard  pour  Atre  admises  au 
concours  (  le  aa  Mars  ;  le  concours  est  fermé  le  i  .**  Mars  ) , 
deux  pièces  de  poésie  ;  la  première  est  une  Tredtuihm  de 
ta  a.""*  Églogae  de  VirgUê  (  Alêxi$  )  y  avec  cette  épigraphe  : 

Qui  que  ta  êois^  voici  ton  maître  : 

Il  f  s#r  t^UfiUm  U  doit  étr^.    (  VosTAïu.  ) 
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Ce  drame  renferme  irois  scènes:  La  première 
Bc  pnsse  dans  la  rue  Barbette,  près  l'hétel  de  la 
Reine  Isabcaii,  où  se  rencontrent  les  ennemis  du 
Duc  d^Orléans;  ils  s  excitent  niutuellement  à  sa* 
tis^aire  leur  haine  et  celle  du  Bourguignon  qui  les 
récompensera  du  meurtre  dont  ils  forment  le 
projet.  La  seconde  a  lieu  dans  l'hôtel  de  la  Reine 
au  moment  où  le  Duc  d'Orléans  s'apprête  à  la 
quitter  par  une  nuit  froide  et  pluvieuse.  La  Reine 
est  accabléo  de  noirs  pressentimens  qu'elle  ex- 
prime avec  l^e^ucoup  d'énergie;  le  Duc  s'eiTorce 
de  la  rassuner  et  sort.  La  troisième  scène  6fire  la 
mort  du  Duc  qui  expire  sous  les  coups  de  ses  as- 
sassins. 

Ce  drame  représente  fidèlement  les  mœurs  de 
l'époque  ;  les  perspnnagcs  pilent  et  agissent 
comme  ils  ont  dù  parler  et  agir  au  i5."**  siècle. 
Siius  ce  rapport  1  ouvrage  mérite  des  éloges.  11 
est  fâcheux  que  l'auteur  ait  adopté  pour  la  ver» 
sification  la  manière  de  Fécole  romantique  ,  de 
briser  ses  vers ,  de  faire  des  eujambenieus  sans 
nécessité,  et  de  respecter  rarement  la  règle  Im- 
périeuse de  la  césure.  bon~  style  est  quelquefois 
un  peu  dur. 

La  seconde  eni  un  Fragmvid  de  V lUadc ,  iu\  ô  ccià  Oo4 — • 
^1%,  avec  celte  épigraplie  : 

Vos  exmpiéurh  grœea 

Nocturnd  versaU  manu,  vermle  diurnâ, 

(  Qor.  Art.  poét.  ) 
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D'après  ces  motifs ,  TAcadémie  n'adjuge  point 
le  prh  de  poésie  ;  mais  elle  décide  qu*une  mé« 

daiile  d  or  de  cent  francs  sera  décernée  à  lauteuf 
4e  la  pièce  N**  S  ,  M,  Abbl  ,  â  Paris ,  et  que 

*  cette  pièce  âeia  imprimée  dans  le  picciâ  des 
travaui. 

L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  la 

valeur  de  aoa  fr.  ,  dans  la  séance  publique  de 
iS35,  â  i'autemr  de  la  meUleure  pièce  de  vers  qui 
lui  sera  adre&ôée.  Le  genre  et  le  sujet  soûl  au  choix 
des  auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  contenir 
pins  (le  deux  cents  vers  ^  ni  moins  de  cent  ctn<- 
qualité. 

S*  xiL 

L'Académie  décerne  à  M.  le  comte  os  Touknon  , 
correspondant  9  è  Paris ,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Etudê$  UalUitques  sur  Home,  etc,  ,  la  mé- 
daille d'encouragement  destinée  à  récompenser  le 
lèle  des  correspond  ans  ; 

A  M.  1>CPLAN,  correspondant,  à  Castelmauron, 
dépeitement  de  la  Haute- Garonne,  la  médaille 
d eiicoucagement  destinée  à  lagricullure  ,  pour 
sa  notice  sur  un  instrument  propre  à  opérer  la 
destruction  de  la  chenille  qui  dévore  la  luzerne  ; 

A  M.  Jannesse  ,  de  Bordeaux ,  une  médailla 
d'encouragement,  pour  avoir  donné  au  Uusée  de 
la  viiie  un  p<;lîl  autel  antique,  trouvé  cette  année 
dans  les  fondutions  de  sa  maison ,  rue  des  Ar^ 
gentiers,  près  Tancicuac  lour  de  Gassies; 
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A  M«  Faget,  une  semblable  médaille,  pour 
aToir  donné  au  Musée  de  la  vîllc  plusieurs  ins- 
criptions antiques ,  trouvées  cette  année  dans  son 
terrain ,  petite  rue  NeuTe  de  rintendaoce ,  k  Bor- 
deaux. 

§.  XIIL 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  tra\^ail  industriel 
qu'elle  puisse  signaler;  elle  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  i833,  ainsi  qu'dlefa  fiiitdans 
ses  séances  antérieures,  des  médailles  dencoura 
gement  aux  agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui 
auront  communiqué  des  travaux  utiles,  ou  qui 
auront  formé  des  établissemens  nouveaux  à  Bor- 
deaux ou  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  communi- 
cations qui  lui  seront  faites  d  objets  d'arts,  de  mé- 
dailles, d'inscriptions  ou  autres  documens  histo* 
riques ,  provenant  de  fouilles  fidtes  i  Bordeaux 
ou  dans  les  environs. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  obser- 
vations météorologiques ,  et  aux  recherches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'at- 
mosphère ,  considérée  dans  ses  divers  états>  exerce 
sur  la  végétation. 

Enfin  ^  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles,  soit  par  d  autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  fai- 
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pitaines  de  navire,  les  Marins ,  les  GonstmcteaTt 

de  Yaisseaux ,  etc. ,  des  faits  qu'ils  auront  recueillis 
dans  leurs  Toyages,  ou  des  observations  qu'ils  au* 
ront  faites ,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connais- 
sances acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux  pro* 
grès  de  la  physique  et  de  fart  de  la  naTÎgatlon* 


Xjmb  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  por- 
ter une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence ,  le  nom  de  iauteur  et  son 
adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix ,  ou 
d'une  récompense  académique. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  ia  production  des  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement , 
sont  dispensés  de  cette  iormaiilé. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  i 
concourir,  excepté  les  membres  résidans  de  TAca- 
déniîe. 


COlNmiOISS  GÉNÉRALES. 
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'  Les  concurreDS^sont  prévenus  que  les  mémoires 
couroniiés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tek 

par  les  auteurâ,  saus  le  cooseatcmeat  de  T Aca- 
démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  fiûsant  cm- 

naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin , 

seront  envoyés,  francs  déport,  avant  le  i.*'Mars, 
au  secrétariat-général  de  l'Académie  ,  hôtel  du 
Musée  f  rue  St-Dominique ,  n/  t. 
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lA  RUE  BARBETTE. 


Qu'il  est  doux,  qu*il  est  doui  de  conter  des  hiiitoifeSi 
Des  histoires  du  temps  passé  i 

(  Auuft  M  Ym«v,  ) 


I. 


RAOL  D'OCQDETONVXLLJS. 

Ce^t  aotrc  fête,  nous  boirons  de  son  sanç. 

(  V.  H.  ) 


A  Parif ,  ao  Yîeax  terni»  ^  Charlés-Sîx  ré{;iiail. 

Sur  un  8oir  de  Novembre,  en  quatorzê-cent^pi^ 

Le  guet  vint  à  passer,  son  capitaine  eu  lêle, 

Dans  une  rae  étroite 9  alors  dite  Barbette , 

Où  k  fieiiie  laabeUe  avait  on  beau  logis* 

Qui  coûtait  ao  moins  vin'^t  mille  écos  partais: 

De  quoi  la  bonne  \iUe  était  fort  courroucée, 

Mais  se  plaignait  en  vaiu.  —  Quand  la  maréchaussée 

I>efaiit  rbètel  royal  passa  9  tout  aussitôt 

Vn  tailet  arrêta  le  cheval  du  prévôt  » 

Etfonfllant  sur  sa  torche,  fl  cria:  <  Gens,  arrière t 

■  Ne  passez  le  logis  d'isabcau  de  Bavière.  » 

£t  le  prévôt  soudain  retourne  avec  se^»  gcus^ 

^  le  varlet  portail  TécusioD  d'Orléans» 

10 
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fit  éa  Dno  on  pouvait  appercevoir  l'escorte 

Avec  sa  mule  grise  attachée  à  la  porte. 

Or,  c'était  uu  propos  en  crédit  à  la  cour, 
Propos  souvent  trop  vrai»  qu'amant  payé  d'amour , 
D'Orléans  pour  la  Reine  élait  le  Roi  de  France, 
Depuis  que,  dévoré  d'une  horrible  démence, 
Charles  gisait  moLiraiU  à  Thutel  de  Saint-Pol. 

Le  prévôt  tressaillit;  c'était  maître  Raol, 
Raol  d'Ocquetonville,  ame  fière  et  hautaine  » 
Qui  jadis  fit  au  Duc  serment  de  longue  haine« 
Sur  sa  daj;ue  il  poi  l  a  le  regard  et  l  a  maiu, 
Sourit ,  et  rœii  eu  iéu  rebroussa  son  chemin. 

Mais  au  bas  de  la  rue  il  arrêta  sa  garde 
A  rhdtel  NotreoDame,  et  frappa:  «  Dieu  vous  garde  !  » 
Cria-t'il.  —  Dans  rhôlel  on  entendit  des  pas; 
Puis,  en  grand  LÎiapcion,  la  pertuisane  au  bras, 
Uo  homnie  à  nia u  tel  uoir,  d'uue  luaiu  soupçonneuse 
Entre-baiiia  la  porte. 

Raol. 

Eh  quoi  donc,  Gourteheusel 
Ne  me  conhais-tu  pas?  Par  la  Vierge,  c'est  moi, 

Capitaine  du  guet,  ancien  prévôt  du  Roi. 

COVITIBKUSI. 

Saint  Dieu!  je  t'attendais.  Eh  bien!  que  faïu-il  iaire? 
Devons-nous  dès  ce  soir  terminer  cette  aifaire? 
As-tu  vu  notre  Duc  de  Eourgogne  ? 

Raol. 

A  midi, 

Durant  son  dSner. 

GovaTBHIVSK. 

£t  ? 
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lUOL. 

<  Mon  prevùtf  mVuil  dit, 
»  li*cst-€e  pas  |M>iir  la  France  une  grande  vergogne, 
»  Que  nons ,  cousin  du  Roi ,  Jean-Sans-Peur  de  Boui^ogne 
»  Ayons  \in  tel  repas  ? —  Christine  de  Pîsan 
»  IMl  (ju^Uerodius  fit  décoller  un  Saint- Jean , 
»  Pour  en  servir  la  tête  en  un  plat;  à  cette  heure 
»  Jean  veut  donc  en  retour  quNin  Herodlus  meure» 
»  Et  dès  ce  soir...!  »  —  Ami  Courtelieuse,  entends^tu?^ 
Dès  ce  soir  ce  Louis  est  mort,  il  est  perdu, 
li  est  à  nous  enfin.  Cette  nuit,  dans  une  beurc 
Peut-être  9  il  faudra  bien  que  sous  mes  coups  il  meure*. 
Je  pourrai  me  venger.  He  venger!...  Nos  amis 
Sont  au  moins  avec  toi! 

GoeaTBBBVSB. 

Je  n'en  ai  là  que  six. 
Raol. 

le  te  vais  envoyer  avant  pcn  ,  Courlehtuse , 
Huit  écuyers  dn  Hoi.  La  nuit  est  ténébreuse: 
O  l  Tinsensé  se  jette  aux  serres  du  vautour  ! 
U  est  là  cbez  la  Beine»  et  tout  à  son  amour 
Ne  songe  pas,  joyeux  au  milieu  de  la  fête, 
Qiiii  est  venu  mon  temps,  et  que  ma  dagnc  est  prête.. 
Mais  toi,  par  le  saint  nom  du  Seigneur  qui  m'entend 9 
Teille  et  fais  sentinelle.  Ici  9  dans  un  instant  « 
J^amène  nos  amis,  et  que  Dieu  nous  conduise! 

COVBTBHXVSI. 

Dis;  n>st-ce  point  foHaire  aux  lois  de  notre  église 9 
Que  d'occire  un  ebréticn  ou  même  un  mécréant  ^ 
Dans  le  jour  oii  mourut  le  Sauveur! 
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•  Ignorant  I 

Ce  fut  un  vendredi  que  Jéçus  rendis  Tame, 
El  nous  sommes  encor  ai^  jeudi.  No^^Dame 
Conçut  à  pareil  jour,  et  c'est  ii|én|^  un  jeudi 

Que  le  Chfist  a  rompu  le  pain,  e^  qu*il  a  dit: 

«  Buvez,  voici  pion  »ang.  »  Auri^is-lu  donc  scrupule ^ 

Homme  qui  du  Sa^iveiir  (m  tout  (fois  é^re  émuie 

Selon  sofi  évangile  »  aurs^if-tu  donc  ffajeur 

Se  verser  quelque  peu  de  sang,  qu^^qd  le  Seigneur 

Ordouuaii  à  Sf^s  ^ens  d'eu  buirç  ? 

CovatBHBVsa. 

Svr  Purple  f 
Raol  9  vous  mérites  de  porter  une  élole  : 

Youb  prêchez....  coaioie  uu  pape. 

Rao&. 

Et  comme  un  pape  aussi 
le  te  promets  de  Dieu  la  grâce  et  la  merci  ; 

Un  maître  Jran  Petit ,  grand  docteur  de  Sorbonnc ,  (i) 
Au  nom  du  ciel  clément  d'avance  à  tous»  pardonne: 
Car 9  en  frappant  le  Duc«  vous  frappex  le  Démon» 
Vous  écrases  Herman,  Bimoloch»  Astramon, 
Satanas  qu^invoqnait  l^impie  en  ses  prières; 
Et  voim  mériterez  pr\r  là  in  ciel,  nii^s  frères. 
Puis,  le  Duc  Jean-baus-Peur  nous  ulTrc  i>ou  iogis 
Pour  asile  y  et  de  plus  vingt  florins  de  Paris. 
Mais  pour  moi  |e  ne  veux  rien  qu^une  seule  grâce  ; 


<i)  Celui  ifài  justifia  dan»  tto  fennoit  pabltc,  IVitteotat  do  One 
de  BoofgQgne  «sr  l«  penonne  de  Look  d'Orlètii»  «cemt  d^ 
tciligeDce  a^cc  les  dévoM  HemsB»  Aimoloeh»  AâtnunaD» 
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Écoute:  promets-moi  de  me  eéder  ta  pkoei 
Si  dans  le  premier  efaoc^  Loois  est  près  de  toi. 
0 1  je  te  donnerai  mainte  livre  tournoi**.. 

COIFIIBKBUSK. 

Pins  qu*Q  ne  m'en  faudra  pour  briller  à  la  féte 
De  llonsienr  Saint-Denis  qui  porte  en  main  sa  tète? 

Raol. 

Ofi  I  bien  plus.  —  Tu  n'as  paft  k  venger  ton  honneur 
Toi:  mats  mot 9  i'ai  six  ans  refoulé  ma  furenr: 
Six  ans  pour  un  seul  |ourI  J*aurais 'donné  ma  vie. 
Hais  que  j*entende  au  moins  ses  cris  dans  Tagonie, 
I^ents,  plaintifs,  douloureux  :  (|u'à  son  tout-  gémissant 
Il  se  torde  à  mes  pieds,  se  roule  dans  sou  sang^ 
Vienne  presser  ma  main  de  ses  larmes  trempée; 
Et  moi  le  repoussant  du  bout  'de  mon  épèe , 
Pour  recueillir  encor  ce  hideux  râlement 
Qui  scniMc  déchirer  les  lèvres  d'un  mourant , 
Penché  sur  sa  poitrine ,  un  genou  sur  ma  proie  » 
Je  veux  le  torturer  des  éclats  de  ma  joie , 
De  son  coeur  aspirer  le  dernier  battement; 
Mort,  pour  me  le  ra\ir,  ô!  viens  plus  lentement. 

Et  Raol  frémissait  :  «  Adieu ,  dit-il ,  sans  doute 

9   Voîri  veuj]  mon  heure  !  »  Et  reprenant  ba  route 
Il  s'élança  rapide  au  travers  de  la  nuit; 
De  son  oheyal  dans  l'air  le  galop  s'éteignit  : 
Et  Ton  n'entendit  plus  que  la  chute  inégale 
De  la  pluie,  et  le  vent  sifflant  par  intervalle. 

Fui»  un  Ijibou  se  vint  poser  sur  la  maison , 
£t  gémit,  et  redit  sa  lugubre  chanson. 

OWf  ipur^iqu'on  ait*  douté ,  sacbea  qu'à  la  naissance 
De  honià  4'0^éana,  frtoe  du  Roi  de  Franee^ 
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L'astralogne  avait  dit,  prophétisaot  son  sort, 
QuHin  hibou  chaoterait  uoe  heure  avant  aa  mort  : 

Et  le  hibou  vcoait  de  chanter  ! 

u. 

MADAME  ISAB£AU ,  REINE  DE  FRANCE. 

Il  y  avait  de  la  rcprobalion  cci» ^ur  îes 
afTcclions  de  cetU;  femme.  La  mort  gia.,.j  son 
p(TP  ^oiis  srs  baivcrs  de  fille  :  *.ous  ses  baiser!» 
de  niere ,  la  mort  étouûk  ses  eofaos*  C'était 
fatalité. 

(  U.  Z.  ) 

Locu. 

Belle  Dame  , 

Que  regardez-vous  donc  au  ciel  ?  Ah  !  sur  mou  ame. 
Les  étoiles  vos  sœurs  n'oseut  plus  scintiller 
Jalouses  de  vous  voir,  et  vous  laissent  briller. 

ISASSAV. 

Cher  Seigneur,  mon  regard  y  cherche  votre  étoile» 
Mais  la  nuit  est  si  noirè, 

Louis^ 

Et  qiiUmportc  son  voile 
Épais  et  ténébreux  :  le  soleil  luit  pour  moi , 
Bt  i*adore  le  jour  à  genoux  devant  toi. 

I&ASEAl/. 

Toiîioiirs  léger!         Louis,  votre  cœnr  est  sans  crainte^ 

Vous  me  parlez  ioyeux  et  u'avez  nulle  plainte  , 
Vous  m*aimea*  sans  terreur.  Je  t'aime  aussi ,  mais  moi 
Je  tremble ,  je  suis  triste ,  et  ne  sais  trop  pourquoi. 


I 
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J'ai  ^enX\  si  souvent  se  corrompre  ma  joie , 

Mou  espoir  se  briser ,  qu'il  n'e«t  rien  que  je  voie 

Sans  un  iknite  effrayant  :  coiD|irend8-tu  ?  Le  malheur 

à  àédùré  ma  yie  9  et  c'est  là  ma  temur. 

Le  raallieor  m*a  reçue  au  jour  de  ma  naissance 

£1  ddiis  ses  bras  hideux  a  bercé  mon  enfance  , 

U  »  e»t  nié  sur  moi ,  comme  un  mauvaùi  démon , 

A  saisi  sa  viclime  et  Ta  marquée  au  front. 

Gomme  son  instrument  le  malheur  m*a  ehoisie , 

n  m*a  dît  :  «  C'est  par  toi  que  fe  frappe  et  châtie  ; 

»  Va.  »  Je  vais,  et  jpji  tuut  où  le  bort  oie  couduit. 

Je  traîne  sur  mes  pas  le  malheur  qui  me  suit. 

Mon  seul  regard  consume ,  et  mon  haleine  tue, 

on  liaiser  de  ma  houclie  »  6  9  c'est  la  mort  :  nui  me 

Dévore,  anéantit  ce  qui  m'ose  approcher, 

Et  pour  flétrir  soudain ,  ma  main  u'a  qu'à  toucher. 

Un  royaume  était  grand  entre  tous  les  royaumes  ; 

C*était  la  fleitr  de  Us  belle  au  milieu  des  chaumes  : 

Je  suis  Tenue  :  Sh  bien  t  Le  premier  de  mes  pas 

A  fait  trembler  le  sol  de  France  ;  les  combats  , 

L'invasion  qui  court  broyant  nos  citadelles 

Sous  les  pieds  des  chcYaux  f  les  provinces  rebelles  y 

La  f^unincy  la  mort  »  tout  s'est  précipité  9 

Tout  dans  un  trouble  affreux  s'est  choqué ,  s'est  heurté , 

Le  sang  a  rejailli  de  riionible  mêlée  ; 

Car  la  guerre  a  surgi  hurlante ,  échevelée  9 

Les  bras  rouges  de  meurtre  et  tous  nos  chevaliers 

Couvrent  de  leurs  débris  d'autres  champs  de  Poitiers. 
0?  q;i\ivais-ie  donc  lait,  mou  Dieu  ?  Ouoi  î  point  de  ^ràce 
Jamais  de  me  frapper  ta  rig;ueur  ne  se  lasse  : 
£t  le  Seigneur  est  grand ,  disent-ils  ;  il  est  bon  ! 
n  est  juste  9  ce  Dieu  I 


(  ôo  ) 


IlOoia. 
Madame  1 

♦ 

ÏBâÈÈkV, 

Hékfi  f  pardon , 

Pardon  j'ai  blasphémé,  mais  Dieu  lit  dans  laoa  urne  y 
Et  ne  peut  s'irriter  des  sao^ots  d'une  femme. 
Le  malbenr  rend  impie  9  et  j'ai  taot  aouffeft  moi  1 
De  tout  ee  qui  mViftt  cher^  il  ae  mte  que  toi. 
Kii  bien!  quand  tun  anuiur  \  ient  ranimer  ma  vie. 
Quand  ta  bouclic  sourit  me  uommaut  ton  auiie^ 
D'où  vient  que  je  frîMoane  et  crains  tout  ?  Chaque  soîr 
Je  tremble  quand  tu  pan  de  ne  te  plus  moir. 
Pardonne  »  mais  yoîs-t«  ?  Bourgogne  m^épouvante  , 
Je  ne  sais  qitrl  soupron  ni'agite,  me  tourmente: 
Il  vous  haiiisaii  tant  autrefois  ,  et  voici 
Qu'il  vous  ourre  les  bras  et  vous  aime  aujourd'hui  I 
Cet  homme  me  lait  peur...»  Et  puis  9  si  je  m'abuse  ^ 
bi  je  i»oupçonne  à  tort,  l'amour  est  mon  excuse. 

Louis. 

Rassurez- vous  ;  Eh  quoi  !  ne  vous  souvient-il  plus 
Qu'il  jura  sur  la  croix  de  mon  Seigneur  Jésus 
D'oublier  toute  haine  5  au  pied  de  Toriflamme , 
Attestant  le  saint  nom  de  la  Tierge?  Ah  !  Bladame, 

Jean  est  bon  che\alicr,  et  sort  d'une  maison 
Dont  jamais  lâcheté  n'a  souille  le  blason. 

ISISEAC. 

A  ton  ame .  Louis ,  tu  crois  son  ame  égale  $ 
Généreux  tu  la  crois  généreuse  et  loyale.  . 
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Mais  eofin  son  serment  y  Isabelle  ? 

lisÀii£AL. 

Un  serment. 

Que  la  bouche  prononce  ,  et  que  le  cœur  diment! 
Oh  !  Loui&^  ^omet»-nuH  de  le  fuir. 

Hl  Uemliiante 

FUc  parlait  ainsi  d^une  voix  suppliante  

A  Ja  porte  soudain  on  frappe  avec  grand  bruit  9 
«  Au  nom  de  GKarles*-Siz,  ouvres!  » —  Et  l^on  ouvrit. 
Le  Due  restait  surpris  et  la  Reîne  rèreuse  : 
Puis  un  varlet  du  Uoi  ,  (Tiiilkui  de  (  uui  teheuse 
S* arrêta  sur  Je  seuil ,  et  dit ,  s'inclinaut  :  «  Moi 
>  De  Courtehense^  au  nom  de  mon  Seigneur  le  Roi 
»  J*ordonne  au  sire  Duc  que  sur  Theure  il  se  rende 
»  A  l'hôtel  de  Saînt-Pol  :  Sa  Ma|e«té  le  mande 
»  Pour  allairt  pressante.  »  Et  disant  il  sortit. 

Isabelle  pleurait:  <  Sans  cesse  il  me  poursuit 
«  Ce  Roi  !  Toujours  ce  Roi  1  Quand  ma  triste  pensée 
«  Se  calme  et  fuit  bien  loin  -de  doux  songes  bercée , 
»  On  me  dit,  il  est  là!  Tout  s'envole  a  i  instant, 
»  £t  je  retombe  aux  bras  du  cadavre  vivant.  « 

Louis. 

BeDe  Dame ,  essuyés  tos  pleurs  :  le  gai  sourbpe 

Est  fait  pour  votre  bouche.  Adieu ^  je  me  retire, 
Mais  demain  !•.... 

Oh  1  demain  reviens  »  reviens  encor 

n  pnrtit.*.,.  Mail  sitOt  qu'elle  entendit  le  cor 
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Du  pîqueur ,  au  balcon  eUe  courut  émue  : 

«  Adieu,  mon  Duc ,  .ulieu.  »  —  Tout  à  coup  daos  la  tue 
Va  hibou  »*élaiiça  du  haul  d'une  maison  ^ 
Et  gémit  9  el  redit  sa  iufpibre  ciianson. 

« 

Or,  quoiqu'on  ait  douté,  sachez  qu'à  la  nai^ance 
De  MouMeur  d'Orléans  »  frère  du  Roi  ée  France  > 
L*a6trologue  avait  dit  9  prophétisant  aoq  «ort^ 
Qu*un  liibou  chanterait  pour  annoncer  sa  mort. 

ni. 

LOmS  D  ORLÉANS. 

Le  D«c  qui  venait  de  souper  joyeaiemcnt»  fte 
rcConniait  k  JliAtet  de  S«int*Fél ,  lonqoe  le  meur- 
trier s'en  apperçnt  »  qui  Toyaot  une  heure  «oni 
noire  que  ee  consciente  cxliorta  see  ccape-Juitti 
de  Taider  à  l'eiécater. 

(  Vit  Rnioiivx  M  SAin-lIftiiis.  ) 

RoiBftT  M  Gunnr. 
Quelle  ntiit,  Mesaeigneors  I 

COVATBUVSB. 

iMon  cher  Sire ,  elle  est  sombre 
Gomme  il  nous  la  fallait  :  à  la  faveur  de  l'ombre 
liul  ne  nous  voit. 

ROBBST. 

Silence  !  avez-vous  entendu 
Dans  le  bas  de  la  rue  un  bruit  de  voix  ? 

(  FiH»  iûintainu»  ) 
Perdu  I  

Perdu  !  


r 
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CoviTEBfiirsi. 

Bien ,  c^est  le  cri  de  uos  huit  camarades  ; 
kh  l  nous  t^alloDS  donner  d*agréabies  aubadea  > 
Beao  Louis  I 

Mais  au  nioiiis  sonUce  nos  compagnons  ? 
Courteheuse  y  avancez. 

COVATEBECSE. 

Qui  vÎTe  ? 
Râol. 

Bourguignons  ; 
Saint  Dieu»  mes  cher»  Seigneurs  «  vous  youles  que  la  ville 
Soit  du  complot  Je  crois.  On  dirait  que  deux  mille 

Ou  quatre  mille  axclicib  de  autre  Irès-liaut  Roi 
Sont  ici  

Non ,  beau-frère ,  ils  craignent  trop  le  froid 

Ce»  bons  archers  royaunL  pour  venir  à  celte  heure 
La  dague  au  poing  attendre  au  seuil  de  sa  demeure 
Ce  damné  d'Orléans. 

Raol. 

Sa  demeure  !  H  dit  vrai  9 
Par  ma  foi  !  Car  ce  beau  chevalier  dameret 
Fait  son  hdtci  ducal  de  l'hôtel  de  la  Eeino 
Pour  y  passer  »  Messieurs  *  sept  jours  de  la  semaine* 

CoCSTEBfiCSS. 

Et  sept  nuits  j  s'il  voub  plaît. 
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Kaol. 


Paix  9  paÎJL  donc ,  jeuuc  fou  : 

Écoutez. 

Robert. 

Quoi? 

RàOL. 

Ce  lont  des  pas  de  chevaux , 

COVftTBEEDSB. 

Où? 

.   le  n^entends  rhn  :  ce  n^est  que  le  brait  de  la  pluie 
Qui  va  retentitsanl  sur  le. pavé. 

/  Marie 

Et  Saiot-Clément  nous  soient  en  aide  !  Garde  à  vous  9 
Voici  rOrléanais  qui  vient  par  devers  nous. 

Et  Ton  ouit  alors  les  pas  de  son  escorte. 
PuiSf  tous  y  silencieux,  sous  Tombre  de  la  porte 

Se  linrcnl  rœil  au  guet,  le  corps  dcmi-penché , 

La  main  sur  leur  poigfKird.  Raoi  était  caché 

En  avant,  sous  Tabri  d*un  pilier;  son  visage 

Se  montrait  par  instans  pâle  f  grinçant  de  lage  ;  * 

On  eût  dit  aux  écbirs  de  son  œil  flamboyant 

Que  c(!t  œil  devenait  un  fer  (''tincclanl. 

Pour  uiicux  frapper.  —  Voici  t|u'avec  son  jeune  page 

Jacob  9  et  deux  variets  tous  deux  selon  Tusage 

Sur  un  même  cheval  montés  y  le  Duc  Louis 

Les  jreux  parfois  tournés  vers  le  royal  logis , 

.Mlait  di.Haut  îont  bas  d*uuc  voix  attendrie 

Le  roadci  que  Froi6j»art  fit  jadis  pour  sa  mie: 
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Tx  corps  s'en  va,  mais  le  cœur  vous  demeure; 
»  Tiè»-€bère  Dame,  adieu  jusqu^au  retour, 
»  Trop  me  aéra  loiotaino  ma  demeure. 
9  Le  corps  sVn  va,  mais  le  cœur  vous  demeure; 

»  Très-chère  Damc^  adieu  jusqu^au  retour. 

9  Mais  doux  pensers  qui  nattrout  à  toute  heure 
»  Adouciront  grand^part  de  ma  douleur; 

»  Très-chère  Dame,  adieu  jusqu'au  retour, 

9  Le  corps  ti  en  va,  mais  ie  cœur  vous  demeure.  »  (i) 

11  disait,  quand  soudain  un  homme  devant  lui 
Surgit,  criant:  Bourgogne  à  moi!....  La  hache  à  lui; 
Les  dagues,  les  poignards  se  dressent  :  Louis  tombe, 
Latte,  retombe  encore.^Ohf  qu*esl  ceci     — La  tombe, 
Criait  Raol ,  la  mort. 

Loeis. 

Mes  archers  ,  mes  sergens , 
h  mon  aide  I  Je  suis  Louis  Duc  d'Orléans  ; 
Je  sois  frère  du  Roi. 

Raoi.. 

Je  n'eu  voulais  point  d'autre, 
lovis. 

Variées  f 

Raol. 

Horts. 

Louis. 
Un  poignard,  lâches! 


(»)  Troiri^me  voluse  dei  «ravrei  ds  fmiinit ,  PMMSt. 
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Raol. 


Voici  le  vôtre , 
le  vôtre ,  mon  beau  Duc  :  au  moiu»  gardes-le  bien , 

C'eht  Jcauiic  de  Cauny  qui  me  couduit  la  main. 

£t  dldant,  il  plon^ça  îuscfues  à  la  coquille  / 
Son  poignard  dans  le  cœur  du  Duc  :  «  O  ma  famille  y 
»  O  ma  sœur,  reprit-il,  votre  affront  est  lavél  » 
Et  du  pied  il  meurtrit  le  corps  sur  le  pavé> 
Puis  le  fer  à  la  main,  8*élançaat  par  la  rue 
Se  perdit  dans  la  foule  aus  clameurs  accourue. 

Mais  c'était  ^and'pitié  que  ce  peuple  éperdu , 
Se  heurtant  au  hasard  ,  effaré  ,  demi-nu  9 

Croyant  déjà  l'anglais  aux  portes  tle  la  ville. 
Et  quand  vint  à  passer  Uaol  d*Ocque ton  ville 
Tout  sanglant,  ce  ne  fut  qu*un  cri  d'horreur*  Le  bruit 
De  ce  meurtre  odieux  soudain  se  répandit: 
On  courut  en  tumulte  autour  de  la  victime. 
On  pleurait,  on  criait,  on  maudissait  le  crime, 
£t  Bourgogne  lui-même  eût  frémi  rien  qu*è  voir 
Ce  corps  inanimé,  ce  peuple  au  désespoir. 
Les  torches  qui  semblaient  des  cierges  funéraires. 
Les  moines  à  genoux  récitant  des  prières; 
^11  eût  fr(''mi  d'ouïr  le  lugubre  tocsin 
Qui  par  manicns  goutlait  sa  sourde  voix  d'airain, 
£t  le  De  prafundit  que  répétait  la  foule 
En  suivant  le  cortège  aux  Blancs-Manteaux  du  Roule*  (1) 
Hais  quand  sous  le  balcon  de  la  Reine  on  passa, 
L'ne  voîx  décliirante  à  Tinslanl  sVcria  : 
«  Mon  frère  d'Orléans,  que  le  ciel  me  maudisse. 


(1)  Ce  Tut  à  cette  égliM  que  fut  exposé  le  corpa  de  JLoui« 
d'Oricaos» 
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»  Si  de  cet  attentat  je  ne  lais  point  jn<ilice  I 
9  Je  |ura  par  mon  Dieu,  la  Vierge  et  tous  les  Saints, 
»  De  frapper  y  quels  qu'ils  soient,  tes  lâches  assassins! 
»  J*aj  fiiré  devant  tous,  moi^  la  Reine  de  France, 

B  Que  je  perde  le  ciel,  si  j'en  perd»  souvenance!  » 

Hais  Tanoe^y  Chatel  entendit  Isabi^an, 

£t  piuÂ  loid      dOU\ml  puui  clic  à  Moiilereau.  (i) 


(i)  Tannegay  du  Chatel  frappa  le  premier  Jean  de  Buorgogne, 
dans  l'entrcToe  de  ce  Frinoe  et  du  jeune  Dauphin,  deptû»,  Uiailes 
VII. 
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M,  Jba.n-Flobmo]sd  BOUDOîi  de  St.-AMANS, 

DDIC  1>V  COHSBII.  «éfliftAL  DV  dépaitsméiit  db  LOT-ET- 

CAROMNE  DkpiTis  iâ  c&éAtiOH  db  cb  cobsbil,  ghbtaubb 

BB  LA  tto<Mf  «^^HOBVBVB  9  kiWii  CùMStÙSffin  Hà  L*A» 
CADÉmE  ROYALE  DE  BOllDEAlBX  ,  MEMDRt  DE  PLrSiErBS 
ACTAfiS  filiCliTBS  SAVANTES  ,  FOKDAtBOB  £T  SBGlfitAIBE  PBB- 
wimEL  M  t»A  âOSCliTB  D*A6ilCiniTCB8  »  DRB-  8C1BBCB8  BT 
ABTf  DB  &A  miB  D*AGEN  ; 

pae  t«  jr«VA»8as« 


Miscuit  alite  duicL 


Messieurs  , 

Étf  êëSéMéM  à  ItèmiAoWëâélâ.  âe  St-ÂtnaMi , 
Fù^a  de  vos  plus  anciens  associas  corrcspotidans , 
MÉ^  frdtoneoâr  Kfétùt'SkêaMeÉiïeàt  la  Compagnie  û'ac* 
côrdc  qu'aux  moilibfes  résklati^  qii'elle  a  perdiîrti, 
ràm  anei  rempli  vta  devoir  qui  n'est  point  écrit 
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dans  vos  statuts ,  maïs  que  vous  imposaient  l'es* 
time  et  la  recoauaissaace.  Quel  homme  eo  effet 
fut  plus  digne  de  nos  élo^M  s ,  que  celui  qui,  pen- 
dant sa  longue  carrière,  constamment  livré  à  des 
travaux  si  nombreux  et  si  variés ,  eut  toujours 
présente  à  la  pensée  la  devise  que  vous  avez  adop- 
tée pour  vous  y  cette  devise  qui  était  devenue  la 
sienne ,  et  qui  devrait  être  celle  de  tous  vos  coUa-> 
borateurs ,  à  quelque  titre  qu'ils  vous  appartien- 
nent? N'a-t-il  pas,  dans  tous  ses  ouvrages,  trouvé 
le  rare  secret  de  joindre  Futile  â  Tagréable?  Pour 
honorer  dignement  sa  mémoire,  vous  auriez  pu. 
Messieurs,  la  chose  était  facile,  choisir  dans  votre 
sein  quelqu'un  plus  en  état  que  moi  d'apprécier, 
à  toute  leur  valeur ,  ses  titres  scientifiques  et  lit- 
téraires ;  mais  à  défeut  de  l'éloquence  et  de  Téru- 
dition  que  vous  chercheriez  vainement  en  moi, 
vous  êtes  sûrs  du  moins  d'y  trouver  l'amour  de  la 
vérité.  Je  vous  dirai,  Messieurs,  ce  que  fui  M.  de 
Saint-Amans,  ce  qu'il  a  fait,  et  peut -être  dé- 
savouerez-vous  pas  un  éloge  aussi  simple. 

M.  Florimond  BouDOi\  de  Saint -Ama.xs,  né  â 
Agen  le  â5  Juin  1749»  descendait  d'une  familière* 
commandable  par  ses  vertus  et  par  le  rang  qu'elle 
occupait  dans  le  monde.  Quand  il  eut  ternnné  scA 
études  ,  dans  lesquelles  il  avait  déjà  puisé  le  goût 
des  lettres ,  des  arts  et  des  sciences ,  ses  parens  , 
croyant  lui  préparer  un  utile  et  brillant  avenir, 
lui  ouvrirent  la  carrière  des  a^es  :  c'était  ten- 
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ter  une  ame  ardente  par  le  séduisant  attrait  de 
la  gloire  militaire  ;  mais  le  hasard  ,  ainsi  qu'il 

arrÎTe  souveot ,  \iiJl  déranger  ces  calculs  de  la- 
mifié* M.  de  Saint-Amans  devait,  heureux  à  sa 
manière,  conquérir  par  des  voies  moins  pérîl- 
lettses  une  gloire  plus  douce  et  non  moins  dé- 
sirable. 

Entré  au  service,  en  1768  ,  dans  le  régiment 
de  Termandois ,  il  avait  été  promu  au  rang  de 
capitaine ,  lorsque  sa  compagnie  fut  envoyée  aux 
Antilles.  De  cette  expédition  militaire  datent  vé- 
ritablement ses  premiers  pas  dans  la  carrière  scien- 
tifique. Le  ciel  radieux  de  ces  contrées ,  l'éli  ruelle 
verdure  de  leurs  belles  forêts ,  Taspect  tout  nou- 
veau pour  lui  d'une  végétation  sans  repos ,  cette 
foule  plantes  rares  et  singulières,  ces  fleurs 
dont  Tél^nce ,  l'éclat  et  les  parfums  sont  incon- 
nus dans  nos  climats  ,  frappèruiil  vivement  l'œil 
naturellement  observateur  du  jeune  Saint-Amans  : 
de  Tétonnement  naquit  un  vif  désir  de  connaître, 
et  le  goût  de  la  botanique ,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vait été  chez  lui  qu'une  de  ces  fantaisies  du  pre- 
mier âge  que  le  temps  efface,  devint  sa  passion 
dominante,  celle  de  toute  sa  vie.  Heureuse  pas^ 
sion ,  toufouTS  féconde  en  jouissances,  sans  jamais 
engendrer  ni  satiété ,  ni  dégoût  î 

De  retour  dans  sa  patrie,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  il  quitta  le  service ,  épousa  une  femme 
selon  son  cœur,  et  tout  le  temps  qu'il  ne  donnait 
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pas  à  sa  vertueuse  compagne ,  il  le  consacra  uni- 

i^uenieut  à  ]a  science.  Sa  position  sociale ,  la  fa- 
culté de  pouvoir  r^ler  à  son  gré  remploi  de  sa 
vie ,  le  lui  permettaient.  Jeune ,  riche ,  indépeiH 
daut,  sans  pi»|;>itioo,  d'u^e  santé  robuste,  trop 
philosophe  pour  exiger  de  ses  semblables  ou  du 
SOI l  plus  qu'il  n'est  raisonnable  d en  attendre,  il 
put  se  livrer  à  l'étude  nvcc  sécurité  dans  le  pré- 
sent ,  et  sans  crainte  pour  l'avenir.  Il  trouvait 
ainsi  en  iui-niêm(^  tQus  les  éiémeos  du  bonheur  ' 
personnel;  m|is  il  possédait  aussi  toutes  les  qua- 
lités qui  peu  cnt  conlriliuer  au  bonheur  des  au- 
tre9.  Sensible  ^  aimant  et  confiant,  d'un  commerce 
ind  ulgent  et  1  «cile ,  d'une  amitié  sûre  et  commode, 
sa  bienfaisance  e(  sa  bonté  étaient  inépuisables. 
L'excellence  de  son  cœur  s'est  révélée  i|on  seu- 
lement dans  sa  correspondance,  dans  ses  rela- 
tions d'amitié ,  de  parenté,  d'a|{air^a  même,  mais 
encore  dans  tous  ses  ouvrages,  depuis  ceux  qui 
virent  le  jour  il  y  a  prps  4e  soixaute  ^ns,  jusqu'à 
ceux  qu'il  n'a  pu  terminer ,  et  que  la  mort  est 
venue  interrompre.  Elle  seule  a  pu  éteindre  son 
ardeur  ,  et  briser  cuiiu  cette  plume  qu'on  vit 
jusqu'au  dernier  jour  servir,  éclairer  et  honorer 
sou  pays. 

Les  premiers  écrits  qui  Van^Miiusèrent  ai|  monde 
savant  parurent,  en  1778,  dans  le  Journal  de  , 
physique  dirigé  par  l'abbé  ftozîcr.  Ce  sont  ^  cu- 
rieuses observations  sur  ()eux  phénoo^ënes ,  l\ui 
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dans  la  classe  des  météores  ,  1  autre  daûs  le  règae 
animai  (a).  Ces  deux  publication»  furent  remam 
quées,  moins  mcore  pour  la  singularité  des  faits 
eu  €u\-meiaeâ ,  qvxc  pour  le  mérile  de  leur  e:iposé« 
Dès  lors  on  crut  reconnaître  chee  fauteur  un  ob- 
survaleur  judicieux  ,  habile  à  dc  crire^  aUtiUir  à 
ne  saisur  dans  l'objet  que  les  traits  caractéristi-* 
ques ,  ennemi  de  toute  phraséologie ,  de  toute 
explication  hasardée  ,  euh  a  assez  sage  pour  se 
contenter  de  présenter  les  véritables  données  d'un 
problème,  quand  il  iien  vos  ait  [las  la  solution. 

Cette  réserve  dans  l'explicatioQ  des  pbénomè^ 
nés  physiques,  cette  lucidité  dans  leur  descrip- 
tion caractérisèrent  aussi  ce  que  plus  tard  M.  de 
Saint-Amans  publia  su?  les  uranolithes  tombées 
dauâ  son  déparlement,  Quaiàd  on  lit  ou  ses  lettres 
au  savant  Pictet  et  à  M.  Thibaut  de  fiernaud  sur 
ce  genre  de  météores ,  ou  son  excellent  rapport  (  i  ) 
au  sujet  d'un  mémoire  duus  lequel  M.  de  Suriray 
traitait  des  pierres  tombées  dU  ciel,  on  le  voit 
réfuter  avec  une  logique  sévère,  pleine  cependant 
de  grâce  et  d'urbwité  »  les  différentes  hypothèses 
imaginées  pour  expliquer  l'origine  de  ces  corps 
noipinés  f^ierres  de  foudre  par  la  multitude ,  bolides 
par  quelques  naturalistes,  aérMhfs  par  le  plus 

grand  nombre  ,   mais  auxquels  le  premiei  il 


(i)  Voyez  le  Recueil  de  la  Société  U*agrici^Ut4i'ti  4*4^^*^ 
(  T.  a,  année  i8i3,  pag.  197*} 
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avait  donné  le  nom  é!uranolitkcs ,  di^nouiinatiou 
peut-être  plus  convenable ,  plus  exacte ,  et 
d'une  étymologie  plus  rationnelle.  Après  avoir 
démontré  ,  par  une  rigoureuse  application  des 
lois  de  la  physique ,  des  règles  de  Fanalogie  et 
des  probabilités,  que  ces  «lili'érentes  ex plica lions 
même  les  plus  ingénieuses  ne  sauraient  être  ad- 
mises, il  en  revient  au  doute  philosophique,  à 
laveu  de  notre  ignorance  sur  la  véritable  cause 
d'un  phénomène  9  auquel,  disait*il,  nous  serons 
peut-être  encore  long-temps  obligés  d'appliquer 
Tinscription  de  la  pierre  d'Ensisheim  {b)  :  De  hoc 
lapide  mulîi  mutta  ,  omnes  altquid  «  nemo  nads  (  i  ) . 

Si  dans  les  sciences  pbysiques  il  n'est  que  trop 
commun  de  s'égarer  en  voulant  tout  expliquer, 
ce  même  désir  ambitieux  ,  né  de  notre  amour 
propre ,  nous  conduit  souvent  aussi  à  de  grandes 
erreurs  dans  une  autre  science  que  cultiva  M. 
de  Saint-Amans;  je  veux  parler  de  l'archéologie, 
▼aste  champ  ouvert  aux  conjectures ,  et  savam- 
ment exploité  par  une  foule  d'imagiaalions  rêveu- 
ses. M.  de  Saint-Amans  était  trop  ami  de  lexac- 
titude ,  de  cette  précision  dont  la  constante  étude 
des  plantes  lui  avait  fait  une  habitude ,  pour  don- 
ner du  corps  à  des  songes  et  ne  pas  s'en  tenir  aux 


(i)  Beaucoup  ont  beaucoup  parlé  de  rcltc  pierre,  tous 
en  ont  dit  quelque  cliose^  personne  encore  n'en  a  dit 
assez* 
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fidts.  La  ciitique  la  plus  sévère  pourrait  tout  au 
plus  reprendre ,  dans  ses  premiers  travaux  archéo* 
logiques,  un  peu  trop  de  complaisance  pour  des 
détails  que  le  lecteur  supplée  aisément;  mais  le 
moyen  de  se  montrer  si  exigeant ,  quand  on  coq<» 
sidère  que  ces  minutieuses  obsei  vatious  sur  quel* 
<{aes  monnaies  des  dousûème  et  treizième  siècles , 
tronvées  dans  riV^^enais ,  ont  eu  pour  résultat  de 
rectifier  des  iuexaclitudes  échappées  à  Yenuti  » 
â  Leblanc,  à  beaucoup  d'autres?  M'est«-on  pas  a»* 
sez  dédommagé  de  la  longueur  du  chemin ,  quand 
il  nous  conduit  à  la  vérité ,  surtout  si  la  route  se 
trouve  semée  de  détails  piquans  et  de  curieux 
souvenirs  ? 

M.  de  Saint-Amans  rendit  un  service  plus  réel 

à  sou  P'i}»  et  à  la  science,  lorsqu'il  tira  de  Tou- 
bli  une  foule  de  notes  éparses  dans  les  manuscrits 
ignorés  du  prieur  Labenaisiè  «  du  comédien  Du-*, 
mesnil,  des  chanoines  Argenton  et  Lahrunle  (c), 
noms  fort  étonnés  sans  doute  de  se  trouver  en- 
senihle  ,  mais  que  portèreut  des  lioinuies  qui  , 
sous  de»  rapports  diÛérens,  s'étaient  tous  occu- 
pés des  antiquités  d'Agen.  L*écrit  de  Dumesnil , 
accompagné  de  jolis  dessins  à  la  plume,  méritait 
surtout  d'être  connu  :  M.  de  Saint-Amans  le  dé- 
couvrit par  hasard  à  Limoges.  Dumesnil  manqua 
de  critique  et  de  méthode  ;  mais  son  crayon  avait 
conservé *des  monumens,  des  inscriptions  et  des 
souvenirs  d  uu  grand  intérêt  local,  documcas 
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précieux  dont  la  trace  luéiiie  s'est  effacée.  En 
les  puMifidit,  M.  <le  Samt-Amans  signala  aussi  à 
la  reconDai^sance  des  Ageâaîs  d'autres  hommes 
qui)  daas  rombreetle  silence  du  cabinet,  s'étaient 
ûœopéB  de  l'histoirè  du  pays  :  ee  fut  à  la  foia 
réparer  i  oubli  du  siècle  ^  et  bien  mériter  de  la 
ipâtrîe. 

D'autres  owtrages  encore  assirent  à  M.  de  Saînt- 
Amans  une  place  honorable  parmi  nos  moderne» 
arcbéologues.  Ses  intéressantes  Mlkes  sur  le  Téri- 
fable  emplacement  de  CaisinogUum^  ancienne  mai- 
son de  Ghariemagne  et  berceaitf  de  Lonts-ie^Débon- 
naire  ;  sur  Tantiquîté  à^Exeisum,  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  d'Eysse;  sur  les  anciens  éta- 
bHssemens  religieux  de  FAgenais,  détruits  depuis 
la  révolution;  sur  d antres  sujets,  d'un  moindre 
iixtérèt  peut-^re»  mats  approfondis  aYee  ta  même 
sagacité  f  fetf^  cies  écrits,  MessieUM,  soirt  de  du« 
rabks  ntonumens  de  far  vaste  érudition  de  M. 
de  Sainl^Aifiiâ»; 

Je  passe  sous  silei^e,  Messieurs  ,  beaucoup^ 
d^autres  opusctties  paiement  reeomÉkHuidables , 
SdU9  d^aillreS'  rapports;  seuleineilf  je  toM  In- 
diquerai les  plus  remarquables  :  un  élùge  âe 
JUnné,  tpifm  tifa  touf^imrs  ayec  tSù  nouveau  pial*- 
sir;  une  phiiosopMe  enfomnhi^ujue^  qui  rappellera 
que  son  auteur  fut  un  très-bon  professeur  d'&is*-' 
toîre  naturelle ,  mais  a^issi'  qw  la  science  dèr 
Latrcilhe  a  fait  depuis  des  pas  de  gécint;  enfin 
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xme  rufiice  (biographique  sur  M.  de  f^ivem^  ancien 
Uiiiiubre  de  l'Académie  de  Bordeaux.  Que  ne 
puis-je»  Messieurs,  au  lieu  d'une  froide  et  in- 
complète nomenclature,  entrer  dans  les  détails, 
discuter  le  mérite  particulier  de  chacune  de  ces 
productions,  et  tous  montrer  combien,  dans 
ccà  écrits  qui  ne  (urcat  pour  M,  de  Saiut-Aïuaus 
que  de  simples  délassemens,  il  tous  offrirait  en- 
core des  titres  incontestables  à  l'honneur  que 
vous  lui  avez  décerné  !  mais  tant  de  iécondité 
me  rédoit  à  choisir.  Je  conçois  d'ailleurs  que 
M.  do  Saml-AmaiJb  ayant  du  a  la  bulauiquc  sur- 
tout son  admission  dans  votre  sein  ,  ses  succès , 
et  sa  célébrité ,  car  nul  homme  n'est  universel , 
vous  attendez  de  moi  que  je  m'attache  de  pré- 
fêrence  à  cette  partie  de  ses  travaux.  Vous  les 
coiHiaisscz  déjà,  Messieurs;  mais  l'admiraliou  a 
cela  de  commun  avec  la  douleur,  qu'elle  se  re- 
patt  de  souvenirs,  et  se  plaît  à  retrouver  ses  pre* 
miere»  impressions. 

Je  vous  ai  dit.  Messieurs,  que  de  retour  des 
Antilles,  en  1773  M.  de  Saint-Amans  se  livra 
sans  réserve  à  Tétude  des  plantes,  étude  pour 
ainsi  dire  sans  limites,  puisqu'elle  s'exerce  sur 
une  infinité  d  êtres  quil  faut  analyser,  classer, 
et  nommer;  détail  immense  qui  effrayerait  rima- 
giuaûon  et  la  ferait  bieulùl  tombcT  de  l'enthou- 
siasme dans  le  découragement ,  si  la  méthode  ne 
venait  pas  au  secours  de  la  mémoire.  M.  de  Saint- 
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Amans  réprouva.  Livré  à  lui-même  ,  Ioîd  de» 
coiiseilâ,  presque  sans  guide,  il  allait  abandonner 
ce  qu'il  avait  embrassé  avec  tant  d'ardeur,  lors* 
quen  1779,  il  enluudit  vanter  la  méthode  du 
docteur  Schoeffer  (c).  Le  Docteur  était  membre 
de  rinstitut  patriotique  de  Hesse-Hombourg,  et 
H.  de  Saint-Amans  venait  d  être  reçu  dans  celte 
société.  A  ce  titre  il  s'adressa  à  Schoeffer,  s'in* 
formant  des  moyens  de  se  procurer  sa  méthode. 
Schoeffer  répondit  par  TenTOi  de  l'ouvrage,  des 
tables  dont  il  se  compose,  et  de  tous  les  do<- 
cumens  propres  à  en  faciliter  Fin  tell  igence. 

Je  n'ai  point  à  discuter  ici  le  mérite  des  ta«>- 
bles  de  Schocircr,  de  cette  méthode  analytique 
antérieure  à  l'immortel  Lamarck;  mais  je  vous 
dirai  avec  H.  de  Saint-Amans,  et  presque  dans 
les  termes  dont  il  s'est  servi ,  qu'aidé  de  ce  nou- 
veau guide  il  Alt  en  état,  après  un  mois  d'étude, 
de  résoudre  la  plupart  des  problèmes  de  bota« 
nique  qui  se  présentaient  à  lui  dans  ses  prome- 
nades ;  qu'alors  seulement  il  put  enfin  goûter  les 
plaisirs  purs,  les  délices  inexprimables  que  le  bo- 
taniste puise  dans  l'observation  de  la  nature  (i). 

La  reconnaissance  de  M.  de  Sain l- Amans  ré- 
pondit à  1  importance  du  bienfait:  il  la  signala 
publiquement,  et  voulant  rendre  communs  â 


(1)  Ftij  .  le  Journal  de  physique,  T.  xv,  année  1780, 
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tous  les  amis  de  la  botanique  les  avantages  de 

la  précieuse  invention  de  Schoeffer,  il  publia, 
en  \j80f  im  précis  analytique  de  ccUe  méUiode; 
trop  heureux ,  disait-U ,  si  ce  faible  hommage  de 
ma  gratitude  peut  iaire  apprécier  à  toute  ^  va- 
leur le  présent  dont  l'illustre  professeur  ma  ho» 
noré ,  plus  heureux  encore  si  tous  les  botauistcs 
qui  ne  connaissent  pas  encore  sa  méthode  se 
bâtent  d'en  recuefllir  les  fruits  fi)» 

IVc  recoQnais8ez->vous  pas  à  pareil  langage,  Mes- 
sieurs, ce  modeste  et  excellent  homme  qui  fut 
toujours  si  bienveillant,  si  communîcatif;  celui 
doat  le  riche  herbier  ^  le  beau  cabinet,  et  les 
nombreuses  collections  étaient  comme  un  musée 
puhlic,  conëiaui nient  ouvert  à  tous  les  natura- 
listes, à  ses  amis,  aux  étrangers  mêmes,  enfin 
à  quiconque  par  état  ou  par  goût  cultivait  les 
arts  ou  les  sciences.  Tant  de  trésors  amassés  à 
grands  ficais  auraient  à  ses  yeux  pmlu  tout  leur 
prix,  s'il  avait  dû  seul  en  jouir. 

La  carrièxe  que  parcourait  M.  4e  Saint-Âmans , 
débarrassée  des  épines  qui  d'abord  la  lui  avaient 
rendue  fatigante  et  pénible,  ne  lui  oiiht  phis 
que  des  charmes;  et  presque  aussitôt  on  le  vit 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  voyages,  ^oùt  que 
partagent  tous  les  esprits  observateurs ,  mats  sur- 
tout les  botanistes:  Useraient  ne  connaître  qu'in* 


(t)  Vcy,  le  Joumal  de  physique,  T.  v. 
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parfaitement  la  Flore  de  leur  pays,  quand  ils  ne 
l'ont  pas  comparée  eux-mêmes  à  quelque  Florp 
étrangère.  De  1780  à  1786,  M.  de  Saint^Amans 
voyagea  eu  Angleterre  ,  aux  Pviénées,  et  dans 
nos  Landes,  tantôt  senl,  tantôt  de  compagnie 
avec  les  savans  les  plus  distingués.  Vous  ne  con- 
naissez  encore  de  son  voyage  en  Angleterre  que 
quelques  pages  manuscrites;  mais  les  deux  au- 
tres ornent  vos  bihliolhéques.  S'ils  décèlent  Té- 
crivain  aimable ,  Tobservateur  philosophe ,  soi- 
gneux de  ne  rien  omettre  de  ce  que  les  lieux,  les 
acctdens  de  terrain,  ks  uionumcns,  Tagricullure, 
les  mœurs  et  Tindustrie  présentent  de  vraiment 
remarquable ,  vous  ne  pouvez  copendant  vous 
empêcher  de  reconnaître  que  la  Flore  locale  est 
toujours  Tobjet  spécial  pour  léquel  il  s'est  mis 
en  roule.  Vous  laurez  reconnu  surtout  eu  par- 
courant avec  lui  nos  landes  et  nos  côtes  mari- 
times. On  croit  d'abord  n^avoir  à  suivre  «ju'un 
guide  dont  le  but  serait  de  vous  amuser ,  et  Ton 
se  trouve  presque  à  chaque  pas  avec  un  savant 
qui  8*est  proprosé  de  \om  instruire;  mais  un 
savant  dont  le  style  ne  vous  rappelle  jamais  que 
le -savoir  sans  la  grâce  est  un  diamant  sans  poK. 
Esprit  f  délicatesse  ,  finesse  d  aperçus  ,  justice 
rendue  aux  hommes  utiles,  ingratitude  réparée 
quand  leurs  services  furent  méconnus  ,  vous 
trouvez  tout  cela  dans  les  voyages  de  M.  de  Saint- 
Amans.  S'il  s'y  mêle  quelques  conjectures  hasiu^ 
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dées,  Q  ne  tous  les  donne  que  pour  ce  qu'elles 

valent,  et  vous  euicve  ainsi  le  droit  de  tous  en 

plaindre  (d). 

J'arrive  au  plus  important  et  au  plus  utile  de 

SCS  ouvrages,  à  cette  Flore  agenaise  qui  parut 

en  1821 9  après  un  grand  nombre  d'années  de 

travail ,  de  recherches  et  d*obscrvaliuus.  Louons 

M.  de  Saint-Anums  de  cette  sage  lenteur  à  pro* 

duire  le  résultat  de  ses  longues  études:  il  n'y  a 

d  câtimablc  et  de  durable  en  ce  genre ,  que  ce 

qui  fut  long-temps  médité.  C'est  à  cette  confr* 

tance  d  exploration ,  Messieurs,  à  cette  persévé- 
• 

rance  d'un  esprit  supérieur,  mais  exempt  de  toute 
Tanité,  et  toujours  accessible  aux  bons  conseils , 
que  M.  de  Saint- Amans  dut  de  voir  sa  Flore 
obtenir  en  paraissant  les  plus  honorables  suffra- 
ges. Coninieiit  ne  les  aurait-il  pas  oljieuus?  Ob- 
servateur consciencieux,  il  n'avance  rien  qu'il  ne 
Fait  TU  ou  vérifié  par  lui-même;  écrivain  lucide , 
ses  descriptions  ont  tout  le  mérite  du  geore  ;  il  dit 
ce  qu'il  finit ,  tout  ce  cfu'il  fieiut ,  rien  de  plus ,  et  sa 
phrase  Jiiinécnuc  11c  luiubc  ni  dans  Tobscuritc  ni 
dans  la  sécheresse.  Se  présente-t-il  quelque  erreur 
à  réfuter ,  quelque  plante  nouvelle  à  décrire  ? 
'alors  seulement  il  entre  dans  les  détails,  et  la  lu- 
mière la  plus  vive  édaire  aussitét  l'objet.  Doit41 
quelque  découverte  ou  seulement  quelque  re- 
marque importante  à  un  ami ,  à  un  collabora- 
teur? il  s'empresse  de  le  nommer.  Après  avoir 


n; 
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épuisé  tout  ce  que  l'analyse  peut  lui  fournir  de 

données ,  conservc-t-il  encore  des  doutes  sur  tel 
ou  tel  point  de  la  science?  il  lavoue  avec  une 
franchise  bien  rare  dans  un  siècle  aussi  tran* 
chant  que  le  nôtre. 

Son  esprit  d'indépendance  et  son  admiration 
pour  Linné  l'ont  tenu  en  garde  contre  les  nou- 
veautés qui  de  toutes  parts  menacent  et  troublent 
l'empire  de  la  science:  il  les  croyait  contraires 
aux  progrès  de  la  botanique.  Aussi,  dans  la  pré- 
face  de  sa  Flore,  combat-il  avec  avantage  de 
prétendus  adeptes  qui ,  se  fondant  sur  des  traits 
imperceptibles  pour  tout,  autre  œil  que  le  leur, 
et  confondant  les  caractères  génériques  avec  les 
caractères  spécifiques,  quelquefois  môiiic  avec 
des  accidens  individuels,  créent  des  familles,  des 
genres,  des  espèces,  boulerersent  tout,  n'édi- 
fient rien,  mais,  tout  iicrs  de  substituer  à  des 
noms  entendus  de  tout  le  monde  des  dénomi- 
nations ambitieuses  et  bizarres,  refont  la  langue 
des  Jussieu,  à  peu  près  comme  d'autres  refont 
en  littérature  la  langue  des  Racine:  déplorables 
novateurs  qui,  sans  le  vouloir  peut-être,  enve- 
loppent d'épaisses  ténèbres  une  route  qu'ils  se 
disent  a}) pelés  à  éclairer. 

liais.  Messieurs,  ne  croyez  pas  que  dans  ces 
rapides  discussions  on  l'amour  seul  de  la  science 
l'engage,  M.  de  Saint -Amans  s'écarte  en  rien 
des  bornes  d'une  critique  indulgente  et  modérée: 
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uii  mot  spirituel  et  sans  amerluuie,  une  fme  plai- 
cauierie,  uae  question  à  laquelle  on  ne  peut  ré- 
pondre sans  «e  trouver  confondu  :  vo9à  ses  armes 
habituelles.  Il  presse  ses  adversaires  à  la  manière 
de  Socrate;  il  en  triomphe  sans  les  blesser.'  Tou-* 
jours  prompt  à  reiKlic  hommage  à  leurs  talens , 
il  ne  se  plaint  que  de  Tabus  qu'ils  en  font. 

Son  respect  pour  l'ancienne  école  ne  lui  ferma 
point  his  yeux  sur  les  services  de  l'école  mode  rue  ; 
M.  de  Saint*Amans  a  marché  avec  son  siècle.  Ne 
s  est-il  pas  lui-même  heureuscm(  al  éloigné  des 
routes  battues,  tantôt  en  refondant  des  synony- 
mies trompeuses ,  et  relevant  des  méprises  que  la 
tradition  avait  perpétuées  ;  tantôt  en  indiquant  les 
époques  de  floraison  d'une  manière  plus  exacte  » 
qui  n'a  point  à  craindre  de  se  voir  démentie  par 
les  fréquentes  vahatioas  anomales  de  notre  atmos- 
phère ;  tantôt  en  établissant  avec  plus  de  justesse 
le  domicile  des  plantes  ,  distinguant  leur  domicile 
de  faà  de  leur  domicile  de  droit  (i)  ?  Quant  aux 
nouvelles  dénominations,  loin  de  repousser  celles 
que  les  progrès  de  la  science  rendent  nécessaires , 
ne  lui  doit*-on  pas  celle  de  phanérogamei ,  mot 
hcureusemeat  imaginé  ,  et  qui  manquait  à  la 
botanique  pour  indiquer  Tune  de  ses  deux  gran«* 


(i)  Par  domicile  de  fait^  Tauteur  entend  le  lieu  où  la 

plante  a  été  recueillie;  par  ilomicile  de  drçU^  le  sol  (qu'elle 
préfère. 
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des  diTbtpns  {ej  P  Un  plus  fréquent  usage  de  la 

laugue  sysléinalique ,  I  mU  uduction  d  abrcviatioiis 
empruntées  à  la  numismatique ,  de  curieuses  an- 
notations semées  avec  économie  pour  l'inslruction 
des  différentes  clasâcs  de  lecteurs ,  des  remarques 
entomologiques  sur  les  plantes  considérées  comme 

1  habilatioii  ou  la  nourrîlurc  des  principaux  iu- 
sectes  du  pays  exploré  ;  toutes  ces  légères  inno^ 
nations  donnent  à  la  Fiore  agenahe  une  physio- 
nomie locale  qui  lui  est  propre  :  Fouvrage  en  de- 
Tient  et  plus  utile  au  naturaliste  investigateur  cfui 
aime  à  trouver  beaucoup  de  données  sous  un 
petit  volume,  et  plus  agréable  au  lecteur  su- 
perficiel qui ,  même  dans  un  traité  didactique, 
demande  de  rintérêt  et  de  la  variété. 

Mais ,  Messieurs ,  Tauteur  de  la  Flore  agenaUe 
ne  devra  pas  son  illustration  seulement  à  la  pu- 
blication d'un  très 'bon  livre;  d  autres  ont  eu 
pareil  honneur  :  il  la  devra  surtout  à  cet  esprit 
philosophique  ci  mural  qui  me  semble  avoir  pré- 
sidé à  tous  ses  travaux.  La  botanique  ne  fut  point 
à  ses  yeux  une  science  de  pur  agrément ,  encore 
moins  un  moyen  de  célébrité  qui  n'exige  que 
des  yeux,  de  la  sagacité,  beaucoup  de  jugement 
et  beaucoup  de  mémoire  :  il  la  culliva  comme 
une  scieoce  d'observation  susceptible  des  plus 
heureuses  applications,  et  pouvant  contribuer  au 
buuheurdu  paNs  ,  éclairer  Tagricuilure  ,  augmen- 
ter ses  produits ,  diminuer  la  charge  du  pauvre* 
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Ses  traités  sur  ks  plantes  les  plus  propres  à  former 
des  prairies  artificielles ,  sur  la  culture  de  l'olivier , 
SUT  celle  du  riz  ,  sur  uue  maladie  pléthorique 
des  ormes  de  T Ageoais  s  les  utiles  conseils  dont  il 
cnricidt  souvent  nos  meilleurs  journaux  d'agricul- 
ture et  nos  autres  recueils  agronomiques ,  témoi- 
gnent assez  hautement  qu'en  étudiant  si  constam- 
uieiit  les  plantes ,  il  y  voyait  autre  chose  que  des 
feoilka,  des  parfums  et  des  fleurs.  Oui,  c'est 
parce  ipi'O  s'élerait  à  de  plus  hautes  considéra** 
lions,  que  ses  leçons  formèrent  tant  d'élèves, 
dont  plusieurs  sont  devenus  depuis  des  profes^ 

scurs  distingues  ;  qu'il  fonda  dans  sa  patrie  cette 
société  savante  à  laquelle  beaucoup  d'hommes  de 
mérite  slionorent  aujourd'hui  d'appartenir;  qu'il 
inspira  ses  goûts  simples  et  purs  à  tous  ceux  qui 
ayaient  le  bonheur  d'être  admis  dans  son  inti- 
mité ;  enfin  ,  qu'il  fit  naître ,  qu'il  propagea  dans 
son  département  l'amour  de  la  botanique ,  comme 
il  y  propageait  le  goût  de  l'archéologie,  de  la  mi- 
néralogie, de  toutes  les  sciences  utiles.  Ainsi, 
Messieurs,  les  travaux  de  M.  de  Saint-Amans  se 
recommanderont  devant  la  postérité ,  non  seule- 
ment par  leur  mérite  propre ,  mais  encore  par 
la  salutaire  influence  qu'ils  ont  exercée  dans  le 
pays  où  i!  vécut. 

11  a  laissé  en  .mourant  plusieurs  manuscrits , 
entre  autres  une  histoire  politique,  militaire  et 
religieuse  de  TAgenais ,  ouvrage  long-temps  mé« 
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àiié ,  qui  manque  &!la  collection  de  nos  bSKoiîeùèiy 
et  qui  ne  pourra  gu  ajouter  à  la  renommée  de  son 
auteur.  Faisons  des  Vœux ,  Messieurs  ,  pour  que 
îlous  les  écrits  de  Tarnî  des  tàcepéde,  des  Kàôinond, 
des  Lamouroux ,  des  Dussaux ,  voyent  ie  jour. 
C'est  un  soin  »  j'ai  pensé  dire  un  devoir ,  'que  là 
reconnaissance  prescrit  à  la  société  savante  dont 
il  était  lame ,  à  l'administration  elie-mème ,  à  ce 
conseil  général  qui ,  par  iibe  excéptvon  peut-èti^e 
unique  en  France .  lui  dcicra  tous  les  ans  Thën- 
neùr  de  la  présidence  ;  con^taiit  honima^ê  de  con- 
lîance ,  de  vénération  et  d'estime ,  bieh  refnar- 
quabic  dans  un  siècle  si  mobile ,  où  les  hommes 
sont  si  prompts  &  se  dégoAter,  ét  ik  scène 'poli- 
tique si  féconde  en  changcmens. 

Le  soin  religieux  dont  je  parie ,  Messieurs ,  sera 
'aussi,  n*en' doutez  pas,  Tobjet  dHme  tèndfe  sdl- 
licitude  pour  les  deux  fils  qui  iùi  survivent.  Le 
plus  )€iime\  courert  d'hèiïorablés  blessures  reçiies 
en  Espagne,  en  Russie,  à  Wagram,  et  sous  les 
inurs  de  Toulouse ,  sent  le  prix  de  la  gloire  ; 
mille  fois '3  exposa  ses  jours  pôbr  élle  et  pour  'sa 
patrie.  L  ainé ,  héritier  des  goÛts  de  sou  père  »  et 
comme  iUi.  uniquement  ndbnné  aux  sciences  et 
aux  arts,  sali  dussi  par  expérience  combien  il  est 
doux  et  glorieux  d  avoir  des  droits  à  l'estime  et 
à  la  considération  pubtique  ;  il  en  a  obtebu  de 
véritables,  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  et  du 
*rep08  dé  sa  'rie  (/*).  Tous  deux  tous  diraient  ^  pàrèe 
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que  Usm  deux  le  sentent  vivement ,  que  le  pluft 
l»ei  héritage  d'un  père ,  c'est  la  gloire  de  son  nom , 
et  que  f  bonnenr  d*y  a}outer  ian  nouvel  éclat  serait 
la  plus  douce  des  jouissances. 

Pour  vous  y  Messieurs  »  qui  peose^  avec  moi 
que  mes  vaines  paroles  n'ont  pu  que  trop  faible- 
lu^t  hoiioc^r  la  méiapire  de  M.  de  Saiu^-Amans, 
now  lui  élevem  dans  vos  souvenirs  un  monument 
plus  durable.  Ses  vertus  sociales,  ses  précieuses 
qualités  ^  ses  écrits ,  ses  talens ,  les  services  qull 
rendit  à  son  pays ,  seront  éternellement  pour  vous 
un  doux  su\e\  d'entretien  $  çt  l'imitation  des  exem- 
ples qu'il  pous  a  laissés  comuie  savant,  comme 
écn\ain,  coiuiue  excelleut  ciLoycn ,  deviendra  son 
plu^  bel  éloge. 


NOTES. 

(a)  Des  deux  phénomènes  dont  M.  de  Saint-Amans  pu- 
blia la  description  dans  le  journai  de  physique  en  1778, 
le  premier  est  un  double  halo  solaire  fort  singulier  y  ob- 
servé lé  6  Février,  à  dix  heures  du  matin,  il  consistait 
en  deux  arcs  ou  segmens  d*iris ,  de  grandeur  inégale  , 
ay^nt  un  centre  différent ,  opposés  l'un  à  l'aulre  ,  Ian- 
gens  à  leur  sommet»  et  m^&ut  leius  couleurs  au  point 
4e  eofitact*  l«e  (nuid  aie  avait  pour  centre  le  soleil  ;  le 
^fpu»  4»  petit  se  serait  trouvé  sur  un  diamètre  commun 
au  soM  et  au  grand  arc.  L'ordre  des  couleurs  était  in* 
v«)rse.  iyem  Tare  concentrique  au  soleil ,  elles  coœmen* 
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çaîeîit ,  en  allant  du  ceiUre  à  la  circonfôrcncc,  par  le 
rouge 9  et  se  terminaient  par  ie  violet.  Dans  ie  petit  arc> 
le  foug»  était  à  Ja  ctreonfévence  el  ie  v^det  à  la  pacUa 
coDcatre. 

Le  sujet  de  Tautre  observation  était  un  petit  poisson 
trouvé  vivaiii  dans  nne  huître  pêchée  à  Marennes  et 
transportée  par  Bordeaux  jusqu'à  Ageo.  Il  avait  de  lon- 
gueur totale  5  ponces  6  lignes;  de  jilas  grabdéfaigeury 
9  lignes  ;  dVfiaissear ,  4  lignes.  Sa  penr  éiaft  lisae  y 
douce ,  très-fine  et  sans  écailles.  On  le  trouva  roulé  sur 
lui-même  dans  sa  prison  ;  la  coquilii;  éts^it  i^rfaitement 
close.  M.  de  Saint- Amans  estimait  «  tu  les  distances» 
qu'il  y  avait  de  ii  à  19  jours  d^éconl^  depuis  rinatant 
oil  ce  pauvre  poisson  s'était  fiiit  enfermer/  dn  conçoit 
bien  son  entrée  dans  la  coquille  ,  la  pronn)titudc  de. 
rhuUre  à  rapprocher  ses  deux  valves  ^  l'appétit  de  Té- 
tourdi  et  le  sort  de  Thultre;  mais  conu^ent  éspliqueiT 
le  long  jeune  du  prisonnier? 

Un  autre  fait  raconté  dans  le  mène  article  par  M. 
(le  Saint-Amans  ,  c'est  la  rencontre  ,  dans  ses  vijçncs  , 
de  la  chr^.saiidc  d'un  des  plas  beaux  sphinx  de  Surinam. 
Je  ne  vois  à  cela  qu'une  explication.  La  métamorphose 
de  la  chenille  ne  se  sera  point  opérée  dans  les  vignee 
de  Salnt^Amans,  mais  à  Surinam;  la  chrysalide  aura  été 
transportée  avec  quelque  production  de  cet  endroit  ;  le 
reste  lut  l'ouvrage  du  hasard.  {  f^oy^ezle»  tomes  XI  et  XII 
du  journal  de  physique  ^  vous  y  trouverez  figurés  le  dou* 
ble  halo  9  le  poisson  et  la  chrysalide.  ) 

(h)  Munster,  dans  sa  eaMiographie»  llv.  5,  ch.  19$  : 
Gesner,  dans  son  traité  des  pienee  figurées,  pag.  66; 
Daniel  Schoepfiin,  dans  son  hlstobv  d'Alsace,  tome  9, 
pag.  68,  ont  parlé  de  la  pierre  d'Ensisheim,  tombée  près 

de  cette  ville,  ie  7  ^ovemiire  149a ,  avec  un  bruit  oon« 
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paiabie  à  celui  du  tonnerre.  Le  peuple  la  désignait  &oiia 
le  nom  éùD^mrstêin,  pierre  de  foudre:  elle  pesait  ori* 
ginaireiiienl,  selon  Conrad-Gesner ,  trois  quintaux;  malt 
divers  curieux  en  oui  enlev'  des  fragmens,  et  son  poids 
se  trouve  réduit  à  euvirun  aSo  lîv.  Daniel  Schoepflin  l*a 
bien  décrite;  il  la  regardait  eonune  une  mine  de  fer  em- 
portée dans  quelque  tempête  par  les  torrens»  et  roulée 
des  montagnes  Toliifnes  dans  la  plaine  ;  mais  ton»  les  oa^ 
ractères  qti*ilhu  ilunne  «fint  ;i pj)licables  aux  uranolithes, 
et  un  examen  attenisf  lait  de  nos  jours  ne  permet  pas 
de  douter  que  la  pierre  d^finsisheim  ne  loit  une  pierre 
météorique»  Elle  était  suspendue  idans  f^se  paroissiale 
du  lien,  avec  rinscriptloQ  que  Ton  y  o:rait  autrelbis  pla- 
cée; maintenant  le  Musée  de  PaLvia  la  possède.^ 

(r)  I^bcnaîde ,  prieur  du  chapitre  de  Saint-Gaprafs , 
mort  en  1 724  ^  est  un  des  premiers  qui  se  soit  occupé 
dc&  antiquités  d*Àgen  :  malheureusement  il  av  nt  peu  de 
critique 9  peu  de  goût,  et  son  travail  est  plut6t  Touvrage 
d'un  compilateur  trop  crédule  que  celui  d*ua  homm« 
de  lettres  érudit. 

Argenlon  ,  chanoine  du  même  cliapiltt;,  n'a  laissé  que 
des  notes.  Labrunie  ,  chanoine  honoraire  de  régUfbS 
d^Agen ,  fnt  Tami  d-Angentop  ;  il  hérita-  de  ses  manus-r 
crits.  Voici  dans  quels  termes  H,  de  Saint-Amans  a  p9dé 
de  Labruuie  :  , 

«  JÉ!galemcnt  versé  dans  la  connaissance  de  Tantiquitéi 
9  et  dans  les  lettres  qu*U  avait  cultivées  et  même  pro-> 
m  lessées»  animé  d'un  grand  aèle  pour  tout  ce  qui  poa- 
»  irait  contribuer  à  nilustration  de  sa  patrie,  il  employa 
»  tous  ses  moyens  et  tous  ses  instans  à  niellrc  en  ordre 
»  le  travail  dont  son  prédécesseur  avait  posé  les  bases. 
»  Grâces  à  ces  deux  savans,  nous  ne  sénounes  pas  ab- 
»  toiwient  dénués  de  bonnes  notions  sur  l'iiis^lro  d« 
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»  uotre  viUe  de  rauicien  A^geoais.  Nous  poss^ons  ac- 
»  tueUemot  ane  chropoiçip^  n^iucii^  çontiauée  jusr^ 
qu'en  1.790;.  dfw|  v^uqiçil  4?  méii]M>ii«s  l^stamqa^^^ 
»  UQje  biogpraphie  a^naisç  presque  oomplè^.  V^pMtjO,^ 
»  blc  de  c(Jî»  ou\2ai;t  s  lu'ajaut  élc  Ic^ut'  par  M.  Labri^QlCy 
»  )e  l'ai  rejçu  comme  la  portion  la  ptMS  prjéçieiise  de 
n  fMi{^  iiéfila|!f(9  el  coflupp^f^  un  dép^t  q^i  doit  étm,  t^^tfm^ 
•  à  la  Je  1^  féncîte,  ea  leq|iiD9^.!:ftt|e  iM«e4 

»  de  ee  qu'elle  m'o^Kte  ^occasion  de  m'acquitter  d^on^ 
>  parlie  de  ce  que  ie  dois  h,  k  mémoire  de  cet  homme 
i|  re^peeUhl^^  dont  )e  m'honoreirai  tpuiou^fl  d'ayok 

'  frf)"  f\)trt  le  monde  connatt  et  les  conjectures  que  M.  de 
Saiat"Amaiu  a  émisfes  stir  les  Boîens  de  nos  rivages  dans 
son  yqyage  à  la  ^e^ft,  e|  sa  ^usaîon  à  pf^  «ijet  avec 
Maltl^e-^n.  Je  fie  cite  que  fse  |fail  po^r  |u^tUi^f  le 
i^gemef^t  qu^  porté. 

(e)  Nofos  avions  le  mot  cryptogames  poîtf  '  ilïdiquer  M 
plantes  dont  les  origines  sexuels  sont  cachés  ,  et  nous 
n*en  avions  pas  un  pour  les  plantes  dont  les  mêmes  or- 
ganeê  sont  appareils.  M.  de  Saint'- Amans  Imagina'  le 
pmoder  de  Heur  dduéer  le  nom  de^  phanirôfmnes.  Cdninié 
plMbUrs  {fersorines  içftioretit'  ce  f^it,  nous  léur  hnfîqoc^^ 
Irons  ici  la  note  qui  tcruiinc  la  pn  face  de  la  Flore  a^c- 
naise  ;  ils  y  verront  avec  quelle  modestie ,  quelle  con- 
vflnatiee  de  ion  et  de  langagb  i^è-  véiléralilé''âà^httit  ré- 
«laiitie  «n  honnenr  que  personne  be'nous'pikraftftâÂ' droit 
d«  foi  «ontesfer.  te  H'ëAt  qa*on  nidt ,  mais  ce  mot  était 
a^essaire  à  la  science.       '  " 

(/*}  G*pt^  J*a(né  des  fils  de  M.  de  Saint-Àpnans ,  quç 

Burdeaux  <Jpit  î  i'i'J  'Hlu^j^ou.^g/^  la^jjÇ/itji^  ^c%PRf^<^t 
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QUELQUES  ANTIQUITÉS 

ilM;OUY£RX£S  ÂU  MOIS  D*OCXOJiR£  DERNIER, 
fifm  'mIb  Wb  VnhKmvcB ,  itetfsbir  netr; 

Par  ji®iir4itEni2« 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Inctdo  per  eineres. 

Messieurs  , 

'fies  fouines  pratiquées,  au  Itidisd'Octdbre der- 
nier ,  maison  de  M.  Faget ,  entre  l'ancien  Lycée 
et  le  vieil  hôtel  de  rinteudance ,  ont  donné  lieu 
à  quelq\]ies  découYèrtes  dignes  de  TOtre  aitentf'éb. 


(  «la  ) 

La  muraille  explorée  dans  ces  fouilles  ,  sur  un 
développement  de  seize  mètres  environ,  ma 
présenté  le  mode  de  construction  d^à  remar- 
qué par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  antiquités 
de  votre  patrie:  des  assise  composées  de  pierres 
primitivement  taillées  pour  quelque  autre  des- 
tination, les  unes  de  dimensions  ordinaires ,  les 
autres  de  proportions  colossales.  J*y  ai  vu  des 
frises,  des  coruiches,  des  bases  de  culoDue ,  des 
cippes,  des  tombeaux,  le  tout  assemblé  sans 
mortier  ni  ciment ,  mais  avec  autant  de  précision 
que  le  comportait  l'irrégularité  de  pareils  maté- 
riaux :  ce  fut  Touvrage  d'un  peuple  industrieux , 
tout  à  coup  menacé  d'uu  danger  imprévu. 

La  seule  particularité  nouvelle  que  ces  sub»* 
tractions  m'aient  offerte ,  c'est  que,  dans  la  partie 
qui  allait  plonger  sous  la  maison  1  ag[et ,  les  deux 
derniers  mètres ,  construits  en  grandes  pierres  sur 
la  façade  extérieure,  Tétaient  en  moêlous  sur  la  (a- 
çade  opposée.  Faut-il  reconnaître  ici  une  restau- 
ration ,  ou  cette  fabrique  en  moélons  étmt-elle  un 
blocage  de  construction  primitive?  Je  l'ignore.  Je 
vous  dirai  seulement  que  le  ciment  qui  liait  entre 
eux  les  moélons  égalait  en  dureté  la  pierre  elle- 
même;  circonstance  au  reste  presque  indifférente, 
et  qui  ne  peut  rien  nous  apprendre  sur  la  véri- 
table date  du  travail,  ^'ai-je  pas  vu  souvent,  dans 
vos  antiques  aquéducs  et  ailleurs,  des  dmens 
évidemment  du  même  âge  présenter  cependant , 
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quelquefois  daDS  la  même  toise ,  les  degrés  de 
dureté  les  plus  opposés  (i)  ? 

Les  fo uiiJes  dont  je  vais  vous  faire  connaître  les 
résultats  y  ont  ajouté  è  vos  richesses  moamaea- 
fales  vingt  trois  Inscriptious  funéraires  et  une 
autre  iascriptiou  beaucoup  plus  iruportaute ,  dans 
hi{tteUe  vous  trouve^e^p  le  nfm  d^w  antique  hieiw 
bitenr  de  votre  patrie.  Le  temps  vous  a  ravi  les 
fruits  du  bienfait,  ipais  le  hasard  vous  rend  le 
non  de  mi  auteur,  et  vous  en  conserverez  reli- 


(i)  Sans  recourir  à  des  exemples  étrangers,  dous  ve- 
nons d*en  voir  un  frappant  dans  ce  même  mur  d*en« 
ceinte  dont  nous  parlons,  La  galerie  qui  s^ouvre  main- 
tenant entre  les  rues  des  Fflfers-de-Tutelle  et  de  Sainte- 
Catherine  a  traversé  rauUcjue  muraille,  sur  une  larg^cur 
de  lo  mètres  enviruu  ;  maUs  au  lieu  de  1  ap{>areU  ordi- 
naire, on  n'a  eu  à  percer  qu'une  construction  en  moélons 
si  mal  unis  que ,  par  endroits  »  le  mortier  était  presque 
friable.  le  veux  que  ce  ne  soit  qu'une  restauration  ; 
mais  ralignemeut  du  mur ,  son  épaisseur ,  et  surtout 
la  rencontre  d*une  médaille  de  Vespasien  au  milieu  du 
massif)  témoigneot  que  ce  travail  remonte  pourtant  à 
une  data  Irès-reealée.  le  lemarquevai ,  puisque  Foeca- 
sîon  s*ca  préiicute ,  que  rarcbitecte  de  la  galerie,  mon 
honorable  ami  M.  Durand,  a  recueilli,  avec  le  soin  et 
la  sagacité  que  nous  lui  connaissons»  toutes  les  obser- 
vations propres  à  nous  bien  faire  connaître  ce  qu*il  a 
èd  explorer  du  sol  antique  de  Bordeaux.  L'Académie 
doit  vivement  désirer  la  communication  d'uu  Iravail  auîifli 

iastnictif  qu'intéressant, 
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gieusement  le  souvenir.  La  recouuaissance  ne  - 
connaU  point  de  prescriptIoD. 

Ce  qui  subsiste  encore  des  moniimens  que  le» 
KomaÎQS  érigèrent  daus  votre  pays ,  vous  avait 
déjà  fiût  connaître  en  partie  les  immenses  travaux 
qu  ils  entreprirent  pour  procurer  de  bonnes  eaux 
à  Tantique  Burdegaia,  et  si  vous  aviez  perdu  )us«- 
qu*â  la  trace  de  cette  belle  fontaine  dont  Ausone 
a  célébré  Télégante  construction  /  Vabondance  et 
les  eaux  salutaires ,  vous  aviez  du  moins  retrouvé 

les  longs  aqueducs  qui  peut-être  alors  st  rvaiciit 
à  ralimenter  ;  vous  possédiez  même  un  £ragmenC 
dlnscrtption  qui  semblait  se  rattacher  à  quelque 
conslrucliou  de  ce  genre  :  mais  ce  débris  ne  vous 
donnait  que  des  prénoms  et  Tindication  d'un  legs 
dont  il  vous  laissait  ignorer  rîmportance.  Aussi 
est-ce  avec  un  vif  sentiment  de  joie  qu'en  suivant 
les  fouilles  pratiquées  chez  H.  Faget ,  j'ai  vu  re- 
tirer du  mur  exploré  deux  grandes  pierres  de 
dimensions  pareilles  portant,  Tune  les  piteoms 
et  les  mots  que  j'avais  déjà  lus  sur  Tancien  frag- 
ment, l'autre  tous  les  termes  nécessaires  pour 
compléter  la  suite  et  le  sens  de  rinscription. 
Cette  inscription  est  encadrée  avec  une  élé- 
gante simplicité,  la  lettre  en  est  belle  et  ré- 
gulière, sa  table  a  peu  souffert  Composée  de 
deux  plaques  quadrilatères  ,  dont  le  cadre  et 
les  bords  se  raccordent ,  elle  a  de  longueur  to- 
tale I"  95';  de  hauteur  0,65;  et  d'épaisseur  0,55. 
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La  pierre  est  un  calcaire  crayeux  de  la  Charité- 
Inféneuie. 

,1e  la  lis  ainsi  :  caii:s.  jilius.  secindus.  prjetor. 

AQCM.  £1.  S£8I£ATIUli  V1C1£S  C£NI£JNA  MIWA.  X£STA-< 

mno.  DBDiT.  (  Vcyez  le  n.*  â5.  ) 

Pour  iusUfio:  rùilerprctatioa  du  chiiire  »  i'ai 
bcmn  »  Menieuis ,  de  voua  rappeler  commeut  » 
avec  leurs  lettres  numérales ,  les  Romains  expri- 
maient les  sommes  en  grands  sesterces ,  monnaie 
de  compte  dont  chaque  unité  équivalait  à  looo 
petits  sesterces  monnaie  courante.  Depuis  l'unité 
fusqu'à  cent,  ces  lettres  conservaient  leur  valeur 
noifimale  :  ainsi  le  C ,  accompagné  du  signe  sea- 
t^ce  ns,  signiiiâii  loo  grands  sesterces  ou  1 00,000 
|ietii8«  Pour  les  autres  centaines  on  supprimait 
les  C  ,  tt  Ton  indiquait  leur  nunibrt  par  les 
lettres  numérales  .ordinaires.  •  Un  trait  horizontal 
tracé  aurdessus  du  chifire  avertissait  le  lecteur. 
11  suit  de  là  que  le  signe  us  iv  ,  par  exemple, 
j&'étalt  pas  ^expression  de  4*  de  4ûo  grands 
sesterces  ou  de  400,000  petits.  De  même  les  us  xx 
de  notre  inscription  ne  représentent  pas  âo ,  mais 
aooo  grands  sesterces  ou  3^000,000  de  petits.  La 
métrologie  de  Paucton ,  celle  de  llomé  de  Lille , 
lautorité  des  grammairiens  me  semblent  ne  pas 
laisser  de  doute  k  cet  égard. 

U  est  plus  diiiicile  d'évaluer  rigoureusement 
en  monnaie  de  nos  jours  la  somme  léguée  par 
le  généreux  Secundus.  11  iaudrait  pour  cela  cou- 


(  »>6  ) 

naître  la  date  précise  de  l'iDScripiton  ;  or ,  elle 
manque  ici  comme  sur  la. plupart  dès  intcrip- 
tiens  romaines.  Nous  n'avons  donc  pour  en  f«ger 
que  la  lettre,  le  style  et  1  analogie.  La  lettre»  fe 
Yous  l'ai  dit ,  est  belle  et  TégnHève^  le  style  répond 
par  sa  clarté  et  sa  siînplicité  an  style  lapidaire  du. 
bon  temps  ;  cependant  ia  distribution  symécriqm 
des  lignes  annonce  pent«étve  flus  de  «edwiclie  et 
de  soius  minutieux  ,  qu'on  n  en  trouve  dans  les 
inscriptions  du  i  .**  siècle  «  <et  .je  raf)M»rteraiB  plus 
volontiers  celle-ci  â  l'époque  d'Adrien .  Je  serais 
mémo  lorcé  de  lui  assigner  une  date  beaiscoap 
plus  lécente,  si  le  préteur  C.  JuL  SecnnAusiélaiC 
le  même  liouime  que  ce  C  Julkis  Secuudusquiy 
le  6  des  ides  de  Décembre ,  année  notre 
ère ,  offrit  un  tatsrobole  â  la  m^e  des  Dieux , 
dans  la  ville  de  Lectoure  (i),  Aoi2^e  inscriplioa 

(i)  Voici  IMnscripiioD  tauroboliquc  de  Lectoure ^  telle 
que  la  donne  Gniter  ,  psgoasx^  édit  d'AmstaHan  1717* 

S.       M.  D. 

c .  IVL .  SECUNDUS .  TA  VROP . 
iXXEPIT«HOSTIIS.S¥IS«SiCE!lD. 
TRAJ.  ]VVI«D«  B«N«  UOROIANO* 

n.ET.  po»EtA]!90*  Vï. 

ID.OECEM. 

Nota.  Le  second  consulat  de  Gordien  Pie  et  celui  de  Pom- 
peiaous  (  Civica)  répondeot  à  Tan  241*  Le  prêtre  noouné 
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peut  être  plus  ancienne  ;  mais  la  beauté  du  ca- 
radère  est  quelipidbis  un  indice  trompeur.  N'ou^ 
bUons  pas  que  la  'bdle  inseription  votive  de  Vi- 
taiis  (i) ,  ((ravée  au  commencement  du  5. siècle, 
noi»  a  déjà  prouvé  qu'à  cette  époque  Bordeaux 
possédait  encore  de  très-bons  graveurs  en  lettres. 
Quoi  qu  il  en  soH ,  pour  ne  pas  nous  exagérer  la 
valeur  du  legs  de  Secundus ,  apprécions-le  comme 
avant  é!é  fait  au  milieu  du  o,""  siècle. 

D'après  restimation  de  Paucton ,  la  Vikiir  du 
sesterce,  qui  sous  Auguste  aurait  été  de  4*  ,  ne 
fat  sous  ses  successrars,  depuis  iNéren  jusqu'à 
Constantin  ,  que  de  5'  ^Z,,*  Borné  de  Lille  ^  pre- 
nant le  moyen  terme  entre  les  deux  extrêmes  de 
•   Paucton ,  ^xe  cette  valeur  à  4*»  porterait 

à  400,000 liv.  le  Ic^s  di)  Sccuiuius:  suivant  Pauc- 
ton il  faudrait  l'évaluer  seulement  à  067,000  iiv.  1 
flomnie  encore  asses  forte  pour  nous  pnnrver  ifu'ti*- 
lors ,  comme  de  nos  jours ,  ce  ne  fut  qu  au  prit 
de  fjvaads  sacrifices  que  Bordeaux  put  se  }froca* 
rer  de  bonnes  eaux. 


dans  rûMcription  était  Trajaaius  Nundinus.  Le  sacrifice 
fut  lait  aux  fiais  de  Secundus  (  hostiU  *m$  Les  villes, 
les  magistrats  et  fie  riches  particuliers  pouvaient  seuls 
se  |>ermettre  une  dévolioa  aub&i  dispendieuse- 

(1)  Voy,  notre  recueil  académique ,  année  1829,  pl.  II. 
Il  s'agit  de  Tinscription  votive  de  Caius  Octavius  VitaÀis^ 
à  la  divinité  tu&élatre  de  Bordeaux. 
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Mais  notre  inscription  fait  uaitre  d'autres  ques- 
tions. De  quelle  proYince  Secundus  était-il  pré- 
teur? Le  mcyt  aquas  doit41  s'entendre  d'un  acpié* 
duc  ou  seulement  d'une  fontaine?  Dans  quel  en- 
droit le  monument  au<|uel  Tinscription  appartient 
était-il  place?  Je  ne  puis  répondre  que  par  des 
conjectures  ;  si  vous  ne  les  admettei  pas ,  Mes- 
sieurs 9  du  moins  vous  daignerez  peut-être  les 
excuser. 

D'ab^ ,  il  ne  m'est  pas  démontré  qu'à  Tépo- 

que  du  legs ,  Secundus  exerçât  la  préture  ;  pre- 
mièrement f  parce  que  le  titre  survivait  à  l'office  ; 
ensuite ,  parce  que  ce  titre  lui-^méme  se  donnait 
aussi  aux  hommes  qui ,  en  récompense  de  leurs 
service»,  avaient  obtenu  de  Tempereur  les  insi- 
gnes de  la  préture  (i)  :  mais  si  Ton  y  eut  absolu* 
ment  que  Secundus  eut  alors  un  gouyernement , 
je  croirais  que  fs'était  celui  de  rAquitaine,  et 
je  déduirais  cette  conjecture  du  silence  même 
de  rinscription.  En  effet  s  conunent  anrait-on 
négligé  de  nommer  toute  autre  province  ?  Venant 
d'un  magistrat  étranger  ^  le  bien  Dut  n'aurait-il 
pas  9  à  quelques  égards  «  semblé  d'un  plus  grand 
prix  ?  Je  me  sers  toujours  du  mot  de  bienfait  ^ 


(l)  Prœtorii  sunt  scnatores  prœturâ  functi ,  tel  prœtûriiâ 
crtuatuntit  donaii^  quod  soliium  fieri  impâtaicri^,  (fto 
msritU  in  rmnpuhiiemn,  (.Vid.  Hui,  Ju(f,  Smpiares/U  9, 
p.  543»  édit.  1671.  Casaub.  not,  ) 
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Mesftieun,  parce  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une 
munificoDoe  impériale,  dont  Secmidiu  n'aurait 
été  que  l'insli  uiuent  ;  mais  d'un  don  de  libre 
^volonté,  d'une  disposition  testamentaire. 

Quant  au  mot  a^uat ,  bien  qu'il  ne  soit  accom- 
pagné d'aucun  de  ces  adjectifs  verbaux  ,  tels 
^a^eriendoM,  perdueendoês  refidendaê,  ou  tout 
autre  ,  cependaul  1  importance  de  la  somme  me 
parait  indiquer  quelque  chose  de  plus  qu'une  - 
simfJe  fontaine  ;  non  que  je  prétende  méconnai- 
tre  ici  un  monument  de  ce  genre,  les  deux  ins- 
criptions pareilles  m'en  démontrent  au  contraire 
Tantique  existence  (i)  :  mais  si  vous  vous  rappelez 
qu'alors  c'était  avec  les  bras  de  leurs  légions  que 
les  Romains  exécutaient  les  grands  travaux  d'uti» 
lité  publique,  peut-être  ne  sorez-vous  pas  éloignés 
d'admettre  avec  moi  que  le  legs  de  Secundus  put 
suffire  à  l'ime  et  à  l'autre  dépense. 

U  est  impossible  aujourd'hui  de  vous  montrer 
l'endroit  même  où  le  monument  de  Secundus 
Tersait  le  tribut  de  ses  eaux;  mais  du  moius  tou- 


(i)  I^ne  nous  reste ,  comme  on  sait ,  de  Tune  des  deux 

insciipliuiiH  <|uc  le  coniracncemeiit  de  ces  trois  lignes  : 

G.  iVL.  SEC  AQVJLS  mTAM£ii  ;  mais  le  caractère, 

le  cadre,  la  nature  de  la  piene^  sont  les  m£me9  sur  un 
pins  petit  module.  La  table  a  do  hauteur  ^fiS^  de 
lonfuenr  o*»S5,  d'épaisteur  o%i5.  On  est  porté  à  croire 
que  les  deu\  iusc riptiuns  déccuaicnl  les  doux  gi'aodes 

facvs  opposées  d'un  monument  quadrilatère. 
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tes  les  présomptions  se  réunissent  pour  nous  con- 
iraÎDcre  qae  cet  eodroit  dut  être  très-voisin  du  lieu 
même  où  rinscriptîon  a  été  trouvée.  En  effet,  de 
tous  les  monumens  retirés  des  fondations  de  l'an- 
tique  enceinte ,  sous  le  lycée ,  sous  le  jardin  de 
M.  Faget ,  sous  la  maison  en  face ,  au  coin  des 
rues  du  «iardin  et  ike  la  {Petite-intendance,  enfia 
sous  riiôtel  ménie  de  l'Intendance,  nous  pouvons 
conclure  qu*on  u  employa  sur  celte  i%iie,  â  la 
eoDStruction  du  vieux  mur  que  des  m&tériaux 
qui  se  trouvaient,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main. 
Ce  sont  des  autels  funèbres,  des  tombeaux,  des 
épitaphes ,  peu  de  débris  d'édifices ,  quelques  sta- 
tues ,  et  une  inscription  votive  à  la  déité  tutélaire 
de  la  ville  (i).  Or ,  le  cimetière  romain  du  Carn^ 
paure,  cl  les  piliers  de  Tutelle,  touchaient  à  la 
ligne,  murale  indiquée.  AjauteB  que  le  poids  da 
rinscription ,  et  la  réunion  sur  le  même  point 
des  deux  pierres  qui  la  portent,  ne  se  prêtent 
pas  à  ridée  d'un  long  transport;  que  l'ancien 
fragment  d  une  inscription  semblable  fut  trouvé 
à  quelques  pas  de  là;  enfin,  que  le  nivellement 
de  ce  que  nous  connaissons  des  antique;^  aqu^ 
ducs  de  Bordeaux  nous  prouve  qu'ils  pouvaient 
conduire  leurs  eaux  jusqu'au  pied  des  PUier$ 
de  Tutelle  (2). 

(1)  Voy.  DOS  dissertation»  de  1827 ,  1829  et  i83i. 
(s)  Vcy.  à  la  fin  une  not«  sur  les  aquéducs  explorés 
en  i8a5. 
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Avant  de  passer  aux  inscriptious  funéraires  avec 

lesquelles  était  enfouie  l'inscription  de  Julius  Se- 
cundus ,  je  m'arrêterai  uu  instant  à  une  autre 
inscription  très  -  remarquable  aussi ,  découverte 
plus  rccemmeul  dans  les  fondations  de  raiicienne 
tour  de  Gassies,  sur  la  ligne  orientale  de  Fen- 
ceinte.  C'est  un  {)etit  hôtel  quadrilatère ,  dont  le 
couronnement  est  tout  dégradé;  mais  Tiuscrip- 
tioo»  répétée  dans  les  mêmes  termes  sur  les  deux 
grandes  faces  du  monument ,  est  bien  conservée, 
la  lettre  en  est  belle ,  et  les  mots  séparés  avec  soin 
par  un  petit  trait  de  droite  à  gauche.  La  pierre , 
qui  est  un  calcaire  de  la  Charente -Inférieure  a 
0^60  de  haut;  0,25  d'épaisseur,  et  o,55  de  lar- 
geur. La  lettre  de  la  première  ligne  a  0,12  de 
haut;  celle  des  autres  lignes  est  d'un  tiers  plus 
petite.  La  forme  des  caractères  nous  parait  ap- 
partenir aux  premiers  temps.  Le  monument  dut 
être  isolé,  comme  tous  les  autels  antiques. 
Je  la  lis  ainsi  :  JovT.  ai  gi  sto.  arula.  do.navit. 

SAHCJtS,  SAGERDOS.  (  OU  SacrO  SUSCeptO.  )  MARTIAUS 
CU]f«  TBSfPtO.  ET.  OSnO.  CONSBCRAVIT.  (  F.  loU.*  26.) 

L'interprétation  de  cette  inscription  ,  en  ap- 
parence fort  simple,  ne  me  parait  pas  cependant 
sans  difficultés.  Arula  est-îl  un  nom  propre ,  ou 
bien  est-ce  un  diminutif  û!ara,  mot  peu  usité 
dans  les  inscriptions ,  mais  que  Ton  croit  syno- 
nyme de  foctiltts  ,  et  désignant  comme  lui  un 
petit  autel  destiné  à  brûler  des  parfums  ?  Dans 
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le  premier  cas  ,  la  pieuse  Arula  aurait  offert  à 
Jupiter  ce  petit  autel  ;  k  prêtre  Hartialia  Tau- 
valt  consacré  en  même  temps  que  le  temple  et 
à  sa  porte  (i)  ,  place  où  sur  les  médailles  et  les 
monumens ,  on  yoit  sourent  les  autds.  Dans  Tau- 
trc  hypoth^'se  ,  l'offrande  et  la  consécration  ap-» 
partiendraient  au  prêtre  Martialis  ;  mais  alors 
aruta  serait  à  Fablatif ,  et  0  faudrait  ou  sous* 
entendre  un  mot,  ou  donner  une  autre  interpré* 
tation  aux  deux  initiales  qui  précèdent  le  nom 
du  prêtre  ,  ou  mieux  encore  admettre  l'oubli 
d'iui  M  à  la  fin  du  mot  arula ^  oubli  dont  toutes 
les  époques  nous  oflBrent  des  exemples.  Si  je 
reste  indécis  en  lie  ces  différentes  hypothèses, 
Messieurs ,  c'est  que  )  aime  mieux  voua  soumettre 
mes  doutes  que  de  vous  donner  pour  infaillibles 
des  interprétations  nécessairement  toujours  cou- 
jecturales» 

On  a  souvent  parlé  d'un  temple  de  Jupiter  érigé 
à  Bordeaux  »  on  en  a  même  indiqué  la  place  dans 
le  voisinage  de  la  porte  Dijeaux  ;  mais  il  ne  nous 
reste  rien  des  mouuioeos  qui  ont  pu  accréditer 
cette  opinion.  La  statue  du  Dieu,  ainsi  que  les 
deux  inscriptions  citées  par  Delurbe  y  et  que  Zin- 


(i)  Mens^  ûTttlmqae,  ut  in  PapirUMûjtire  r0i€iumé$t,  mh- 
dem  dit  quo  cedès  ipta ,  dgdkïïri  têiekant.  (  Maeroè»  3  Mf^f 

cap.  ii;  Servi  us  8  /En.;  Gathcnu^^,  dé  vel.  jur.  pontif. 
pag.  273  ^  liv.  &^  cap.  5«  ) 
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zerling  tilt  avoir  vues  d^ns  les  janlias  du  conseiller 
fiémoml,  ont  diaparu  (i).  Espérons  que  ce  nou«- 
▼eau  momunent  votif,  déposé  maintenant  au  Mu*> 
6ée  de  la  ville ,  n'aura  pas  le  uiéme  sort.  S'il  ne 
nom  prouve  pas  «pie  Jupiter  ait  eu  un  grand  tem* 
pie  public  à  Bordeaux ,  car  le  mot  de  templum 
amtend  «pielquefois  d'un  oratoire  privé ,  d'un 
49die9Uims  il  nous  atteste  du  moins  que  ce  Dieu 
eut  des  adorateurs  dans  la  capitale  des  Bilurigeâ. 


(i)  Voici  la  traductiou  du  passage  de  Zinzerling  : 

c  Sortons  de  rhôtei  de  ville  de  Bordeaux ,  et  parcourons 
»  les  iardios  do  saTant  Rémondy  lien  chéri  des  If  uses. 
*  Ce  qui  sartoul  mérite  d*j  être  remsrqué  c*est  une  sla- 
»  tue  de  Jupiter,  tenant  la  foudre  <l.ins  sa  main  gauche  : 
»  à  cùté  du  Dieu  se  voyait  jadis  un  aigle,  mais  il  est  brisé 
»  «lainteiiant  ;  à  peine  peat-oo  le  reconnaître  à  ses  serres. 
w  An  menimient  est  Jointe  cette  Inscription  :  dbo  invict. 
»  o.  v.f  trouvée  dans  une  eonr  près  la  porte  Dfjeaux; 
»  nouvelle  preuve  que  le  Icniplc  dr  Jupiter  étnit,  coimur 
»  nous  Tavons  déjà  dit,  voisin  de  cette  porte,  b  (Jodoci 
Sinâtri  ItUmrmiam  :  Jppsnéix,  pag,  59,  édU.  iSgô  }. 

L'autre  imription»  rapportée  par  le  même  auteur,  est 
ainsi  conçue  :  Avromi».  sx.  voro.  rsciT.  ic.  sort.  o.  m.  n.  n. 

Zinzerling  ne  plaçait  poiul  le  temple  de  Jupilcr  dans  la 
ville  y  mais  hors  des  murs,  au  mont  Judaîc,  à  i  endroit 
même  oU  forent  trouvées,  en  iSgi ,  plusieurs  antiquités. 
Pour  arriver  à  cet  endroit,  on  passait  sous  la  porte  Dl- 
{eanx.  le  le  remarque,  sans  adopter  rétymologie  de  porte 
Dijeaux.  (  porta  Jovis  ).  Ce  mot  Dijeaux  veut  encore  dire, 
en  patois  du  papi  des  Juifs,  Or,  au  i6."*  sièole  les  JuUii 
logeaient  au  mont  Judaic  et  rue  Poat-Iioag, 
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'Je  passe  aux  ioscriptions  funéraires.  Se  vais  lei 

mettre  sous  V06  yeux  ,  ea  suivaut  Tordre  dans 
lequel  elles  ont  été  découTertes.  réyiter^  toute 
répétitiou  iautile;  niais  je  dois  vous  dira  que  le 
foire  y  le  style  et  la  lettre  de  ces  nouveaux  monu- 
mens  n'infirment  en  rien  Topinion  que  )  ai  précé- 
demment émise  devant  vous  sur  l'âge  de  ces  anti- 
quités ,  et  stur  la  date  approximative  de  leur  eor- 
fouiââement  dans  le  mur  d'euceiute. 

Ce  petit  cippc  a  perdu  son  couronnement,  et 

Ton  ne  voit  que  le  pied  de  la  dédicace  ordinaire. 
(  D.M.  )  Son  inscription  ne  porte  que  les  titres  et 
le  nom  du  mort ,  sans  points  de  séparation  après 
les  abréviations.  Je  lis  claro,  professori.  apollo- 
K 10.  Au-dessous  de  cette  ligne ,  susceptible  d'être 
interprétée  de  plusieurs  inanièrcs,  on  voit  en 
demi -relief  le  portrait  d'un  homme  d'environ 
5o  ans,  vêtu  de  la  toge,  cheveux  bouclés,  barbe 
courte.  De  la  gauche  il  tient  un  livre  ou  des  ta- 
blettes 9  et  de  la  droite  les  plis  de  sa  toge.  Placé 
sous  une  niche  à  plein  cintre ,  ce  buste  est  d*UD 
assez  bon  travail  (i). 

N.'  a. 

Autre  cippe  sans  couronnement  :  il  ne  reste  de 


(i)  Long-temps  avant  AujiOûc,  Boidgaui  avait  eu  des 
professeurs  4i»tiiigaés* 
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f  inscripUon  que  le  dernier  mot  abrégé  pos.  (  posait 
ou  poêuermt  )  C'était  un  monument  de  famille , 
à  en  juf^er  j)ar  les  tiuis  portraits  qui  occupent  la 
niche  carrée  au-dessus  de  laquelle  se  trouvait 
I*^taphe«  n  y  a  beaucoup  d'analogie  pour  le 
faire  et  les  costumes  ,  entre  ce  monument  et  celui 
du  M.*  54*  de  la  dissertation  que  }*ai  eu  Thon^ 
neur  de  vous  lire  le  i.*'  Mars  1827. 

N.»  3. 

Cippe  cyliodrique  surmonté  d'une  coupe.  Il 
est  décoré  d'un  portrait  de  femme  coiffée  d'un 
diadème  en  cheveux ,  parée  de  boucles  d'oreîlles, 
et  vêtue  d'une  tunique  ;  on  lit  au-dessous  :  clau- 
Dius  BAssTNUs  cONJUGi  :  Nous  saurious  probable- 
nieut  le  nom  de  cette  leiiinie  ;  si  le  temps  eût 
respecté  une  ligne  dont  il  reste  encore  quelques 
vestiges  au-dessus  de  la  niche  qui  renferma  le 
portrait.  Le  travail  et  la  lettre  sont  bien. 

N/  4- 

Cette  autre  épitaphe  est  celle  d'un  jeune  homme 
mort  à  Tâge  de  âS  ans  1 1  mois  ;  son  père  Julius 
Saturninus  lui  érigea  ce  monument.  La  lettre  en 
est  beUe  et  régulière,  mais  le  défaut  d'espace 
nécessita  des  liaisons  de  caractères,  qui  ne  présen- 
tent d'ailleurs  aucune  obscurité.  Je  lis  :  nus  ma- 

HIIIUS.  JVUO.  SATUniONI.  DEFUNGTO.  ANNIS  UV  ;  UBN- 

siBus.  XI.  juuus.  sATUMiNUS.  FosuiT.  Il  uc  pcuty 


avoir  de  doute  que  sur  le  préaom  de  Satum'nus , 
les  deux  lettra  qui  me  paraisseat  l'Indiquer  sont 
peut-être  numériques  :  Alors  le  jeune  homme 
aurait  vécu  quatre  jours  de  plus.  Le  monument 
est  en  bon  état.  C*est  un  petit  autel  funèbre  sur* 
monté  d'une  coupe  entre  deux  rouleaux,  L'ascia 
est  gravé  sur  la  face  latérale  gauche. 

N.'  5. 

Le  cippe  qui  porte  ce  N.*"  est  aussi  surmonté 
d*une  coupe.  Sa  forme  était  élégante ,  mais  il  s'est 
trouvé  brisé  ;  le  nom  de  Tépouse  manque ,  et  le 
reste  mal  gravé  ,  mal  aligné  se  lit  difficilement. 
Je  crois  cependant  pouvoir  donner  comme  exacte 
la  copie  suivante  :  dus.  manibls.  satlrisini   ATI. 

JUL   VXOR.    LOCUCOM.    DONÂVIT.    CIVIS.  BOXAS. 

ANif.  XXX» v.i  Le  mot  loeucum,  corruption  de 

culum  indiquait  tantôt  un  cercueil ,  tantôt  Ten- 
droit  même  où  Ton  avait  déposé  les  restes  ou  les 
cendres  du  mort.  La  seule  remarque  uu  peu  im- 
portante que  nous  ayons  à  faire  sur  ce  débris, 
s'applique  au  mot  boia9  (  vieux  génitif  de  boia  (  i  ) , 
ou  corruptiou  du  mot  ùoius.  )  Au  souvenir  des 
Boii  picœi,  mentionnés  par  Tami  d'Ausone  (2)  ^ 


(t)  yojr,  in  aouTelle  méihQ^t  iaUoc  de  Port*Kojral. 

(a)  f^cy,  Pontii  Pauiioi  ad  Ausooium  epistolam.  (  An- 
•onii  comm.  ) 
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on  serait  tenté  de  voir  ici  rindication  de  Vancien 
chef-lieu  que  la  petite  ville  de  l^a  Teste  a  rem- 
placé ;  mais  U  existait  un  autre  Boia,  d'autres  Boii, 
du  coté  de  Bourges  dans  ce  pays  des  Âvaribs  (i)  ; 
et  quand  l'amour  du  Toisinage  nous  ferait  pen- 
cher pour  La  Teste,  le  respect  pour  la  vérité 
nous  retiendrait  dans  le  doute.  Sur  le  petit  ban- 
deau ménagé  entre  le  dé  et  le  fronton  »  était  gra- 
Tée  une  ligue  maintenant  effacée.  L'ascia  est  gravé 
sur  la  face  latérale,  à  droite. 

N/  6. 

Ce  monument  appartient  aussi  i  la  famille  Sa« 

turnina  ;  la  lettre  en  est  très-bcllc,  les  mots  sont 
soigneusement  séparés  les  uns  des  autres  par  un 
point.  Cetle  douhle  considération  nous  pcHrte  à 
Ure  ainsi  1  inscription  :  diis.  manisls.  saturkxna. 
pouTua.  GiHiTVBiBifAus.  XI.  rosQiT.  Autrement 
nous  lirions  :  D.  m.  Saturnina.  poutimi,  coiinjx 

BT  UBIRNAU  XI.  POSUERUNT.  En  VOyaUt  le  Solu  qu  OU 

prit  d'éviter  toute  obscurité,  il  est  phu  naturel 

de  supposer  que  le  graveur  aura  par  erreur  dou-» 
blé  le  T  de  contubemalis  (i).  Ce  monument  n'a 
soitffert  qn^une  l^ëre  dégradation  au  pied ,  le 


(i)  Voy.  CassarU  amunsntaria^ 

(a)  Contuèemalis  s'eAtend  tantôt  d*uii  esclave»  tantôt 
d'iodividt»  huilant  sous  le  mémo  loUf  tantôt  même 

de  gens  uiariés. 
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frontou  est  décoré  de  deux  étoiles.  Le  Irou 
carré  qui  coupe  en  deux  la  dernière  ligne  fut 
destiné  à  receiroir  quelque  offrande  ,  quelque 
souYenir. 

Nous.  lisona  ainsi  l'épitaphe  de  ce  yieil  affiran— 

Chî  :  DUS.  MAMBL  S.  ET.  MEMOfU  i:.  PL  BLII.  MAIONIS. 
LlBSRTl.  I>£FUNGXI.  ANNI8.  LXV.  PII.  OFFIGII  HINISTER. 

GSNi^.  Bjcs.  (  posait }.  Si  Ton  Teut  que  Minuter 
soit  un  nom  propre,  nous  lirions  :  poslit.  mi- 
nutée. «SRBR  BJTS.  Le  fronton  du  cippe  est  dé- 
coré dune  pomme  de  pin,  et  la  face  latéialt 
droite  I  de  i'ascia, 

IN.*  8. 

Sur  un  petit  cippe  en  pierre  de  Bourg ,  à  moitit 

dévoré  par  le  temps,  ime  inscription,  autrefois 
peinte  en  rouge ,  laisse  encore  entrevoir  cette  épi* 
taphe  :  samoni.  defuncto.  ann.  xy.  et.  m.  gracilis. 
DOMiKA.  FosuiT. ,  moHument  consacré ,  par  Gra- 
cilis,  à  la  mémoire  de  son  jeune  esclaye* 

N/  9. 

Cette  autre  épitaphe  est  gravée  sur  un  cippe 
privé  de  son  couronnement  :  segundina.  dbfurcta. 

AiNJSIS.  XXXIV.  P.  ARTAOA.  PONENDUM.  CURAVIT. 

N.»  10. 

Tétc  de  cippe  qui  ne  porto  que  la  dédicace 

p.  M.  et  le  nom  d'AY£iKTUs. 
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N.*  II. 

Uépitaphe  encadrée  où  nous  lisons  :  Mehoria, 

SILYINI.  DEFONCTI.   AlfNIS.   II.  P0IVBN0131I. 

ccBAVix,  fut  surmoatée  d'un  fronton  dont  il  ne 
reste  que  la  dédicace  ordinaire  n.  m.  Peut-élre 

porlait^il  aussi  le  nom  de  la  personne  qui  avait 
érigé  ce  souTenir.  La  seconde  h  de  lagulud  est 
figurée  conune  un  lambda. 

Le  cippe  inscrit  sous  ce  N.*  n'oflre  de  remar^ 
quablc  que  sa  mauvaise  exécution.  On  croit  y 
lire  :  Dus  manibus  jvlub  uru  usons. 

L'inscription  suivante  ne  contient  que  des 
noms  :  rahxia.  sulua.  uvia.  lucauna.  tvnu 
TX2«DociAiii.  Livius.  LUGAUNUs.  posuiT.  Nous  la  re- 
gardons pourtant  comme  une  épitaphe.  Le  cou- 
ronnement seul  ,  qui  probablement  portait  d'au- 
tres mots,  et  peut-être  quelques  portraits,  ex- 
pliquerait Ténigme  ;  mais  0  manque.  La  lettre 
traitée  avec  soin,  un  cadre  élégant  et  simple j>  et 
les  dimensions  de  la  pieire,  annoncent  un  mo- 
ounieut  soigné. 

N/  14. 

Très -belle  inscription  où  nous  trouvons  un 
nom  souvent  répété  sur  nos  monumens  :  dus. 

»7 


Digrtized  by  Google 


(  i3o  ) 

ItlAMBUS.  CINTtGNAILS.  DEFtNCTUS.  (  f j  AM MIS  XXX* 

Les  noms  de  Cinîugnat  et  de  Ciniugen  si  fréquens 

dans  nos  i  pilaphcs  biturigos  ,  indiquetaietit-iis 
deux  braaclies  d'uae  même  famille,  dont  quel- 
que ciNTO  aurait  été  la  souche  commune 

DMis  le  sikjet  bizarre  qui  éèe&te  isé  petit  mo- 
nument ,  le  sculpteur  à  ire^p^ésenlé  Hh  enlattt  Vétu 
d*iine  robe  à  longs  plis,  entre  les  mains  duquel  se 
débat  irivement  un  chat  :  la  queue  de  Tanimal  est 
tombante  ,  un  coq  s*en  est  empâré  aYec  "ffon  bec 
et  la  tire  avec  ibrce  ;  il  y  û  de  raction  et  de  la  Vé- 
rité dans  les  mouremens  ttes  Atnt  animaux.  l«*ar- 

tiste  prêtait-il  à  ce  grôupc  un  sens  allégorique , 
ou  voulut-il  seulement  représenter  un  badinage 
d'enfant  ?  Qn  n'exigera  pas  sans  doute  que  je 
m^arrcte  à  résoudic  pareilles  questions.  Une  ins- 
cription élait  gravée  en  tête ,  de  chaque  colé  de 
la  uicbe  occupée  par  le  sujet  ;  mais  il  n'eu  reste 
que  la  moitié  ainsi  conçue  :  dus»  manibus.  utus. 

PATER. 

N.*  i6. 

Le  monument  qui  noils  fotirmt  T^taphe  que 
nous  allons  transcrire ,  diffère  de  tous  «eus  dont 

nous  avons  parlé.  CVst  un  massif  en  forme  de 
tombe,  long  de  i°',â4  ,  haut  de  0,60,  large 
éb  o,S8  ;  répttâphe  '«st  grwée  mttt  là  Aiee  «ifté- 
rieure  0ù,  iu^^ez  bcauK  caractères  >  mais  tous  les  £ 
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sont  6gi|ré3  coxavç^  YEta  grec.  Celte  p^ticu^arité 
et  la  fotqie  du  manum^nt  iui-niéine  nous  (cal 

présumer  qu*U  appartient  au  5.""  j^ircle  ,  qu'il 
est  postérieur  aux  cippes  décrits  ,  et  qu'ii  f^t 
placé  sur  le  corps  de  la  {eune  personne  nommée 
dans  rinscriptioQ  suivante  :  dus.  uj^nibus.  seveka, 

aVTBAU  mu*  bffpUNCTA  (  e9i  )  AnNOiUH.  XTIII.  SB- 

WEus,  VAV^fi»  UJfJ>imz  {posait). 

N.*  17. 

I4  epitapbe  inscrite  sous  }e  u/  1 7  est  aipsi  cou- 
eue  t  (  vm.  «ahibds  ).  xt  imoitiJE.  wçm. 
rcHcn.  AHwis.  %xx»  nations  gb^co.  curâverli^t. 
poiis^i^ra.  ouo%  G|£ci.  cuM.  GEuiTUf  i)cw  i  gr4- 
vés  tcms  le  prcvaier  g  des  idiréfialiops  de  lu  der« 
luère  ligne,  nous  ont  conduiu  à  regarder  ce  mo- 
nument comm^  ayant  été  érigé  par  deux  Grecs 
â  un  de  leurs  compatriotes ,  dont  le  nom  aura 
été  latinisé.  Déjà  plusieurs  autres  inscriptions  ont 
dû  nous  avertir  qu'i^  Fépoque  romaine  plusieurs 
Gr^s  étaieut  établis  ^  jlordeaux. 

N/  18. 

KoUi  rqtjr^vop»  ici  des  noms  bituriges  déjà 
OQmiii^  par  d'autim  inscriptions  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  soumettre  à  l'Académie,  dus.  manidls. 

ATETjB*  NANTI  (  filuB  )  KARITDS.  DEFUNCTUS.   (  e$L  ) 

Amis.  mv.  JcuA.  pïvixta.  matsr.  roNBNouif.  orrmo. 
(  fiiio  )  ccaAViT.  J)es  trois  abréviations  qui  ter- 
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minent  l'inscription ,  lo  que  j'interprète  par  or^ 
TiHO  peut  l'être  par  obito  (  martuo  ).  (i)  Le  cippe 
qui  porte  cette  inscription  fut  creusé  en  dessous 
pour  recouvrir  une  urne. 

N/  19. 

• 

Au-dessus  d'une  niche  carrée  où  se  voit  le  por- 
trait d'un  jeune  homme  élégumiiient  drapé,  et 
tenant  de  la  droite  un  livre  fermé;  on  lit  sur 
le  fronton  du  cippe  :  mis.  manibds.  MARTiift.  sive* 
8BVÎSBI.  CRESCNS.  (  sive  cresons  ou  crescens  )  flaviki. 
bbbyÙs..  fbatbi.  (  ffOêuU  ).  Ce  monument  de  la 
tendresse  d'un  frèro,  est  d'une  ex<^cution  qui  rap- 
pelle le  ciseau  à'AmabiiU  (â).  Comme  sur  les  au- 
tres cippes  de  ce  sculpteur,  la  lettre  est  grêle  et 
peu  soignée.  Il  paraît  que  le  mort  était  connu 
sous  deux  noms,  Mariinus  et  Severm» 

20. 

Le  dé  d*un  cippe  privé  de  son  couronnement 

nous  fournit  l'inscription  suivante ,  gravée  en  très- 
beaux  caractères,  mais  sans  points  de  séparation 
entre  les  mots.  (  d.  bi.  )  etmemorlî:.  b  asil^.  l  xori. 

KERBNTISSUiJE.  AMNOS.  U.  £T.  DKCEM.  DI£S.  LALDAXA. 

TixiT.  Nous  hasardons  cette  interprétation  sans  oser 

la  garantir  ;  elle  est  du  moins  la  plus  naturelle  de 

(  I  )  Le  recueil  de  Gratter  en  fournit  plusieurs  exemples. 

(a)  Foj^ez        prt^ccdtule^  tUî»serlatioiis. 
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toutes  celles  qui  se  sont  présentées  à  nous*  Nous 

a^ons  remarqué  la  beauté  du  caractère;  mais  la 
multipiicilé  des  lettres  doubles  et  riutercalatioa 
de  petites  iiia)U8cules  entre  de  plus  grandes, 
double  bizarrerie  qu'où  aurait  pu  éviter ,  uous 
paraissent  d'un  mauyais  goût. 

N/  21. 

Le  cippe  dont  nous  allons  donner  rinscription 
a  été  partagé  en  deux  dans  Textraction  ;  mais  les 
deux  parties  se  xaccordent  pariaitement ,  et  j'y 
lis  »  fsn  assez  beaux  caractères  :  giktugsh....  sou- 

MARI.  riLIE.  DEFLNCT^.  ANMs  \XXI.   CENTO.  MARITUS. 

ns.  8i;o.  Bfioix.  Les  ileurons  gravés  sur  le  fronton 
et  à  la  fin  de  quelques  lignes ,  se  voient  sur  plu- 
sieurs mouumcns  du  3."^  siècle. 

Ce  fragment  n'est  pas  sans  intérêt  ;  il  nous  rap» 

peUe  le  nom  d'un  potier  biturige ,  et  dissipe  nos 
doutes  sur  la  manière  dont  il  doit  être  lu.  Vous 
TOUS  rappelez  peut-être  celte  marque  de  fabri- 
que où  Ton  pouvait ,  disais-)e  »  également  lire  ou 
Creiitni  ou  GreiitnL  Ûn  doit  maintenant  préférer 
la  première  interprétation.  Je  lis  sur  ce  fragment  : 

DEFDH....  ANNOXUH  XX.  CBXSCBNnNUS.  CBESUE.  MA* 

E1IL5.  lOiNûtH  (  pour  ponendum  )  curavit. 

Il  serait  possible ,  je  crois  ^  de  restituer  ainsi 
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cette  inscription  mutilée  :  PikTsaNL  hoc.  monmieH-^ 
tum.  t0gU.  fiOBOiiM.  ZT.  PAARif.  KT*  v^ATUH,  finitr 

vixU  annis          Jiiensibus  vi  ;  paterna.  innis.  x\f. 

pjuuksmo.  fiiU  erepti  amou.  £jv8.  ao.  ium  PBoiia/avÂ^ 
poter,  ietûtti  anko.  L¥.  iutbi.  xorum,  m  foUxrapiar 

Aù,    £0S.    V£L0ClSSI/2i^.   DlVlXtd.  MOi\i;M£NTI.   A  RAM. 

lUGSNS*  posurr*  toto.  soluto.  anro  primo. 

Je  hasarde  cette  interprétation  ,  sans  me  dissi* 
muler  qu'on  peut  en  admettre  d'autres.  Quoi 
qu'il  an  toit,  le  monument  funéraire  auquel  ap- 
partient l'inscription  ,  était  un  autel  de  foniie 
ronde  $  on  Tapplatit  de  deux  cètés  pour  l'em- 
ployer aux  fendationa,  Vûêeia  est  gra?é  i  droite 
de  l'inscription. 

Avec  les  épitaphes  dont  je  nena  de  tous  entre- 
tenir, il  s'est  rencontré  d  autres  cippes  qu'on  n'a  pu 
,  extraire  qu'en  débns ,  plusieurs  pierres  creusées 
pour  receyoir  des  urnes ,  et  deux  bas-reliefs.  L'un 
de  ces  deux  bas-reliefs  appartint  à  un  tombeau. 
11  représente  un  très -jeune  homme  vêtu  d'une 
tunique  qui  descend  un  peu  au-flessous  du  ge- 
nou ;  une  lacerne  encore  plus  courte  recouvre  la 
tunique ,  et  les  deux  vétemens  sont  retenus  par 
une  ceinture  ;  les  manches  ne  passent  pas  le 
coude.  Ce  personnage  s'appuie  de  la  gauche  sur 
un  cercle  ;  il  tient  de  la  droite  un  instrument 
mutilé,  dont  la  trace  semble  indiquer  un  ascia, 
La  pierre  a  près  d'un  mètre  de  haut  ;  à  la  trace 
des  attaches  on  reconnAit  qu'çjic  ^iait  4cbput. 
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Le  travail  est  assez  bien ,  maihcureusemenl  la  tète 
manque.  L'awtre  bm-rébitS  est  d'une  beUe  esé«u^ 
tîon  :  îl  fit  partie  du  liiiipaii  d'une  grande  arcade, 
et  représente  la  jambe  gaucbe  d'un  pâtre  assis 
devant  un  eippe  que  surmonte  un  vase  en  globe 
et  4  côtes.  La  jambe  est  nue ,  mais  la  cuisse  est 
recouTerte  d'un  yètement  serré ,  que  quelques 
touffes  de  poil  annoncent  devoir  être  de  peau. 
Cette  particularité  et  une  espèce  de  houlette  ou 
de  bâton  qui  s  appuie  sur  le  cippe ,  me  portent 
a  voir  dans  le  personnage  un  ^àirc  ou  un  berger, 

ta&Ue  est  un.  yeu  filus  IbrCe  quewlure. 

En  terminant  la  lecture  de  ces  documens  ,  per- 
mettej^moi ,  Messieurs ,  de  signaler  à  la  recon- 
naiskaiii(ce  de  F  Académie  MM.  Janet  et  Faget.  Vous . 
de^ez  au  premier  la  conservation  du  jpetit  autel 
de  Jupiter;  Ttautre  n'a  négUgé  ni  soins  ni  dépen- 
ses pour  faire  rei|>eet€r  les  aniiquilés  d««it  |e  'rient 
de  TOUS  entretenir.  Oë^à  le  musée  de  Bordeaux 
lui  'éevaft  d^antm  ttoimnens.  fin  décernant  à 

ces  Messieurs  une  dos  médailles  donl  vous  aimez 
â  bonorer  les  hommes  utiles  et  amis  de  leur 
pays ,  TOUS  prouyerez  encore  une  fois  combien 
TOUS  attachez  de  fifix  à  ia  4Xuiser^'ation  des  mo- 
numens  de  votre  patrie. 

Sou  venez-vous,  Messieurs,  que  depuis  que  vous 
honorez  plus  particulièrement  le  genre  de  ser- 
vices que  je  recommande  à  votre  bienveillance, 
vous  avez  sauvé  de  la  dcslrucliou  plus  de  So  iaft- 
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cripiions  ,  panai  lesquelles  il  en  est  d'un  grand 
inléiét  pour  rhistoire  de  rotre  patrie. 


NOTE  SUR  LES  ANTIQUES  AQUÉDUCS 

DE  »0&DEAOX. 


Vinet  est  le  premier  qui^  dans  ses  comineiitaires  sur 
Ausone,  ait  parlé  des  aquédues  coostruits  par  les  Ro* 

mains  pou»  amener  des  eaux  dans  l'ancienne  capitale 
des.  Biturigcs-Vivisques  (i).  En  des  indica- 

tions de  eet  auteur,  je  cherchai  les  traces  de  ces  antiques 
ttayaux.  Je  reconnus  d'abord,  dans  la  raae  de  Bègles  et 
dans  la  plaine  entre  Villenave  et  Sarcignan,  plusieurs 
bornes  en  béton,  qui  me  parurent  iwcnr  appartenu  pri- 
mitivement à  un  mur  d'aquéduc.  fiientOt  cette  conjec- 
ture fut  justifiée  par  quelques  portions  d'aquéduc  encore 
en  place,  que  je  trouTai  les  unes  près  du  château  de  Salles, 
les  autres  sur  le  chemin  de  Léognan ,  à  c6té  du  moulin  de 
Vayres.  Leur  béton  et  lYpaisseur  de  leurs  murs  étaient 
identiques  avec  le  béton  et  i  épaisseur  des  borueë  que  je 
viens  d'indiquer  (a).  £n  iS^S,  une  autre  portion  d'aquéduc 
en  place  fut  reconnue  par  M.  Billaudel,  aujourd'hui  in^* 
nieur  en  chef  du  déparlement.  C'est  près  du  moulin 
d'Ars,  à  six  pieds  de  pi  oluii<lt  n i  ,  et  dans  une  salilière 
appartenant  à  M.  Cazenave,  qu  eut  lieu  cette  dernière 


(1)  Foy.  Ausonli  Riirdigalensil  opem,  Elis  Ttnel»  oommcntailîi 
aiottnta.  (  ia^.*  Boidig.  1590.  aïo.  B.  et  G.  ) 

(a)  Foy.  La  Uuciic  d'Aquitaine,  tome  a,  et  le  Haaée  d'Aqui- 
taine,  tume  ô. 
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déeooferle  (i)*  Mlikt  donna  Mdu  à  des  recbetcbet  tfoi 
MU»  nnt  feuroi ,  .sur  le»  aatUfiM»  aqaédncs  de  ftov- 
deaux,  des  doeuÊdeiui  pmitiff,  que  neiis  aurions  vaine« 

ment  demandés  à  quelques  poiiils  isolts,  reconnus  de 
loin  en  loin  sur  une  ligne  qui  élAÎt  encore  iiuunnue. 

L'Académie  royale  de  Bordeaux  préTenue  de  la  décou- 
rtrîe  ât  M.  Billaudels  ehaifea  MM.  Blanc-Ihitrouilh , 
Billaudely  Durand,  Lartigne  et  moif  de  donner  suite  à 
celte  découverte;  je  fm  chargé  du  rafiport. 

Il  résulta  des  reconnaissances,  des  nrveBemcos  et  des 
différentes  observations  de  la  commission  : 

Qii*tine  ligne  d^aquéduc»  partant  de  Vayres,  sui- 
Tait  au  nord -est  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  ^Em* 
Blanche 3  coupait  la  granile  route  de  Toulouse  un  peu 
au  dessus  du  pont  de  Langon,  entrait  dans  les  bots  de 
M.""  Basquiat,,  et  de  là,  iatsanV  ttn  conde  a«  nord, 
gagnait  Sarcfgnan,  tiraversait  le  ruisseau  de  tEua-Bcurde^ 
passait  au-dessous  du  moulin  de  BartUnac ,  coupait  en- 
core la  grande  route  de  Toulouse;  à  quthpies  mètres 
au-dessous  du  pont  de  la  Maye,  longeait  la  rive  gaucho 
ét  tSm^^atét  tm  cHrlgeaan:  m»  ta  sabttère  de  tt.  €a- 
zenave^  et  de  IS  Tfers  Bonleaux. 

2.'  Oirune  auUc  W^nc  d'aqueduc,  dont  on  ne  put 
retrouver  «i^'en won  soixante  toises,  courait  dans  l'ouest 
d»  iiafcipuui.  i«  dà|féae»G«  dea  niveana  et  de  la  iabni^ 
que  ne  peri<INut  pas  de  logai^er  celte  seeerade  ligna 
comme  un  emlïTtfncliefnent  dte  la  première.  Étalt-cc  un 
second  aqueduc  ?  ne  serait-ce  pas  plutôt  une  fausse 
route,  un  mauvais  tracé  abandonné  quand  on  eut  re- 
connu rerreur?  fai  vu  ki  Fénguaux^  una  ecrenr  de  ce 

'  ■  '   

h»  aecasîL  ananel  de  l'Académie^  ds  fioidcftiu .  aanée 
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genre  et  qui  dut  coûter  beauomip  plus  cher,  puisqu'oti 
e'égara  peadaut  plusieurs  toises»  au  milieu  d^un  roeher 
très-dur  (i).  Quoi  qu*tl  en  soit»  veiel  les -mipeaux  re-- 

hyés  sur  ces  deux  lignes. 

Liom.  A  Vayres  ao  fond  de  Taquédnc.  i4  90  au-detfu»  des  bane» 

eaux  de  la  Garonne. 

Dans  les  bois  de  lf  Basqoiat,  t4  7^ 
A,  Sarcignau ,  an  sbufliet  da 
mur  quiportaitl'aqoédoc  (a)...  i5  54 
A  Madère  an  fond  de  l'aqoé' 

doc   i4  7^ 

Ao-detsus  du  moulin  de  Bar- 
denac au  fond  de  l'aquéduc  (ô).  i  j  79 
Au  piuit  de  la  Mayc  {\)   i\  5o 

A  kl  >aljlii  r»;  (!p  M,  Ca?rnave.  5(> 


(1)  11  s'af^'il  de  i'aqiH'duc  qui  Joiiprait  la  route  dc  Sail.it  entre 
la  fontaine  du  Licit-Dicu  et  le  petit  Change.  J'ai  vti  encore  la  môme 
erreur  dans  le  petit  aquéduc  comain  de  Canac,  arrondissement  de 
Sarlat. 

(3)  Ces  deux  lignes  de  niveau  présentent  des  anomalies  feciles  à 
expliquer.  ■  ' 

Il  est  nn  fait  qme  les  observations  de  la  cemmlasion  nommée  pw 
l'Académie  constatèrent,  c'est  que  depuis  la  cenfiruction  de  l'a* 
quéduc,  le  sol  a  snbi  des  secousses,  des  .monfenens  violenSt  ^« 
sur  difl'érens  points,  Ont  OCCasioné  des  dérangemens  de  nivean,  quel- 
quefois même,  comme  dans  les  bois  de  M.*«  Basquiat,  la'mptare 
de  toute  la  masse  :  là  il  se  tronve  entre  les  deva  'parlies  iëi»arèet 
une  différence  de  niveau  de  deux  à  troia  œnitinifelrek  Dana  .un  an» 
tfe  endroit,  près  du  hameau  du  Binscat,  i'aquédnc. soulevé  oikasti 
presqn'au  même  point,  deux  pentes  contraires.  Ailleius  c'était  une 
pente  latérale:  quant  an  niveau  pris  sur  le  mur  qui  portait  IV 
qnédac  à  Sarcignan,  on  doit  remarquer  que  l'aquéduè  et  partie 
du  mur  de  soutènement  sont  détruiln.' 

(5)  Ici  le  niveau  est  de  5  centimètres  trop  élevé,  mais  cette  dlf- 
/érenoe  était  racbetée  par  la  pente  générale. 

(4)  Cet  autre  niveau  semble  an  contraire  fiop*  bai,-mair  Pa» 
qnéduc  Ait  coupé  quend  on  onviit  la  grande  route ,  et  iteii  dlftoa- 
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3.**lii«XB.  Sur  UQ  fragment  de  mur  romain  i5  5o 
a.«  point  aqfood de  l'aqaédac.  16  5o 

5/  Idem   16  65 

4  '  idem   16  58 

5.*  Idem  (i)..   16  46 


ntot  que  la  portioa  établie  aur  le  talus  ait  cédé  atec  le  «ol  mobile 
qoi  la  »ap  porte. 

(1).  Sor  une  ligne  aimi.eoarte  la  comniMioa  multiplia  les  aireanx 
pour  mieos  eoiutatcr  sa  hauteur  et  set  anomalies. 

(  VggÊt»  pmir  les  détails  de  constmctioii  et  autres  «  le  rapport 
îflièré  dan»  le  recueil  anoael  de  l'Académie  de  iSa^.  ) 


Nota.  Cette  dissertation  était  déjà  à  l'impression,  lorsque  M. 
Coodcrt  qui  ne  néglige  aocane  occasion  de  recueillir  les  faits  qn*il 
Cftût  propres  à  mieux  faire  connaître  les  antiquités  de  Bordeaux, 
me  prévînt  q«e«  dans  la  maiioo  qn^il  achevait  de  bâtir  me  Forte* 
Jl^as«  on  venait  de  découvrir,  en  fouillant  les  caves,  une  mosal* 
^ne,  «t  un  aqnéduc.  Je  me  rendis  sur  les  lieux.  L'aqoéduc  est 
en  béton  et  en  ciment  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  les 
pioportbns  de  son  canal  sont  à  peu  prés  les  mêmes,  o,36  sur  o,5o; 
•on  antiquité  n'est  pas  douteuse ,  puisqu*!!  passe  sous  une  mosaïque 
romaine;  enfn  Tendioit  on  11  a  été  reconnu  touche  presque  à  l'an* 
tique  cneeinle,  et  se  trouve  tris-près  du  point  d'oii  l'inscription  n*«  s4 
n  été  retirée.  Si  je  ne  puis  oonduce  de  œa  frits  ,  que  let  présomptions 
émises  plus  haut,  en  discutant  l'inscription  do  préteur* Secundus , 
doivent  êtiu  admîtes,  du  moins  elles  en  partltront  moins  hasardées* 

IfU  mastique,  établie  à  deux  pieds  au-detsus  de  l'aquédoc,  re> 
pnéteate  un  pavé  en  écailles;  il  a  pour  bordure  un  double  ruban 
roulé  entra  deux  platet-bandet.  Les  coolenit  employées  «ont  le^ 
blano,  k  noir,  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

LA  TOPOGRAPHIE  DE  BARÈGES-LES-BAINS 


ET  DB  SBS  BmrraoNS , 


M  un  coniTTiB,  Bt  tu  niTiinc  ▲  «Éctrm  mvi  la 

GO{(&EaYAnOK  ]>S  BAAB6£S  ET  DE  SOK  flO^PlTÀl.  MlUTAIM  ; 


AJrCIM    MlkTB    SX    L'iiCOLB    POLmcafTIQOB  ,    MXUBAfi    Dtà    ACADÉMIES  OàS 
•CISKCIS  1>B  TOCL008B,  BOUIAOl  »  IVSUf  «  BZC. ,  COMMIMAIM  Olf 


YÎlic  de  Barèges ,  située  dans  les  hautes  Py- 
réaées,  est  bâtie  dans  la  Tallée  de  Bastan;  cette 
▼aDéc  ,  à  peu  près  dirigée  de  Test  à  Fouest  et 
parallèlement  à  la  chainc  des  Pyrénées  ,  com- 
mence i  h  montagne  du  Tonr^-Malet  et  finit  à 
la  vallée  de  Luz ,  sur  une  longueur  d'environ 
trois  Ueues  de  poste.  Le  gaTe,  ou  torrent  appdé 
Bm$an  >  qui  coule  dans  cette  tallée ,  et  qui  lui 


< 
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a  donné  son  nom  ,  reçoit  au-dessus  de  Barèges 
les  eaux  qui  s'échappent  du  lac  Doucet  »  situé 
au  pied  du  pic  du  midi  de  Bagnères-de-Bigorre , 
celles  qui  ^  rassemblent  dans  l'ealonuoir,  ou 
cirque  du  Tour-Malet ,  auxquelles  Tiennent  suo- 
cessivemcut  se  joindre  ,  sur  la  droite  ,  les  eaux 
fournies  par  les  rayins  qui  se  précipitent  de  la 
chaîne  continue  de  montagnes  longeant  la  yallée 
de  Bastan ,  et  sur  la  gauche  celles  des  torrens  de 
liientz  et  d'Escoubons. 

Le  Bastan ,  lorsqu  il  passe  à  Barèges ,  résulte 
donc  de  la  réunion  des  torrens  et  ravins  dout 
nous  Tenons  de  parler;  ils  prennent  tous  nais- 
sance dans  des  montagnes  entièrement  déboisées 
et  la  plupart  dépouillées  de  terre  végétale ,  sur- 
tout vers  les  parties  supérieures;  leurs  flancs  sont 
jonchés  de  rochers  éboulés;  les  plus  gros  blocs 
tapissent  le  fond  des  vallées ,  tandis  que  les  som- 
mités des  pics,  sont  hérissées  de  roches  primi- 
tives dans  le  plus  grand  état  de  délabrement  et 
de  décomposliion. 

C'est  sous  cet  aspect  de  destruction  que  se  pré- 
sentent particulièrement  les  pies  qui  environnent 
le  lac  Doucet,  Teatonnoir  du  Tour-Malet,  les 
vallées  d'Escoubons  et  de  Lientz  ;  les  lacs  de  même 
nom ,  situés  à  Torigine  de  ces  vallées  et  ceux  su- 
périeurs qui  reposent  sur  les  flancs  désolés  de 
Néouvielle.  Ces  divers  ravins  et  torrens  charrient , 
dans  ic  Bastan ,  des  débris  de  toutes  grosseurs 


Digitized  by  Google 


{  «43  ) 

depuis  le  simple  gratier  jusqu'à  ces  énormes  mas- 
ses de  granit  que  des  eaux  impclucuses  parvien- 
nent quelquefois  a  mettre  en  mouvement  avec  un 
bruit  épouvantable  et  une  force  à  laquelle  rien 
ne  peut  résister.  De  là  les  ravages  allreux  du  Bas- 
tan  ,  il  déracine  les  arbres  et  les  rochers ,  emporte 
les  prairies  et  la  belle  route  qui  le  louge,  et  a 
plusieurs  fois  menacé  Barèges  et  Luz  d'une  des- 
truction totale. 

L'état  de  désolation  des  diverses  surfaces  qui 
déversent  leurs  eaux  dans  la  vallée  de  Bastan  n*a 
pas  toujours  été  tel  qu'on  le  vuil  aujourd'hui. 
En  étudiant  avec  soin  la  nature  des  terrains  qui 
forment  cette  vallée ,  on  reconnaît  qu'ils  sont 
composés  d'un  mélange  confus  de  sable ,  de  terre 
végétale  fort  mobile ,  de  cailloux ,  de  blocs  do 
roches  primitives  ou  de  formation  secondaire  , 
roulés  par  les  eaux ,  il  y  a  sans  doute  de  longues 
années.  Ce  terrain  ,  évidemment  de  transport , 
forme  sur  la  rive  droite  du  gave  les  plateaux  cul- 
tivés qui  dominent  Barèges.  11  existe  encore  quel- 
ques parcelles  de  pl  al  eaux  semblables  sur  lautre 
rive  t  notamment  le  lieu  appelé  ï Héritage  à  Co^ 
Ion,  au-dessous  de  Barèges.  La  correspondance 
des  pentes  et  la  nature  identique  des  matériaux 
qui  composent  ces  plateaux  ne  permet  guère  de 

douter  que  leur  surface  actuelle,  quoique  élevée 
de  plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessus  du  lit 
du  gave ,  ne  formât  autrefois  le  fond  de  la  vallée. 
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Ce  terrain  de  transport  dont  nous  yenws  de  par» 

1er  se  relève  encore  plus  haut  le  long  des  llaucs 
des  montagnes  qui  finissent  cependant  par  laisser 
apercevoir,  sous  des  pentes  Impropres  à  la  éul* 
turc ,  leurs  roches  primitives ,  comme  une  cein- 
ture assez  exactement  parallèle  à  Tinclinaison  lon- 
gitudinale de  la  vallée. 

Quelles  qu'aient  été  autrefois  les  causes  incon- 
nues de  semblables  alluvions  ,  il  parait  certain 
que  le  gave  actuel  ayant  commencé  à  coukr  sur 
nn  sol  mobile  et  peu  résistant ,  Taura  attaqué  avec 

facilité,  et  à  mesure  qu  il  creusait  son  jit,  W  a  dû 
déterminer  sur  les  rives  des  éhoulemens  qui  par 
suite  de  la  moblKté  des  terres  et  de  leur  nature, 
ont  aiiecté  une  inclinaison  de  4^  ^  ^  degrés 
qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  i  parvenu  à 
une  certaine  profondeur ,  des  sources  minérales  , 
recouvertes  auparavant  de  plusieurs  centaines  de 
pieds  de  terrain  de  transport,  vinrent  à  surgir 
au  niveau  du  gave  au  pied  du  pic  d*Byré  :  leurs 
vertns  merveillenses  ayant  été  pHis  tard  reeon^ 
nues  ,  Barèges  fut  fondé  ,  disputant  siicces9l¥e<- 
ment  au  torrent  ,  sur  la  rive  gauche,  quelques 
pieds  du  terrain  de  son  lit,  au  fend  de  Pespèce 
de  tranchée  qu'il  était  parvenu  à  faire  avec  les 
siècles  dans  le  terrain  de  transport  é^M  non» 
avons  parlé. 

En  même  temps  que  le  Bastan  creusait  90U>  lit 
dans  le  sens  de  la  lottgueur  de  la  vallée  ,  celle» 


Digitized  by 


(  »45  ) 

d'Escoubona  et<le  LieuU  peut^tre  ausâî  recou^ 
Tcrte»  alors  d^une  couche  plus  ou  mqins  épaisse 
de  terrain  de  transport ,  d'ailleurs  très-étroites  et 
offipant  une peate  rapide,  oat  dù  être  dépouillées 
de  bonne  heure ,  par  l'action  des  eaux ,  de  ce 
terraiu  de  transport  peu  cousistant ,  et  offrir  de- 
puis long-temps  Taspect  afireux  qu'elles  présent 
tent  aujourd  hui ,  tandis  que  leurs  torreus ,  à  leurs 
embouchures  dans  la  vallée  de  fiastan ,  enli^dnè* 
rent  une  portion  du  terrain  de  transport  de  cette 
Tallée.  Les  plateaux  de  la  gauche  du  gave,  d ail- 
leurs moins  étendus  que  ceux  de  Tautre  rive^ 
furent  ainsi  séparés  eu  compartimens ,  leurs  for- 
mes s'arrondirent  par  Tcffet  des  causes  actives 
que  recèlent  les  montagnes ,  jointes  aux  travaux 
des  hommes  ;  de  sorte  qu'ils  offrent  aujourd'hui 
l'aspect  de  mamelons  plus  ou  moins  élevés,  tan- 
dis que  les  plateaux  opposés  sont  encore  assez 
étendus.  Ici  une  disposition  différente  des  mon- 
tagnes formant  une  seule  chaîne  continue  et  pa- 
rallèle au  cours  du  Bastan  dut  amener  d'autres 
résultats  ;  quelques  inégalités  vers  les  parties  su- 
périeures des  pics  primitifs  sr  combinant  avec 
les  mouvemens  des  diverses  surfaces  des  flancs 
de  cette  chaîne ,  donnèrent  naissance  à  des  ravins 
plus  ou  moins  considérables  ;  leurs  eaux  se  frayè- 
rent, dans,  le  terrain  des  plateaux,  un  lit  qui 
devint  de  plus  en  plus  profond  ,  à  mesure  que 
le  Bastan,  dans  lequel  elles  viennent  se  rendre, 

19 
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Cfensalt'le  sien.  'Abtuçlkment  ces  ravins  latéraux 
et  p6;rpeudicu]aîre8  a^  cours  du  gave  sont  ezlrè* 
mement  profonds  et  rapides  ;  ,Hê  coupent  en  plu^ 
sieurs  comparlimens  les  plateaux  (jui  dominent 
Barèges  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  aient -encoM 
atteint,  non  plus  quelle  gave,  le  terrain  prinii* 
tif  ;  ainsi  kur^  srlTouillemeas  dans  ie  terrain 
transport ,  ne  paraissent  pas  deroir  cesset» 
core.  I  •       ,  , 

Noua  avoirs  essayé  do.  donner  UM-  id^  génévalo 
des iGhangeme&s survenus,  atec  les  siècles,  dans 
la  configuraiioa  de  la  vallçc  de  Bastan^  les-causea 
toujours  actives' auxquellea  ils^soiit  4us  agissent 
sur  la  vaste  chaîne  (l(  s  P}iénées,  et  modifiées 
par  les  pentes  des  d^verseï^  surfaees ,  par  Irar  étsti^ 
due-et  par  la  longueur  4«s  vallées  v  ^es  doiineut 
naiôsance  au  plus  petit  ravin  comme  au  gava  le 
plus  impétuein  qui  ep  dovittine^t  dtea  ^oaé^ 
quenees-'néeessaiMiié         •  •  * .  '  ^  ■  '  .  _ 

Mous  avons  dit  :  que  le  Bastnn,  en  d^chinoit 
profondément  le  terrain  de  transport  du  fond  de 
Il  vallée,  s'était  creusé  ^n  lit  mainlenant  à  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  aîi^dessous  des  plateaux^ 
les  surfaces  latérales  de  cette  tranchée  affectent 
des  pentes  plus  ou  moins  rapidos,  seUn  la  na«- 
ture  des  terres  qui,  dans.4es  endroits  où  elles  ne 
8ont  point  fixées  paç  la  végétation,  ou  travaillées 
par  la  main  des  homm^i,  prennent  une  inclinai^ 
son  relative  à  leur  ténacité.  4insi ,  sur  ces  pentes 
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rapides,  bases  actuelles  de»  plateaux,  ou  trouva 
4e  petUfiB^forairios,  quelques -parcelles  cultivées 
céréales,  enfin  des  éboulemens  que  la  chèvre 
seule  peut  parcourir.  C'est  daos  le  fonjd  de  ce 
dëcliireiDast  qu'est  située  la  vOle  de  rBarèges ,  si 
on  peut  lui  donner  ce  nom.  £lle  est  composée 
d'-uM  seule  rue  fougaant  le  |^a?es  sur  une  lon«- 
gueur  d'environ  5oo  mètres  ;  rétablissement  des 
bains  et  les  maisons  situées  du  cété  sont 

adossés  an  pîe  d'Eyré^  celles  béties -sur  l'autre 
ligne  donnent  sur  le  gâte  et  occupent  véritable- 
ment *le -Ibnd  !naturd  de  son  lit^  ;ell^s  s'avancent 
irrégulièrement  'vers  le  torrent  qu'elles  barrent 
plosr  OU  moins I  aussi  à  diverses  époques,  et  ré- 
çc^Domoit  encove  ,  plusieurs*  dalles  ont  «été  af*^ 
fouillées '  et  emportées  en  totalité  ou  en  parties  ^ 
akisî  que^plusioari  .^banes  »  etc.  Pour- se  défen- 
dre du  gave  ,  chaque  pruprîctairc  a  construit 
€piek|uea  raâssîfc  ou  éperons,  etc.',  et  autres  out 
vrages^eoitflknement  grpssiers  et  Tiullemçnt  coor>> 
donnés  les  uns  aux  autres  ,  de  sorte  que  loin  de 
•e'QOtttenirasutuellement/ils  ne  tendent  souvent 
qu'à  déplacer  les  dangers  et  à  les  augmenter ,  car 
Us  Ibrcent  le  J^astan  à  laire  des  affouillemens  dons 
les  terres  mobiles  et  très -  escarpées ,  bases  des 
plqtçauiL  de.  la  rive  opposée  ; .  la  «se  forment  des 
anses  qui  le  re)fittent  directement  sur  les  maisons 
inférieures.  C'est  ainsi  qu'en.  Septembre  1829  > 
ajpeèa  a^ir^  ettipofté  aaléneurement  quelques 
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petits  jardias  dans  le  bas  Barègcs ,  le  couraot 
du  torrent  se  dirigeait  vers  cette  partie  de  Itt 
▼ille  sous  un  angle  de  plus  de  60  à  ^5  centigrades. 
De  plus,  lors  des  crues  du  gave,  l'esciirpeineiit 
des  bases  des  plateaux  tend  encore  à  rejeter  sur 
la  Tille  et  partant  dans  leur  lit  naturel  les  eaux 
du  torrent.  Si  l'on  ajoute  que  les  énormes  blecB 
de  rocliers  roulés  par  le  Bastan  et  qui  jonchent 
le  fond  de  son  lit  rendent  son  cours  très-varîa-„ 
ble ,  et  peuvent  concourir  avec  les  eaux  dont 
nous  venons  de  parler  à  rejeter  le  torrent  ver9 
la  ville ,  on  doit  s'étonner  que  Barèges  n'ait  pai 
éprouvé  plus  so}iveiit  d'affreux  désastres  lors  des 
crues  ^traordinaires  du  Bastan.  Ces  crues  pro- 
viennent ,  1.*  de  la  fonte  des  neiges,  2.*  surtout 
des  orages  qui  sont  terribles  dans  les  hautes  mon- 
tagnes ,  alors  qu'dles  sont  dâboisées  et  qu'elle^ 
offrent  des  pentes  aussi  roides  que  celles  des 
pics  et  des  vallées  au-dessus  de  Barèges,  ^.'^dei 
débordemens  subits  (  mais  heureusement  très* 
rares  )  du  lac  Doucet. 

Ce  lac  est  situé  au  pied  du  pic  évL  midi ,  et 
forme  le  fond  d'un  vaste  entonnoir  très-rapide, 
n  est  gelé  une  grande  partie  de  l^née ,  et  sert 
de  réceptacle  à  toutes  les  àvalanebès  et  autres 
débris  des  pentes  escarpées  qui  le  dominent.  Les 
neiges  ffy  accunrulent  ^  soit  directemeM ,  soit  par 
l'effet  des  tourmentes ,  etc.  ,  de  sorte  que  sa 
surbce  gelée  peut  se  trouver  recouverte  dluK 
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mea&es  matériaux.  Au  printemps  cette  glace  com» 
menée  à  foiidre ,  principalemeiit  Ters  le  pourtour 
4u  lac  9  de  sorte  qu'il  peut  arriver  telle  circoufi- 
tanoa»  causée  par  de  Bouvelles  avalanches  par 
exemple ,  qui  fasse  enfimcer  dans  le  lac  ,  qui  est 
fi»rt  profond ,  et  la  glace  et  tout  ce  qu'elle  sup- 
porte. Alors  il  en  résulte  un  déplacement  d'eau 
subit  et  considérable  qui  précipite  vers  le  Bastan 
des  débris  divers»  des  rochers  énormes.  Le  Bas- 
tan  devenu  furieux ,  dévaste  et  renverse  tout  ce 
qni  se  trouve  sur  sou  passage.  C'est  dans  une  cir- 
constance semblable  que  Barèges  a  failli  être  em- 
porté en'  1762  ;  le  torrent  s'étail  déjà  fdil  jour  dam 
hk  partie  supérieure  de  la  ville  et  avait  endom- 
magé dix-sept  maisons  ;  il  aurait  aflbuillé  la  rue 
selon  toute  sa  longueur ,  et  tout  détruit ,  sans  les 
aeepun  les  phis  prompts.  Les  autres  lacs,  situés 
du  côté  de  Kéouviellc  ,  n  ont  point  encore ,  que 
nous  sadiîons ,  ofiert  de  semblables  causes  de  des* 
traction,  i.*  Sur  la  rive  droite  du  gave  et  au- 
dessus  du  Courret-Doucet,  on  trouve  successif 
TSnMnt  les  ravins  de  Pietz  de  Transarreau,  de 
Sourisse  au-dessus  de  Barèges  ;  puis  ceux  de  Mi- 
dau  et  de  Midau-d'en-Bas;  le  premier  débouche 
dans  le  gave  vers  la  partie  centrale  de  la  viOe 
et  l'autre  vers  le  bas.  £nfin  ,  à  quelques  cen- 
taines ée  toises  en  descendant  et  aunlessous  »  on 
trouve  le  ravin  du  Lys  qui  ,  après  avoir  creusé 

trés^ro^Nidénient  dans  le  terrain  mobile  des  pla<« 
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tcaux ,  s'est  trouvé  obstrué  pat  la  descente  de  plu- 
846ur9  c^Uiwft*  de  mèbm  carré»  ik^Oc»  l«nraiii 
plaaté  d*aih9e9*^  .Cette  «asse  a  gltflaé»  d'iuie-  tmile- 
pièce  dan&  le  fond  du  ravin  d'où  ,  jjluâ  tard|  eUe 
Mn:e«pof«)ée'pa9iteH)M9è8wi    .  '  i   • 

^^ous  essaierons  j  en  >  parlant  kiu  rahrki  nomnaé 
lâ.B.éaulet>:  de:4éCrtfe  le  travail  qtti  s'exécuter 
général  Amê  le»  tatins  1 4|iieUë  que<#ai^kur  gbbt^ 
deur,  par  l'action  des  pluies  et  des  oririges';  ^e  sont 
en  dutite-mtant  'de  ohemiiis  pour  k^aralaadiefli' 

À  Barèges^  l^' ihontagnards  distinguent  déux 
e8pèoçi>^^éValancheS  l'une  qil'ib  Imnatteul'  ler^ 
nakie\^psÊksë''qé^  sèuTétat*  des 'mai 

tières  terreuses*,  déé' t^aflloiix ,  '  et  inéiue  dïîs  ro-* 
dura  tj[lifr*s-a^iomèi'eut^  avec*  testidgea^Met  - for* 
mént  des  naa^s  plus  tm. moins  co/mpactes.'  G'ést 
siirtout  ^u'  printemps  9  lors  des  dégels  ot  lonciii» 
de^rterphiiea'linl>ibe»l  iea.fiidges^  4M»  té- 
pèce  d'avalancbë  se  formé,^  'Là  pluie  y  vent|/ 
lactieft  da  dégel  y^làrsèoindre  éaiiflé:»  Wbriût'qwe 
finit  les-voyag^ewaw  matrihAnl  ou'tfièaié^D  pai^ 
laiiti  peuvent  en  général  détèmiilier'Uné  avaki»^ 
€M:  aussi*  châoiD  se^tairauSi  endpditS'périUettXt' 

Lorsque,  par  une  cause  qu^coiiqtfe^'unc  pe^* 
totè'de  flieige  "Vient  à  -se  ;  détaaher  ^d«b  sdinmci 
d%i»  pîc'tm'*de^out^Vnilre-p6iiif  élevé  ^-il-^ul» 
ariivec  qu-en  rcmlant  elle  serve  de  noyau  à  la 
fomiaftioé^d^uRe'tiias^  jieigeuaé-,  i^iit':  déviendra 
d'autant  plus  grosse  ^'^eUe-part-de-^pluè  ^haut  t 
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A^fbotà-  mm  Jfoids  y .  peu  i  coDaidénd)!^  ^  rprease  fiii:- 
bletnent  h  surface  de  la  neige  qui  sagglomère  par 
CQuciifiii'pcu  épaisacs;  mais  Meatot  ce  poids,  aiigi- 
bmbIA»  «rec'une  rapidité  extrènie  et  iien:  mpé^ 
rifiuit;  à  i'accroissekncnt  des  volumes,  cela  licQt 
â  ce  €{ue  plus  la  masse  se  grosnt ,  plua  ellefii^Sffe, 
plus  les  'couches  ifui  s*a joutant  au  uoyau-sont 
^^sses  et  denses  ,  et  plus  elles  .coutienucfit  .de 
particB  de  glaces  formées  antésieuiemeol  pur  les 
gels  et  dégels  ;  puis  lorsque  la  masse  a  pris  une 
eorlaiiie  «tesse  ^  'elle  enlèTe  ^  noulflèul^ii^oiit  M 
couche  "ée  neige  et  de  glace  qui  rèposc^sur,  le 
sol ,  mais  encore  xles  terreâ^  de^  caiUoUx  et  deis 
blocs  de*  rbchers  qui  s'iacorpoient  à  Tavidancli^ 
Après  avoirftcquis  quelquefois  une  nia^^e  énoirme, 
et  Ime-vltesflé  pins  ou  dioios  grande  et  dépendant 
desr  peni«t7nmMnnie8  9''ravaIakiche  pousse  de^fant 
eHe iàitébauler.ou  TeQTcrse  tout  ce  j^ui  ?se. trouve 
sur* son:  passage  ^r«t*»,tel  désastpre  nikultb  sou^ 
^ent  de  la  seule  actiou  de  la  colonne  d'air  qu'elle 
a  mise  en.  mouvement,  et  qui  la  précède  comme 
un  ouragan  Impétueux  auquel  rien  ne  résiste. 
Parfois  Tavalanclhe  principalQ  eu  détermina  de  syeK 
«èbdàirés^  OU  «lie  sd  brise 'et  se  sépare  dl^méme 
«m  pSusiëùts  paitics;  enfin  iellc  arrive  au  fond  du 
Bastan,  le  franchit  quelquefois,  ét  remonté  plus  ou 
môins  haut  sur  le  versant  opposé  en  vertu  de  sa 
vitesse  acquise  ;  de  là  elle  tombe  souvent  pour 
causer  de  nouveaux  msfi^îs  ^  d'^l^utivs  fois  cjle  a'ar- 
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réte  sur  le  gave  et  forme  une  digue  que  le  toiv 
rent  nêi^erce  qu*ayec  peine,  ce  qui  peut,  dans 
certains  cas  ,  causer  en  amont  un  gonflement 
considérable  des  eaux;  alors  le  torrent  devenu 
furieux,  aflbuillc  cl  renverse  tout  ce  qui  lui  offre 
quelque  obstacle  (i). 

La  deuxième  espèce  d'avalanche  est  désignée 
par  les  épithètes  de  volage  volante  ^  sans  doute 
parce  que ,  dans  ce  cas  ,  les  neiges  ne  s*agglomè- 
renl  pas  comme  dans  lavalanche  terreuse;  elles' 
restent  mobiles  et  arrivent  dans  cet  état  des  som- 
mités dans  les  vallées.  C'est  toujours  quand  il  est 


1 

Ml 
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montagnes,  et  par  un  temps  de  grand  vent,  ac- 

comj)ai^né  ou  non  de  la  chute  de  neiges  abon- 
dantes que  cette  avalanche  a  lieu.  Le  vent  et  la 
towmenfe  rassemblent  ces  neiges  mobiles  vers 
la  sommité  de  quelque  ravin;  bientôt  leur  poids 
considérable ,  joint  à  la  force  du  vent ,  les  préci-> 
pite  en  masses  énormes  vers  le  pied  de  la  mon- 

(i)  li  y  a  quelques  années  une  Irè.s-Jbrtc  avalanclie  se 
précipita  d^un  ravin  situé  sur  la  rive  droite  du  Bastan ,  à 
i5  mioutes  au-dessus  de  Barèges  ;  elle  8*étendait  d*un  pla^ 
teau  à  Taulre  et  servit  fort  avant  dans  la  belle  saison  de 
pont  aux  bestiaux  et  de  communication  entre  les  deux 
rives,  sur  une  longueur  de  quelques  cciilaiues  de  pas. 
Heureusemeot  le  gave  avait  pu  se  frayer  promptemcnt 
une  -issue  en  dessous,  et  il  n*en  résulta  aucun  désastre, 
sans  cela  Barèges  pouvait  être  emporté. 
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tagne  en  les  faisant  glisser  sur  des  pentes  Quel- 
quefois fort  iaclioées ,  çt  garnies  de  couches  plus 
solides  de  neiges  gelées  et  à  demi  -  glacées  :  ces 
neiges 9  transportées  avec  la  vitesse  de  la  foudre, 
forment  comme  un  nuage  mêlé  de  vent,  si  on 
peut  s'exprimer  ainsi;  la  colonne  d'air  mise  en 
mouvement  et  qui  précède  lavaianche  a  une  ni^ 
tesse  extrême ,  et  renverse  tout.  Cette  avalanche 
est  beaucoup  plus  dangereuse  que  celle  dite  ter- 
restre ,  et  par  la  promptitude  des  désastres  qui  ne 
permet  point  de  pouvoir  chercher  un  abri ,  et  par 
les  quantités  de  neiges  transportées  qui  écrasent 
tout  de  leur  poids  et  sur  une  étendue  qui  peut 
être  considcrai>ie;. 

•Considérés  sous  les  rapports  des  avalanches 
qu'ils  dirigent  sur  la  ville  ,  ks  ravins  de  Alidau 
et  de  Midau- d'en -Bas  menacent  Barbes  d'une 
destruction  partidlè  il  est  vrai ,  mais  imminente. 
De  plus,  le  mal  va  toujours  eu  augmentant,  par 
suite  de  l'élargissement  des  ravins  et  de  la  des- 
truction des  crêtes  de  leurs  surfaces  latcrales ,  de 
aorte  que  chaque  auuée  une  plus  grande  partie 
de  la  ville  se  trouve  en  péril ,  tellement  que  les 
avalanches  de  Midau  peuvent  actuellement  don- 
ner des  craintes  pour  la  partie  ouest  du  bâtiment 
des  bains.  ,  ^  , 

d.*  bur  la  rive  gauche  du  gave  on  trouve  des 
ravins  appelés  Bazancou  de  Mouré ,  Bazancou  de 
MUloi.  Le  premier  donne  demèrc  le  bâtiment 
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des  baÎDS ,  l'autre  débouche  de  la  forêt  derrière 
rMtel  Gaci.  Ces  deux  nrviiis  qui  ont  été  trèa- 
menaçans  autrefois  ,  sont  roaintenant  fixés  par 
les  arbres  et  la  végétation  qui  les  recouvrent ,  ce 
qui  indique  d'une  manière  certaine  le  remède 
qu'on  peut  opposer  à  ces  torrens  dévastateurs. 

On  trouve  ensuite  un  peu  au-^dessous  de  Ba- 
règes  m  autre  ravin  appelé  le  Btaniet  qui  veut 
dire  petit  ruisseau.  11  est  probable  qu*autrcfois 
ce  ravin  était  effectivement  peu  considérable;  ac^ 
tuellement  c*est  peut-être  le  plus  terrible  des 
Pyrénées.  U  y  a  vingt  ans  et  plus  la  téte  de  ce 
ravin  n'atteignsût  pas  Tallée  du  bois;  en  i8i5  elle 
était  de  beaucoup  inférieure  aux  arbres  de  la 
forêt;  mais  depuis  cette  époque  les  dégradations 
ont  pris  un  accroissement  si  considérable  que 
Torigine  de  1  entonnoir  s'élève  de  beaucoup  au* 
dessus  des  deniers  arbres  et  a  dépassé  un  sen- 
tier assez  large  longeant  la  partie  supérieure  éù 
la  forêt.  Les  crevasses  longitudinales  que  Ton 
remarque  vers  la  téte  de  Tentonnoir  favorisent 
le  départ  de  grandes  plaques  de  terrain  qui  se- 
ront avant  peu  entraînées  et  suivront  la  même 
route  que  celles  dont  cet  épouvantable  déchire» 
ment  est  }onché«  Plus  l>as,  et  surtout  vers  la 
gauche  en  descendant,  les  escarpemens  latéraux 
sont  plus  rapides  que  ceux  opposés;  des  portions 
de  terrain  recouvertes  d'arbres  et  d'une  active 
végétdtiou  qui  ïetieût  les  terres,  semblent  sus- 
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pendues  sur  le  précipice  où  elles  seront  avant 
pen  englottties  ;  plut  bas  encore  et  dans  le  fond 

du  ravin  se  trouve  une  éuoruie  niasse  de  rochers , 
non  encore  œtièrement  séparée  de  la  portion  de 
la  iorëL 

C'est  en  Tain  jusqu'à  présent  que  le  torrent 
a  sapé  cet  obstacle ,  il  a  été  <»bligé  de  céder  à 
sa  stabilité  et  de  le  contourner;  mais  il  esl  dans 
la  marche  des  choses,  et  il  résulte  de  Tinspeclion 
des  lieux  «pie  le  toirent  en  demeurera  vaifr- 
queur:  alors  les  plateaux  »  jusqu'à  présent  pro- 
tégés par  cette  masse  de  rochers,  seront  entiè- 

renieul  entraînés ,  et  avec  eux  quelques  cabanes 
auxquelles  ils  servent  d'abri,  le  tout  viendra 
accroître  le  champ  de  désolation  compris  entre 
la  forêt  et  le  l>astan  et  jonché  sur  une  étendue 
de  fdus  de  vingt  arpens,  de  tous  les  débris 
Tomis  par  le  Réaulet.  La  route  de  Barèges  â  Luz 
<|ui  traverse  nécessairement  ce  chaos ,  se  trouve 
emportée  tous  les  ans  sur  une  longueur  plus 
ou  moins  considérable,  et  le  mal  va  toujours 
croissant. 

On  conçoit  en  effet  que  les  causes  de  parefls 
ravages,  en  rap]|>ort  avec  les  surfaces  des  |)ar- 
ties  latérales  du  ravin  et  de  Timmense  entonnoir 
situé  à  son  origine^  augmentent  généralement 
chaque  année  par  suite  des  éboulemens  du  pé« 
rimètre;  en  effet  le  torrent  creuse  constamment 
son  lit,  ce  qui  tend  à  rendre  plus  rapides  les 
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déchiremens  latéraux  el  à  déterminer  nécessai» 
renient  de  nouTeaux  éboulemens,  Jusqu'à  ce  que 
le  fond  soit  deveuu  stationnaire  (  nous  ne  pren- 
drons point  ce  mot  dans  un  sens  absolu  »  car  les 
eaux  creusent  même  les  roches  les  plus  dures;  mais 
Faction  de?ient  tellemeot  lente,  qu'elle  permet 
à  la  végétation  de  s'établir  et  de  surmonter  cette 
cause  de  destruction  ) ,  ce  qui  arrivera  lorsqu'il 
aura  atteint,  soit  les  roches  primitiTeSy  soit  des 
couches  assez  résistantes;  alors  les  terres  pren- 
dront une  inclinaison  relative  à  leur  ténacité^ 
elles  se  garniront  bientôt  de  gazons,  de  végétaux, 
de  bois,  etc.  Car  cette  action  vitale  de  la  na- 
ture a  une  grande  énergie  dans  les  montagnes  où 
eUe  tend  constamment  comme  dans  l'homme, 
à  cicatriser  les  plaies  et  déchiremens  dus  à  des 
causes  perturbatrices. 

Le  ravin  dont  nous  venons  de  parler  est  en- 
core loin  d'avoir  atteint  le  point  où  il  devra  di- 
minuer ses  ravages,  il  devient  au  contraire  chaque 
jour  de  plus  en  plus  menaçant;  il  est  impossible 
sans  l'avoir  vu,  de  se  faire  une  idée  de  la  force 
d  un  pareil  torrent  et  de  réj)OTiv;mtal)le  image 
de  destruction  quU  présente,  lorsquii  est  mis 
en  action  par  ces  abats  d'eau  subits  résultans 
d'orages  terribles  qui  crèvent  sur  les  pics.  Les 
pluies  légères,  les  gds  et  dégels  ont  détaché  an- 
térieurement de  toute  la  surface  du  ravin  les 
terres  mobiles  et  les  graves  plus  ou  moins  gros* 
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weSf  ils  oat  déchaussé  et  laissé  à  nu  suspendus 
0ur  Tabime  des  blocs  de  rochers  roulés  de  tou- 
tes grosseurs,  et  sapé  vers  les  arêtes,  fonnaut 
le  périmètre  du  ravin,  le  sol  dont  la  superficie 
est  encore  retenue  par  les  racines  des  arbres  et 
des  végétaux;  alors  si  im  orage  éclate,  lei  por- 
tions de  sol  dont  nous  venons  de  parler,  les 
cailloux  roulés  ,  les  blocs  de  roches  sout  en- 
traînés; dans  leur  chute  ils  se  brisent,  leurs 
^lats  tombent  sur  ceux  de  plus  en  plus  gros 
dont  le  vavin  est  jonché,  les  en  traînent,  les  bri- 
went  eux-mêmes  au  milieu  de  la  fumée  et  des 
éclairs  résultaus  de  chocs  aussi  terribles;  iiua- 
lement  un  amas  épouvantable  de  débris  de  toute 
espèce,  mélangé  de  boue  liquide ,  se  trouve  vomi 
par  le  torrent  avec  un  fracas  horrible  et  une  force 
irrésistible. 

Au-dessous  du  Réaulet  on  trouve  plusieurs 
autres  ravins  moins  dangereux;  les  plus  consi- 
dérables sont  ceux  de  Pontis  et  de  Louro.  Jh 
ont  fait  de  profonds  et  larges  déchiremens  dans 
les  flancs  de  la  montagne  et  tendent  à  détruira 
les  pacages ,  en  même  temps  qu'ils  joignent  cha- 
<iue  année  leurs  forces  à  celle  du  Bastan  pour 
labourer  et  anéantir  une  portion  plus  ou  moins 
étendue  de  la  belle  route  de  Barègcs  â  Lux, 

Après  avoir  exposé  plusieurs  considérations  to* 
poj^aphiques  sur  les  environs  de  Barèges ,  et 
avoir  décrit  certains  effets  désastreux  dus  aux 
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eaudes  permanentes  qui  agissent  avec  tant  d'è* 
neigie  dans  les  hautes  montagnes  pour  hâter 

leur  destruction ,  nous  allons  clicrcher  à  étudier 
d'une  manière  parùcuiière  queiques-une^  de  ces 
causes  ;  surtout  cdles  qui  paraissent  avoiff  le 
plus  d'iuiluence. 

11  faut  mettre  au  premier  rang: 

!.•  Le  déboisement  presque  complet  de  cette 
partie  des  Fyréné^ 

sJ*  L*état  de  déchanmnent  des  pics. 

S.*"  Les  affouiiiemens  des  ravins  et  des  gaves. 

4/  Les  arrosemens  dirigés  par  les  montagnards 
sur  leurs  prairies. 

5.  *  La  culture  eu  céréales  des  terrains  trop 
inclinés. 

6.  ^  Enfin  le  parcours  des  bestiaux. 

1/  DÈBOISEMENS. 

La  pwtie  française  des  Pyrénées  a  été  depuis 
un  temps  immémorial  beaucoup  moins  boisée 

que  le  versant  espagnol;  plus  peuplée  et  par  cela 
même  plus  exposée  à  la  destruction  qu'entraî- 
nent les  trav^iux  dos  hommes,  elle  s'est  déboisée 
rapidement  et  pour  fournir  à  la  consommation 
d*une  population  nombreuse  assiégée  de  longs 
hivers,  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  i  inté- 
riêuv  de  la  F^rance^  besoins  qui  deviennent  tous 
les  jours  plus  nomhreiix.  Aussi  la  plupart  des 

baUcs  forôts  des  basses  Fyrénées  u  existent  plus; 
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cdles  des  hautes  Pyrénées  sont  la  proie  des  mon« 
tagnards  imprévoyan»  qui  les  dévasteot  el  ne  pro<» 
fitent  réellement  qne  d'une  laîMe  partie  âa  bois  t 
cesL  ainsi  que  dans  les  environs  de  Gavarnie  3 
n'en  reste  peuMtre  pas  pour  ii5  â  3o  ans.  Fhi- 
sieurs  villages ,  daus  diverses  parties  de  ces  mon- 
tagnes »  onl  d^à  élé  abandonnés  £uite  de  com- 
bustible; déjà  les  montagnarde  wnt  chercher 
)uaqu  eu  £spagne  les  troncs  résineux  du  pin  qu'ils 
fendent  en  éclats  destinés  à  leur  servir  de  tor* 

elles  pendant  les  longues  soirées  d'hiver.  Les 
habiiaos  d'un  grand  nombre  de  vallées  sont  oo> 
cupés  une  partie  de  rarrière  iaisea  à  fiuwe  leur 
ju*ovi&ioD  de  bois  qu'ils  transportent,  à  dos  de 
cheval,  de  cinq  ou  six  Ueues  de  distance. 
La  plupart  des  bois  existans  sont  communaux 
'  et  partant  voués  â  une  destruction  inévitable  U 
surtout  uà  le  besoin  est  impérieux.  Une  fob 
quune  iorèt  commeoce  à  se  déboiser,  les  her- 
bes poussent,  les  troupeaux  y  iriemient  paître , 
ils  détruisent  les  fcunes  arbres  et  par  suite  tout 
espoir  de  reboi^ment;  c'est  ainsi  que  plusieurs 
irallées  que  ncMia  «vous  pasoourues  n'olkeùi  plus 
aufourd'hui  un  seul  arbre  et  semblent  vouées 
•ous  peu  à  la  stérilité.  11  n'y  o  peut^^tre  pas 
dans  les  Pyrénées  une  seule  vallée  dont  les  ha- 
bîtans  cherchent  à  &ire  des  semis,  ainsi  par  le 
fidt  .du  déboisement  une  population  qui  tradrait 
à  s  accroître,  deifiendra  siationnairei  décroîtra  et 
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Baaéaniira  dans  certains  lieux,  faute  d'une  chose 
de  première  nécessité.  Les  déboisemens  ne  se 
bornent  point  à  prÎTer  de  comblistibie  certaines 
localités  et  de  bois  de  construciion  tout  le  pays  ; 
pour  biea  apprécier  tous  les  autres  incoUYéniens 
qui  l<:s  accumpa^nciit ,  il  faudrait  counaitre  tou- 
tes, les  influences  que  les  bois  exercent  soit-  lo» 
calement ,  soit  sur  une  vaste  étendue  de  terrain 
Ici  un  grand  nombre  de  questions  se  présen- 
tent ,  qndques-unes  ne  sont  plus  un  objet  de  con* 
troverse ,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  toutes 
les  autres. 

Nous  restreindrons  oe  que  nous  pourrions  dire 

sur  ce  su^et  à  iiuiiucuce  locale  des  bois,  cou- 
sidérés  sous  leurs  rapporta  météorologiques ,  to^ 
pographiqufs,  métallurgiques,  et  sans  sortir  de 
la  cbaiox^  des  Pyrénées. 

On  ne  connaît  pas  encore,  d*une  manière  bien 
certaine,  ractioa  des  bois  sur  les  phéaomènes 
météorologiques;  cepmlaai  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  bois  al  tirent  les  vapeur»  qui  flot- 
tent dans  Fatmosphèrc  ,  quelquefois  invisibles  9 
d'autres  fois  sous  forme  de  brouillards,  ou  même 
de  nuages  plus  ou  moins  ramassés  ;  ce  que  Tou 
wt  firéquemment,  ce  sont  des  vapeurs  traverser 
les  valUes'  ou  longer  des  gorges  en  s'appuyant 
sur  les  Ù4UCS  des  chaiues  ,  se  diriger  sur  les  pics 
qu'elles  enloureni  d'une  large  ceinture ,  perdre 
uue  graude  partie  de  leur  uiouvement,  paraître 
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retenues  par  une  force  attractive  et  se  plaire  | 
paur  ainsi  dire ,  dans  ces  régions.  Ces-  efilets  se 
remarquent  plus  souvent  et  d'une  manière  plus 
saillante  sur  icâ  parties  boisées  des  montages* 

il  faut  sans  doute  dans  ces  cas  d'attràction  af-« 
tribuor  une  grande  iiiflueiice  à  la  masse  propre- 
ment dite  des  pics  et  peut-être  aussi  à  leur  forme, 
mais  l'état  de  boisement  ou  de  déboisement  exerce 
aussi  une  action  cerlaiue;  la  vallée  d'Argelès, 
dont  le  bassin  est  fort -long  sur  Vf  à  V4  de  lieue 
de  largeur  et  maintenant  entouré  de  sunimets 
déboisés,  oUre  un  exemple  frappant  de  ces  in- 
fluences; les  orages  sont  beaucoup  plus  fréqnena 
sur  cette  vallée  qu'il  y  a  60  uns  et  plus,  épo- 
que à  laquelle  la  végétation  n'avmt  pas  encore 
abandonné  les  pics  qui  TeuTironnent  ;  la  grêle 
et  lé  tonnerre  dévastent  parfois  cette  belle  vallée, 
choie  inoilie  autrefiois.  Nous  avons  vu  aouvent 
dans  une  ville  de  Norniandit' ,  située  dans  une 
Taste  plaine  entre  deux  forêts  considérables  asses 
Toisines,  les  pluies,  les  grêles,  les  neiges  être 
plus  iréqueutes  et  plus  abondantes  vers  les  bois 
que  dans  la  plaine,  des  orages  qui  semblaient 

se  dirigt  r  sur  la  ville,  changer  de  roiitL'  d'une 
manière  remarquable  pour  se  porter  sur  Tune 
ou  Tautre'  forêt,  quelquefois  même  se  séparer 
et  aller  éclater  sur  chacune  d'elles  en  laissant  la 
▼ille  dans  un  état  de  calme  atmosphérique  par* 
fait.  11  u'esl  peut-être  pas  dcra^^ounable  de  cou- 
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dure  de  ces  faits  et  d'une  foule  d'autres  s^nbla- 
bies  que  je  pourrais  oiter,  que  les  bois  attirent 
et  les  vapeurs  et  les  orages  »  ^'ils  les  forcent  à 
se  résoudre,  qu'ils  les  dissipent  parfois  et  les  pré- 
tiennent  peut-être  dans  certains  cas.  Il  fiaut  sans 
doute  avoir  recours  aux  attractions  électriques 
€t  àu  pouvoir  des  pointes  pour  expliquer  ces 
effets  (i). 

De  rinHuence  des  bois  sur  ks  Tapeur»  qui  flot-* 
finit  dans  l'atmosphère  ,  doit  résulta  un  grand 
nombre  de  conséquences  toucliant  les  grands 
mouvemeus  atmosphériques  dus  aux  raréfactions 

de  lair  dans  les  gorçes  et  les  vallées.  Selon  qu  elles 
sont  plus  ou  moins  boisées ,  les  réflections  de  la 
lumière,  et  surtout  des  rayons  solaires ,  sont  sin- 
gulièrement modifiées;  c'est  ainsi  que  dans  la 

(i)  Qm  sMi  qoa  pet  des  tiemfê  dViiaga  1m  parafa»-* 
aenes  fonetioanant  quelquefois  loog^temps  avsot  qu^ua 

jet  de  matière  électrique  les  parcoure.  Le  feu  St.  Elmc 
qu'on  remarque  dans  certaines  circonstances  à  Textré- 
mité  des  mâts  des  navires ,  indique  la  puissance  des 
pointes  pour  soutirer  oo  émettra  réleetrfcllé.  II  n*esl 
point  dooletix  que  les  toaunllés  éèê  hianclies  ne  soient 
plug  ou  moins  fortement  élcctrisées  lor!iqu*il  passe  des 
uua£;es  orageux  à  uuo  distance  convenable  et  qu'on  na 
doive  les  considéxer  conuoe  des  pointes  lori  puissanfai 
dans  certains  cas;  ainsi  qu*U  arrive  souvent  dans  les 
montagnes  où  elles  se  trouvent  fort  voisines  de  la  région 
des  nuages  et  quelquefois  en  contact  avec  les  vapeurs 
aqueuses. 
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vallée  do  BaBtda ,  dirigée  de  l'est  à  Touest ,  et  ex*- 
posée  pmque  toute  la  journée  aux  rayons  solairei 

qui  frappent  d  ailleurs  des  surfaces  aiidci  et  aptes 
à  réfléchir  beaucoup  plus  de  lumière  que  les  bois 


1 

m 

1 

trouve  fortement  dilatée  ;  elle  tend  alors  à  s'élç* 
ver  en  se  difif eant  vers  le  Tour-Mallet ,  poussée 

par  la  colonne  d'air  froid  qui  afflue  dos  vallées 
inférieures.  Aussi  estK^e  presque  constamment 
dnns  ce  sens ,  que  les  vapeurs  arrivent  à  Barèges 
an  longeant  les  flancs  des  montagnes ,  et  que  les 
brouillards  et  le#  nuages  enyabissent  la  vallée.  Je 
les  ai  Yus  plusieurs  fois  du  sommet  du  pic  du 
midi  se  former  lentement  sur  les  inunenses  plai«- 
nas  des  basses  Pyrénées  »  m  diriger  en  colonnes 
par  Lourdes  9  Argeiès,  la  gorge  de  Pit  rrc-Fites 
se  bifurquer  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Luz  :  une 
portion  continuait  sa  route  vers  Gavamîe ,  et 
Tautre  tournait  sur  la  gauche  »  remontant  la  vallée 
de  fiastan  f  usqu'à  Barègesi.  Cependant  ees  brouil«- 
Jards  devenaient  plus  épais,  et  finissaient  par  voi- 
ler les  immftusiwi  plaines  dont  nous  venons  de 
parler  ;  puis  s'élevant  gradueUemenl  dans  Fat- 
mosphère  par  Teflet  de  la  chaleur  solaire ,  ils  ar- 
rivaient vers  le  pied  du  pie  du  midi  et  de  la 

chaîne  ù  Foucst;  plus  tard  iU  atteignaient  la  crête 
de  cette  chaîne  «  alors  ils  étaient  repoussés  et  dis»- 
sous  par  la  colonae  d'air  chaud  qui  s'élevait  de  la 
vallée  de  Bastan;  ce  n  était  qpi*après  plusieurs 
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heures  qu'ils  parrenaieDt  à  douUer  l'arète,  ou 
à  dâboacher  par  le  Toup-Mallet  dans  cette  vallée. 

Le  jeu  des  vapeurs  et  les  mouvemeas  de  mas- 
ses aussi  étendues  est  une  chose  hien  curieuse  è 
observer^,  lorsqii  ou  domiiic  les  phénomènes  et 
qu'on  peut ,  d'un  coup  d'ceil ,  en  embrasser  Ten- 
semble  ;  c'est  le  moyen  de  se  fonner  une  idée  de 
la  manière  dout  les  grands  phéaomènes  météoro- 
logiques s'élaborent  dans  les  hautes  montagnes. 
On  \oit  une  vallée  dans  laquelle,  par  suite  de 
causes  diverses,  une  raré^sKition  d'air  a  lieu;  cette 
cause  réagit  de  proche  en  proche ,  et  détermine 
vers  ces  points  et  d'une  distance  de  plus  de  dix 
lieues  I  un  transport  de  sapeurs  qui  décrivent 
des  sinuosités  sans  nombre,  pour  revenir  pres- 
que vers  leur  point  de  départ. 

Leê  infiuenceê  topographigue$  des  bois  ne  sont 
pas  moins  importantes  et  sont  niicu^  connues.  Les 
bois  opposent  mille  obstacles  â  la  trop  prompte 
descente  des  eaux.  Le  choc  des  gouttes  d'eau  est 
,  d'abord  rompu  par  la  résistance  des  feuilles ,  par 
cdle  des  branches;  les  graminées ,  les  mousses, 
les  bruyères  qui  tapissent  quelquefois  le  sol  sur 
une  épaisseur  considérable,  servent  d'épongés  et 
retardent  l'infiltration  des  eaux  qu'elles  conservent 
long-temps,  soit  en  favorisant  une  plus  lente  et  plus 
abondante  infiltration,  soit  en  tempérant  l'ardeur 
du  soleil  et  en  eni|)échanl  une  trop  prompte  éva- 

poratioi|«  Le  fait  est  que  c'est  toujours  ,  au  pied 
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des  coteaux  boisés ,  et  en  général  Ycrs  œlm  des 

montagnes  couvertos  d'une  riche  végétation ,  que 
Ton  trouve  les  eaux  les  plus  abondantes  et  les 
meilleures.  Là  elles  ne  traînent  point  après  elles 
et  le  ravage  et  la  destruc  lion,  leur  cours  iuuo- 
œnt  et  divisé  en  filets  divers  va  porter  partout 
la  fraîcheur  et  la  fécondité;  les  plus  fortes  cha- 
leurs sont  impuissantes  pour  tarir  ces  sources 
bienfaisantes;  les  tonms  ne  recevant  qu^un  tri* 
but  accoutumé,  demeurent  dans  leur  Ut,  et  ne 
cessent  d'offrir  des  eaux  abondantes  aux  animaux 
et  aux  hommes.  D'un  autre  côté ,  les  racines  des 
végétaux  et  celles  des  arbres  retiennent  les  terres  » 
et  par  leurs  détritus  auxquels  se  joignent  ceux 
annuels  des  feuilles  et  autres  débris  ,  augmen- 
tent, de  proche  en  proche»  la  proportion  de 
terre  végétale;  la  force  vitale  de  la  nature  tend 
à  se  répandre  et  à  couvrir  d'une  active  vtg(  tation 
des  lieux  arides  auparavant ,  et  devenus  depuis  le 
retuge  d'une  multitude  d'êtres  animés  que  de 
nouvelles  harmonies  y  attirent;  de  plus,  la  pr6* 
sence  des  bois  en  retenant  les  neiges ,  écarte  des 
montagnes  le  plus  terrible  fléau,  les  avalanches, 
fléau  contre  lequel  la  force  échoue ,  et  qui  porte 
instantanément  de  tous  côtés  la  destruction  et 
répouvante. 

Les  bots  viennent -ils  i  se  détruire  ou  à  dis- 
paraître entièrement  ?  on  est  privé  des  avantages 
dont  nous  venons  de  parler,  et  rabiwnce  de  cha- 
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cun  d'eux  amène  une  cause  de  defitroctioii  qui 
«raccrolt  avec  une  vapidicé  effrayante.  En  effet, 
aussitôt  que  ,  par  des  causes  quelconques ,  uoe 
foiét  commence  i  se  dégarnir ,  cbaque  année  les  ^ 
détritus ,  formant  la  terre  végétde ,  diminuent  et 
finissent  par  ne  plus  compenser  celle  entraînée 
par  les  (duies  et  autres  causes  saos  cesse  aetlves  t 

cerlaincs  parties  du  sol  se  dépouillent  de  végé- 
*ldux,  U  se  forme  liientot  de  légers  sâlloas  qui 
•^augmentent  et  deviennent  des  rayins ,  lesquels 
prennent  souvent  un  accroissement  très-rapide» 
et  finissent  par  déehirer  les  montagnes  lUMpte 

daiis  leurs  entrailles.  D'un  autre  côté,  les  arbus- 
tes ,  les  planites  qui  se  plaisent  â  de  grandes  hau*^ 
leurs  disparaissent,  les  terres  n'étant  plus  rete* 
nues  par  ces  liens  naturels  disparaissent  aussi  ;  la 
roche  mise  i  n)i  s'exfolie  et  se  détruit  par  Tae^ 
lion  des  gels  et  dégels  ;  les  orages  si  terribles  dans 
œs  rc;gions  élevées  t  versent  par  torreos  des  eaux 
qui  roulent  isvec  vitesse  sur  les  surbces  décbar* 
nées  de  ces  pics,  elles  entraînent  tout,  déraci- 
nent les  rochem  mêmes  qu'elles  précipitent  dans 
les  vallées  oà  ils  vont  exercer  de  nouveaux  ra** 
vageSt  roulés  par  les  torrens  qui  débordent  en 
«oaportant  ks  vallées  . elles-mêmes  danè  celles;  in^- 
férieures.  Cependant  le  temps  des  pluies  se  passe  ; 
lea  neiges  se  fendent;  les  sources  i^nimeneent  A 
diminuer  et  tarissent;  la  sécheresse  et  par  suite 
l'aridité  s'emparent  des  surfaces  nues  frappées  dea 
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rayons  solaire»  d'été;  les  gaves  refusent  aux  ^al** 
lées  inférieures  des  eaux  qui  les  fertilisaient  au* 
trefois,  et  une  série  de  circonstances  fâcheuses  et 
de  maux  naissent  de  cette  rupture  d'hannonie 
dans  les  hautes  montagnes. 

Considérés  sous  les  rapports  métallurgiques, 
ks  déboisemens  ont  pour  résultat  de  faire  aban* 
donner  rexploitalion  des  mines  qui  cessent  de 
présenter  des  avantages  alors  que  le  combustible 
atteint  tin  jpnx  trop  éie?é  ;  telle  est  la  cause  de 
l'abandon  d'un  grand  nombre  de  mines  dans  les 
luiutes  Pyrénées.  L'industrie  et  laisance  s'éloi- 
gnent ainsi  d'une  population  laborieuse ,  et  qui 
passe  dans  Tii^ertie  les  longues  soirées  d'hiver. 

2.'  DECHAINEMENT  DES  PICS. 

U  résulte  souvent  du  déboisement,  ainsi  que 

nous  venons  de  Texpliqucr.  Nous  ignorons  si  à 
une  certaine  époque  tous  les  sommets  des  Py- 
rénées ont  été  boisés.  Cependant  d'après  les  bet* 
les  observations  de  M.  Elie  de  Beaumont,  qui 
tendent  à  faire  conclure  avec  un  grand  degré 
de  vraisemblance  que  les  chaînes  de  montagnes 
ont  été  formées  par  soulèvement  et  à  diverses 
époqites,  il  faudrait  admettre:  i.*  que  même  les 
sommets  les  plus  élevés  aujourd'hui  ont  été  gé- 
néralement bobés  on  au  moins  couverts  de  terre 
végétale  ainsi  que  les  eontinens  dont  ils  faisaient 
partie  avant  leur  soulèvement ,  si  toutefois  ce  sou- 
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lèvemcnt  n'a  pas  eu  lieu  du  sciu  des  eaux;  2/  que 
la  disparition  de  la  végétation  et  des  terres  végé- 
tales a  demandé  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Ce  qui!  y  a  de  certain  c'est  qu'actuellcnieat 
beaucoup  de  ces  pics  s'élèvent  au-dessus  du  point 
où  cesse  toute  végétation;  la  terre  végétale,  s'il 
en  a  existé  sur  ces  sommets ,  a  donc  dû  dispa- 
raître n*étant  pas  renouvelée.  La  roche  mise  à 
nu  et  soumise  à  laclioii  du  temps  et  des  mé- 
téores s'est  décomposée  et  offre  â  l'œil  ces  for^ 
mes  aiguës  des  pics  du  premier  ordre.  Nous 
avons  fait  remarquer  antérieurement  combien 
l'action  des  orages*  sur  des  surfaces  ainsi  dépouit* 
lées  de  végétation  était  fuucste  :  plus  les  pentes 
sont  rapides  et  plus  les  inconvéniens  augmen- 
tent. 

3."  Les  affouiilemcm  du  gave  et  des  ravitis  sont 
une  des  causes  les  plus  actives  de  destruction  des 
montagnes  dont  ils  eniporlenl  les  débris  dans 
les  vallées,  dans  les  plaines  et  jusqu'à  la  mer. 
Us  ont  produit  les  tranchées  quelquefois  trè»- 
profoudes  qui  sillonnent  diverses  surfaces;  ils 
ont  encore  fiicUité  aux  eaux  la  formation  d*une 
multitude  de  petits  ravins  secondaires  sur  les 
pentes  ordinairement  fort  inclinées  qui  encais- 
sent le  Ut  des  ravins  principaux  «  tellement  que 
par  les  temps  de  fortes  pluies  ou  d'orages,  tous 
ces  ravins  venant  à  fonctionner  offrent  une  image 
effrayante  de  destruction,  surtout  alors  qu'on 
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pense  qu9  leur  puiswtce  ya  tou}oiir8  eu  ati|^ 

HieuUuit  et  que  le  temps  ne  mauque  jauiais  â 
k  nature. 

C'est  surtout  dans  les  environs  de  Barègcs  où 
le  déboisement  est  complet,  que  ces  causes  de 
«lestruction  ont  acquis  une  énergie  qui  épon* 
Tante,  pourvu  quou  &e  transporte  seulement  4^ 
quelques  années  dans  lavcnliv  De  toutes  pairts, 
on  ne  Toit  que  déchiremens  afireux  ,  que  ruines , 
surtout  si  Ton  remonte  vers  le  pic  du  midi  ou 
par  les  vallées  de  Lients  et  d*Escoubons  yers  les 
lacs  de  Méouviclle ,  là  on  ne  rencontre  que  le  dé- 
sert, la  solitude  de  la  mort  et  la  paix  des  tom- 
beaux. Par  suite  le  Bastan,  dans  ses  crues,  rap 
Tage  tout  et  entraînera  un  jour  Barèges  >  pourvu 
qu'on  a)oume  encore  les  travaux  à  opposer  à 
cet  ennemi  iurieux.  Si  Ton  doit  s'étonner,  c'est 
que  la  ville^qui,  plusieurs  ibis,  a  couru  les  plus 
grands  dangers,  puisqu'elle  a  été  partiellement 
emportée,  ne  lait  pas  été  en  entier.  Plus  bas 
le  torrent  afibuille  les  coteaux,  entraîne  tous  les 
ans  eL  cleis  arbres  et  des  prairifs ,  et  la  route  est 
sa  proie  accoutumée;  enbn  il  déchire  et  recou- 
vre fréquemment  de  débris  la  folie  vallée  de  Luz: 
on  se  rappelle  les  épouvantables  ravages  qu'il  y 
a  làils  nagttères  et  dont  on  voit  encore  les  tra- 
ees;  plus  de  cent  journaux  de  prairies  furent 
emportés  I  buit  cents  ouvriers  furent  occupé^ 
d*uigence  à  réparer  la  route  de  Sarèges,  afin  de 
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la  rendre  praticable  pmir  Tépoque  de  h  saison 
des  eaux  ^  et  ne  point  plonger  dans  la  plus  pro- 
fonde misère  une  vallée  qui  ne  peut  nourrir 

ses  habitans. 

4»^  Arro$emens,  Nous  ayons,  conune  tout  le 
monde,  admiré  Tadresse  merveilleuse  avec  la« 
quelle  le  montagnard  sait  amener  les  eaux  vers 
sa  prairie  et  les  répartir  également  sur  des  sur* 
faces  très-tourmentées.  L'eau  du  gi^e  quoique 
très-limpide  dépose  un  limon  très-fertile.  Cest 


1 

1 

recrée  sur  un  gravier  aride  les  prairies  qui  ont 
été  emportées.  11  est  vrai  que  les  quantités  d'eaux 
nécessaires  sont  immenses,  mais  elles  ne  man- 
quent pas  ordinairement.  Lorsque  les  prairies 
sont  basses  et  peu  inclinées,  ces  arrosages  abon» 
dans  n'entraînent  pas  d'inconvénicns  ;  \  vii\i  qui 
n'est  point  absorbée  par  le  soi  coule  a  sa  sur- 
face et  se  rend  dans  des  lieux  inférieurs,  mais 
si  la  pente  des  prairies  est  considérable,  alors  9 
«rrivc  souvent  que  les  eaux  qui  s'infiltrent  en 
abondance  dans  un  terrain  léger  rencontrent , 
soit  des  bancs  de  rocbers,  soit  des  coucbes  d'un 
Êemin' résistant  et  non  perméable',  alors  elks 
viennent  surgir  plus  bas  à  la  surface  de  la  prai- 
rie et  donnent  lieu  à  des  éboulemens  qui  peu- 
vent s'accrottre  rapidement  lorsqu'on  ne  cberche 
pas  à  les  fixer  dès  leur  origine.  Si,  comme  aux 
plateaux  de  Barèges,  les  prairies  ne  sont  pas  trèfr* 
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iûclinées  mais  dominent  des  ravins  profonds, 
les  eaux  peuvent  surgir  plus  bas  que  le  sol  de 
ces  prairies  et  sur  les  pentes  très-roides  des  dé- 
chiremens  qui  leur  servent  de  base,  les  terres 
végétales  très-meubles  sont  emportées,  les  bases 
des  plateaux  sont  sapées  et  alors  les  arrosemens  . 
deyieiment  une  cause  fort  active  de  destruction. 

5.*  Cuitwre  en  céréales  de  surfaces  trop  inclinées. 
11  est  manifeste  qu'un  sol  aussi  incliné  en  gé- 
néral que  celui  des  montagnes  doit  être  facile» 
ment  emporté  par  l'action  des  pluies  et  surtout 
lorsqu'on  rend  sa  siir&ce  meuble  et  qu'on  la 
traTalHe  pour  lui  confier  diverses  semences.  L'é» 
nergie  de  ces  causes  destructives  augmente  avec 
rinclinaison  des  surfaces,  et  sous  ce  rapport 
les  montagnards  sont  d'une  imprévoyance  éton- 
nante. Pressés  peut-être  par  l'impérieuse  néces- 
sité du  présent,  ils  ne  laissent  inculte  aucun 
terrain  quelque  peu  étendu  et  quelque  élevé  qu  il 
soit.  Aussi  c'est  avec  un  sentiment  d'étonnement 

iiiêlc  'le*  craiiiti;  qu'on  les  voit  dans  (les  lieuX 

iugés  inaccessibles,  moissonner  vers  la  région 
habituelle  des  brouillards  quelques  épis  qu'une 
chaleur  factice  doit  achever  de  mûrir.  11  leur 
serait  cependant  facile  après  deux  ou  trois  an- 
nées d'expérience  de  préciser  l'époque  à  laquelle 
leur  champ  aura  cessé  d'exister.  C'est  ainsi  que 
sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  précède  le  pic 
St  Justin  au^desious  de  Bai'èges ,  nous  avons  vu 
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disparaître  dans  moins  de  dix  ans  plus  de  la 
moitié  des  terrains  euldvés.  Le  montagnard  géné- 
Kalement  ne  catcnle  point  TaTenir,  bu  du  nmnti 
s'il  ponsbe  jusque  là  ses  prémions,  il  no  les 
rapporté  guère  qu'à  Ini. 

6/  Parcours  én  bestiattx.  Voilà  œrtahieinent 
une  des  causes  les  plus  actives  de  destru<^n 
des  montagnes,  parce  qu'elle  entraltt^D  eoYnme 
coDséquence  inévitable,  le  déboisement  complet 
des  lieux  de  parcoim  et  ipieli^uefon  de  proche 
en  proche,  ceini  des  fcois  gardés,  tu  l'extléBie 
difficulté  et  1  impossibilité  même,  dans  certains 
cas ,  d'une  8ur?eiUance  €olitmue(  les  troupeaux^ 
d'un  autre  coté ,  font  rouler  des  pierres,  causent 
des  éboulemens  et  agissent  par  leur  nombre  et 
par  la  puissaûoe  «hi  temps.  * 

^ious  venons  de  i^ignaler  les  priticipoles  cau<*- 
ees  xle  destroùtion  qui  enyîrellnent  «t  flÉenaceM  ^ 
Ô  chàque  instant,  Barètes  et  sa  vallée  désolée; 
aussi  les  iiabitans  instruits  par  l'expérience  lais- 
sent vers  le  miKeu  de  la  viHe  Immédialement 
eu-dessous  des  piscines ,  un  espace  de  '65  pas  en 
4ong«ear  Qu'ils  livrait  aux  fveéan  des  a^alim- 
ches  du  ravra  dm  centre.  Au  commèiïcement  de 
-chaque  saison  des  eamx  on  ^ccmstlruit  sur  ces  cm- 
placeKieHs  -des  baraqves  en  Intls  qnf  «ont  plus 
tard  démolies  «et  conservées  à  Luz  pendant  l'hiver. 

Recherchons  maintenant  ies  divers  moyens  que 
i*tin  pmrrwil  temployer  dans  le  but  de  consenrer 
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des  eaux  aussi  précieuses  que  celles  de  Bfirèges, 
et  daMurèr  pour  raveuir  re&iftteucc  de  l'hôpital 
militaire  ;  toutefois  n'onbliouf  point  que  llionime» 
atome  iiuperccptihie  au  milieu  des  masses  énor- 
mes des  montagnes,  ne  peut  lutter  directement 

contre  les  grands  aceidens  qui  s'élaborent  dans 
leur  sein  ^  et  sont  pour  ainsi  dire  proportionnels 
à  Isurs  dimensions  colossales.  C*est  donc  en  pré^ 
Tenant  de  tels  phéuomènes  qu  il  doit  chercher 
à  employer  sa  puissance  i  mus  ayant  à  lutter 
contre  des  causes  destructives  sans  cesse  agis- 
santes ,  il  doit ,  sous  peine  de  succomber ,  op* 
poser  une  persévérance  â  tonte  épreuve  à  la 
puissance  du  temps» 

Les  moyens  de  préservation  doivent  ae  cou* 
dure  généralement  de  letude  approfondie  del 
causes  de  destruction,  ou  des  laits  qui,  placés 
sous  rinfluence  de  circonsiances  favorabiea,  ont 
retardé,  arrêté,  ou  même  surmonté  ces  causes 
destmcdves. 

n  est  bien  reconnu  aujourd'hui ,  et  il  résulte 
de  ce  que  nous  avons  dit  antérieurement,  que 
les  reboisemens  sont  un  des  moyens  les  plus 
cÛîcaces  pour  prévenir  les  avalanches,  iixer  les 
mins ,  empêcher  le  déchamemeni  des  pics  et 
des  montagnes',  et  par  suite  diminuer  la  furie 
des  torrens  et  leurs  effets  d^astreux,  â'il  fallait 
dter  enoete  des  exemples  icréousaUes,  nous  les 
prendrions  à  Barèges  même ,  ils  auraknt  en  outre 
le  mérite  de  la  spécialité» 


Digitized  by  Google 


(  »74  ) 

De  toutes  les  forêts  qui  ont  sans  doute  existé 
autrefois  dans  les  environs  de  Ëarèges ,  il  ne  reste 
plus ,  1/  qu*un  bouquet  de  bois  au  lieu  dit 
Tourne-  Bouc  y  vers  le  confluentde  la  vallée  d'Es- 
coubons;  s.*  le  bois  appelé  le  BoU  de  Barigeê, 
situé  sur  les  flancs  du  pic  d'Eyré  ;  il  domine  la 
ville  et  la  défend  complètement  des  avalanches 
de  cette  partie  de  la  montagne  ;  aussi  une  garde 
sévère ,  facilitée  peut-ètie  par  la  conviction  des 
montagnards  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  re- 
connaître  que  de  l'existence  de  cette  forêt  dépend 
celle  de  Barèges ,  et  par  suite  la  leur ,  a  per- 
mis à  la  Yégétation  de  reprendre  ses  droits. 
A  une  certaine  époque  ce  bois  avait  été  dévasté, 
et  aurait  certainement  fini  par  disparaître ,  déjà 
les  ravins  de  Mouré  et  de  HiUot  dont  nous  ayons 
parlé,  avaient  pris  un  accroissement  eiirayant  ; 
des  blocs,  plus  ou  moins  gros  et  tels  qu'on  en 
remarque  encore  dans  leur  lit,  roulaient  direc- 
tement sur  la  ville;  c'en  était  fait  de  Barèges  et 
de  rétablissement  thermal  sans  qudques  trayaux 

que  rimminencc  du  danger  commanda  impé^^e^u- 
sement,  et  qui ,  continués  postérieurement ,  con>^ 
coururent ,  ayec  la  garde  la  plus  sévère  de  la  fo* 
rét,  à  fixer  ces  ravins  complètement  innocens  au- 
jourd'hui. 

Les  avalanches  et  les  afibuillemens  des  ravins 
ne  peuvent  être  prévenus  que  par  le  reboisement 
des  pics  qui  entoiireut  Barèges ,  et  notamment 
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ceux  où  prennent  naissance  les  deux  ravins  de 
Midau  et  Midau-d  eo-Bas.  A  cet  eâ'et  »  la  Gouver- 
nement,  après  avoir  acheté  aux  communes  qui 
eu  sont  propriétaires  les  portions  de  ces  mon- 
tagnes qui  surmontât  les  plateaux ,  devra  en  in*- 
terdire  le  parcours  avec  une  grande  sëvMté ,  et 
les  faire  ensemencer  successivement ,  à  partir  des 
sommités  sur  lesqueUes  se  plaisent  les  sapins.  Les 
zones  iiiTt  ricures  seront  peuplées  des  bois  qui  af- 
fectionneront ces  diverses  élévations.  On  est  cer- 
tain que  le  hêtre ,  les  bouleaux ,  etc. ,  y  prospé- 
reront ,  car  il  existe  heureusement  encore  ass^ 
de  terre  végétale  pour  être  assuré  du  succèsr 
Celle  mesure  ,  d'une  grande  importance,  ne  sera 
complète  que  par  i  acquisition  du  plateau  de 
Midau  y  des  deux  ravins  qui  le  limitent ,  et  d'une 
zone  de  terrain  au-delà  de  chacun  d'eux  dans  les 
plateaux  dc*Courredge  et  d'Aygat;  le  tout  devra 
être  semé  de  hêtres ,  etc. ,  qui  deviendront  de 
la  plus  grande  beauté.  Les  semis  sur  ces  plateaux 
n'ofikiront  aucune  difficulté.  Quant*  à  la  fixation 
des  ravins  et  des  pentes  fort  rapides  qui  forment 
leurs  lits ,  elle  sera  singulièrement  facilitée  lors- 
que les  semis  des  parties  supérieures  ne  permet* 
troDl  plus  aux  avalanches  de  se  former,  et  que  les  ' 
'  ravins  ne  fourniront  plus  que  peu  de  matériaux 
lors  des  orages.  A  cet  effet,  il  faudra ,  i .*  adoucir 
les  pentes  trop  rapides  en  faisant  ébouler  les  ter* 
res  et  amtndissant  les  arêtes;  a.*  semer  sur  le 
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«ol  «091  préparé  des  graminées ,  surtout  du  cbien« 
dent  et  autres  plaotes  propres  à  lier  les  terres  et 
à  les  retenir  ;  3.*  planter  et  semer  encore  dÎTerses 

«orlcs  (rarl)rcs  et  d'arbustes  appropriés,  et  qui 

«e  trouveront  iacilement  dans  les  montagnes  $ 
4/  fiûre  dans  le  fond  du  ravin  des  murs  et  masr* 
sifs  de  soutènement  nombreux  ,  pour  briser  le 
cours  des  eaux  et  les  empêcher  d'affouiUer.  Ces 
ouvrages  seront  à  pierre  sèche ,  et  construits  avec 
les  cailloux  et  quartiers  de  rochers  qui  se  trou- 
vent sur  ks  lieux*  Au  besoin ,  on  emploiera  des 

fascines  et  du  bois  pour  retenir,  tempérai  remeut 
et  jusqu'à  ce  que  la  végétation  ait  pris  de  la  force, 
les  terres  trop  meubles,  ou  rendues  telles  par 
quelques  9uintemens  d'eaux  souterraines.  On  dé- 
via mettre  le  plus  grand  soin  à  détourner  cou-- 
venablenient  les  eaux  des  parties  supérieures  afin 
d'évitçr,  le  plus  possible,  i:e9  infiltrations  et  les 
inconviéniens  qui  résultent  d'arrosages  trop  abon- 
dans,  auxquels  toutefois  on  pourra  avoir  recours 
dans  les  temps  de  sécheresse  m  les  dirigeant 
d'une  main  habile.  EnOn  *  ce  nVst  que  Tétude 
miuutieuse  des  localités  qui  pourra  suggérer  une 
louk  de  petits  moyens ,  dont  la  concours  s^ra 
très-utile  au  succès  des  semis.  Malgré  tous  les 
soina  d'une  vigilano^  soutenue,  si  une  cause  quel- 
conque, tel  qu*un  tirage,  une  avalanche ,  etc., 
déterminait  quelque  ébouJement,  ou  venait  fi  dé- 
truire les  travaux  bits  antétieiinment,  ii  faudrait 
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36  hâter  de  réparer  de  tels  désordres^  et  opposer 
am  caïues  de  deslniction  toujours  actives  ime 
persévérance  et  une  ténacité  nKillieureusement 
bien  rares  en  France,  et  qui  finissent  toujours 
par  triompher  des  obstacles.  On  gagnera  toujours 
beaucoup  en  ne  donnant  point  aux  dégradations 
le  temps  de  s^accroltre ,  et  en  leur  opposant ,  dès 
l'origine ,  les  travaux  les  plus  convenables.  Le  ra- 
vin de  iléauiet  en  oâîre  un  exemple  frappant  : 
lorsque  était  peu  conridéraMe  et  qu'il  n'attei- 
gnait 5  je  suppose ,  que  la  iimsso  de  rochers  main- 
tenant décharnée,  qui  se  troruve  à  quelques  cen- 
tunes  de  pas  en  remontant  le  fond  de  son  Kt, 
il  eût  été  extrêmement  laciie  de  le  fixer  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués;  actuellement 
qu'il  remonte  plus  haut  que  la  forêt  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  demi  -  lieue ,  que  son  origine 
présente  un  entonnoir  de  plus  de  vingt  arpens , 
que  ses  flancs  offrent  des  surfaces  presque  à  pic 
dans  certains  endroits ,  et  le  fond  de  son  lit  une 
profondeur  enrayante,  saccadée  de  ressauts  de 
plusieurs  mètres  ;  enfin  ,  inaiii tenant  qu'une  ra- 
«lication ,  formant  déjà  dle-méme  un  ravin  de 
quelque  importance,  menace  de  sillonner  la  fo- 
rêt dans  une  direction  qui  se  rejette  vers  la  ville , 
il  faudrait  des  travaux  immenses  pour  arrêter  un 
tel  ravïji  qui  menace  l'existence  de  la  lorêt;  il 
faudra  sacrifier ,  sut  une  étendue  assez  considé- 
rable ,  les  aibres  qui  avoisinent  ses  flancs  pour 
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en  adoucir  les  pentes ,  combler  les  chutes ,  etc. , 
afin  de  pouvoir  faire  des  semis,  etc.  ;  peut-être, 
malgré  les  dépenses  considérables  qu'exigerait 
une  telle  entreprise ,  serait-ce  encore  le  parti  le 
plus  économique,  parce  que  tous  les  ans  on  est 
obligé  de  refaire  la  portion  de  chemin  que  le  tor- 
rent emporte  sur  une  assez  grande  longueur  au- 
dessous  de  Barèges ,  et  que  le  mal  Ta  toujours  en 
augmentant.  Ce  serait  vainement  qu'on  essaierait 
de  contenir  un  pareil  torrent  par  quelques  ma^ 
sifs,  éperons  ou  murs  de  défense,  Os  seraient 
immanquablement  emportés.  Tel  est  le  sort  ré- 
servé à  l'espèce  de  mur  haut  et  laige  de  trois  à 
quatre  pieds  seulement ,  construit ,  à  partir  de  la 
forêt,  pour  protéger  sans  doute  un  cimetière  édi- 
fié en  i8d9  à  lentrée  de  la  ville,  et  tellement  dis- 
posé qu  il  est  dominé  d'un  côté  par  la  seule  pro- 
menade que  puissent  fréquenter  les  malades,  et 
qu'il  domine  de  l'autre  la  rue  de  Barèges  â  la- 
quelle il  fait  face.  Personne  ne  peut  sortir  de 
chez  soi  sans  avoir  sous  les  yeux  un  spectacle 
aussi  triste  ,  surtout  pour  des  malades.  S'il  est 
incompréhensible  qu'une  semblable  construction, 
d'ailleurs  assez  coûteuse,  ait  pu  être  exécutée 
sur  le  bord  d'un  pareil  torrent  ;  il  l'est  bien  da- 
vantage qu'on  ait  choisi  un  tel  emplacement, 
alors  que  vers  le  haut  de  Barèges  il  s'en  trou- 
vait réimissaut  tous  les  avantages  et  toutes  les 
convenances  ;  on  eût  évité  de  placer  l'image  de 
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la  mo^t  eu  permanence  sous  les  yeux  de  pep- 
sonnes  qu'on  devrait  s'efforcer  de  distraire  |»ar 
tous  les  moyens  possibles.  Il  est  certain  que  le 
torrent  fera  justice  de  ce  manque  de  jugement, 
de  convenance  et  de  goût. 

"  CRUES  DL  GAVE. 

Les  moyens  à  opposer  à  ce  redoutable  torrent 
pour  préserver  Barèges  de  ses  ravages,  n'offrent 
pM  ime  probabilité  de  succès  aussi  grande  que 
ceux  indiqués  précédemment  pour  prévenir  les 
avalanches  et  les  affouillemens  des  ravins ,  parce  » 
qnlct  il  faut  combattre  corps  à  corps  un  ennemi 
puissant  qui  tend  à  reprendre  un  terrain  qu'on 
loi  a  dérobé  pendant  son  sommeil. 

Nous  avons  dit  antérieurement  que  toutes  les 
maisons  qui  longent  le  gave  n'offraient  aucunes 
formes  régulières  du  côté  du  torrent;  les  unes 
avancent,  les  autres  reculent,  chaque  proprié- 
taire a  cherché  à  se  défendre  par  quelques  petits 
ouvrages ,  toujours  faits  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie et  nullement  coordonnés  les  uns  aux  au- 
tres ,  de  sorte  que  le  Bastan  qui  arrive  oblique- 
meut  sur  la  digue  Luuvois ,  placée  à  Tenlrée  de 
la  ville,  est  réfléchi  vers  la  prairie  opposée,  puis 
il  se  replie  sur  la  viUe ,  d'où  il  est  rejeté  au  pied 
des  plateaux  par  quelques  obstacles  qu'où  lui 
<  oppose,  et  il  ricoche  ainsi  tout  le  long  de  Barè- 
ges.  U  affouille  d'un  côté  le^  terres  mobilcâ  de 
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sa  rive  droite,  de  l'autre  les  maisons  qu'il  frappe 
flouveol  sou»  un  angle  assez  ouyerl  ;  il  en  em-  . 
porte  fréquemment,  et  menace  actuellement  celk» 
du  bas  Barèges  du  danger  le  plus  imminent  ^  ayant 
miné  et  détruit  antérieurement  les  ouvrages  qui 
pouvaient  un  peu  les  proléger. 

La  première  chose  à  faire  serait  donc  de  re- 
dresser  le  cours  du  torrent  en  amont  de  Barèges. 
A  cet  effet,  il  iaudiait  le  forcer  à  longer  l'escar- 
pement de  rochers  ûnsant  suite  aux  carrières  de 
maribre  ;  sa  route  est  è  peu  près  indiquée  par  le 
cours  de  la  prise  d'eau  des  moulins  situés  près 
des  marbrières.  11  n'est  pas  même  improba-» 
ble  que  telle  ait  élé  autrerois  la  direction  de  son 
lit.  Cette  rectiiication  du  cours  du  torrent  serait 
extrêmement  facile  ;  il  suffirait  de  lui  opposer 
quelques  obstacles  à  son  passage  entre  deux  énor- 
mes blocs  de  rochers  situés  à  la  pointe  de  la  praî* 
rie ,  pour  le  forcer  à  creuser  luinniéme  son  nou- 
veau lit.  Devenu  ainsi  â  peu  près  parallèle  à  la 
digue  Louvois ,  il  ne  cherchera  plus  â  raâSmiller. 
Eii  même  temps  que  Ton  reconstruirait  cette  di- 
gue de  la  manière  la  plus  solide  et  sur  des  di- 
mensions convenables ,  on  appuierait  sa  tète  aux 
rochers  de  la  marbrière ,  et  on  la  prolongerait  en 
aval  assez  loin  pour  prot^er  les  nouvelles  acqui- 
sitions fort  importantes  faites  par  le  Gouvernement 
pour  les  iogemens  de  rhépîtal  militaire.  Arrivé 
à  ce  point  qui  correspond  presque  à  la  moitié 
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de  la  YÎUe,  le  gjave  ferait  un  aûgle  avec  la  rue  du 
Bas-Barèges^  et  tendrait  à  s'en  éloigner  s'il  n'en 
était  cmpéclié  par  le  coteau  de  Midau  i\m  le  re* 
jette  vers  les  maisons  ;  l'établissement  d'une  forte 
digue,  faisant  sidte  à  celle  supérieure  et  reliée 
avec  elle  par  une  courbe  légère,  devient  indis- 
pensable pour  protéger  la  moitié  inférieure  de 
la  ville. 

Les  digues  dont  nous  venons  de  parler  devraient 
être  construites  sur  les  plus  fortes  dimensions  et 
avec  les  matériaux  les  plus  solides;  ici  les  dc^ 
penses  bien  ordonnées  seraient  de  véritables  écom 
nomies  ;  de  plus  ,  il  faudrait  renforcer  ces  digues 
aux  endroits  les  plus  exposés  aux  avalanches  et 
aux  charrois  des  matériaux  vomis  par  les  ravins, 
surtout  celui  de  Midau.  Le  lit  du  gave  serait 
élaigi  en  même  temps  qu'on  redresserait  ses  af» 
fouillemens  dans  les  talus  des  plateaux ,  en  coor- 
donnant  ces  travaux  avec  ceux  dont  le  but  serait 
l'adoucissement  des  pentes  lors  des  semis.  Une 

chose  essenliclle  est  de  ne  point  permettre  au 
torrent  d'afibuiUer  les  bases  des  plateaux ,  et  parce 
qu'il  les  détruirait ,  et  parce  qae  creusant  des  es^ 
pèces  d  anses,  il  serait  rejeté  vers  les  digues  qu'il 
pourrait  attaquer  sous  un  angle  assez  ouvert,  et 
nous  avons  dit  que  rien  ne  peut  lui  résister  lors- 
qu'il  attaque  de  front.  11  iaut  s  estimer  heureux 
si,  en  lui  assurant  un  libre  et  large  passage,  on 
peut  le  contenir  par  des  travaux  parallèles  à  son 
cours. 
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Nous  venons  d'indiquer  de  grands  et  împor- 
tans  traTaiix  pour  la  conservation  de  Barèges  et 
de  ses  environs  ;  leur  urgence  est  recoimue  par 
toutes  les  personnes  qui  ont  été  à  portée  d'ap- 
précier la  marche  rapide  et  toujours  croissante 
de  la  destruction  de  cette  partie  des  Pyrénées  , 
ainsi  que  les  dangers  qui  menacent,  à  chaque  ins- 
tant, rexîstcnce  de  ces  eaux  célèbres.  Leur  exé- 
cution complète  dépend  d  une  persévérance  sou- 
tenue ,  car  les  reboisemens  et  la  fixation  des 
ravins  demandent  des  soins  prolongés  et  ne  peu- 
vent s'opérer  que  successivement ,  puisque  cer- 
taines parties  inférieures  ne  peuvent  être  ense- 
mencées que  iorsqu'elies  seront  sufFisaniment  ga- 
ranties des  avalanches  par  l'action  des  semis 
supérieurs  ;  c'est  une  raison  qui  augiucute  en- 
core l'urgence  de  ces  derniers^ 

Quant  aux  travaux  qu'il  est  indispensable  d'exé- 
cuter à  Barèges  même,  celui  qui  doit  primer  tous 
les  autres  est  heureusement  le  plus  facile  et  le 
moins  coûteux.  C'est  le  redressement  du  cours 
du  gave ,  puis  la  couâtr action  ,  à  partir  des  car- 
rières de  marbre ,  de  la  téte  de  la  digue  destinée 
à  remplacer  celle  de  Loiivois,  et  à  mettre  le  haut 
£arèges ,  et  jusqu'à  un  certain  point ,  les  parties 
inftrieures  de  la  ville ,  à  Tabri  d'une  destruction 
qui  dans  l'état  actuel  peut  arriver  d'un  moment 
à  l'autre.  Cette  digue  pourrait  être  limitée  pro- 
^visoirement  à  une  longueur  assez  restreinte  :  mais 
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nous  le  répétons ,  il  faudrait  la  prolonger  plus  bas 
pour  meltre  à  Tabri  de  toute  insulte  quelques 
propriétés  particulières  longeant  le  gave ,  et  de 
plus  celles  achetées  par  le  Gouvernement ,  sans 
quoi  les  sacrifices  considérables  faits  en  foyeur  de 
l'hôpital  militaire  pourraient  devenir  stériles. 

Les  semis  dont  nous  avons  parlé ,  et  que  nous 
avons  circonscrits  sur  les  plateaux  aux  seules 
parties  qui  correspondent  directement  à  la  ville , 
pourraient  s'étendre  beaucoup  plus  loin  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  yallée.  Les  bois  y  vien- 
draient superbes  et  pourraient  un  jour  concui^ 
remment  avec  la  forêt  actuelle ,  par  des  coupes 
bien  entendues  ,  pourvoir  abondamment  aux  be- 
soins de  rhopital ,  de  la  ville  et  de  la  vallée.  Cluh- 
que  jour  le  bois  augmente  de  prix  à  Barëges;  il  y 
est  apporté  à  dos  d  ànc,  dans  la  saison  des  eaux  et 
par  quantité  minime.  Les  montagnards  Tont  le  cou- 
per là  oA  ils  peuvent,  dans  les  montagnes;  ils  déra- 
xinenl  et  brisent  tout ,  et  ce  n  est  qu'en  s'exposant 
souvent  aux  plus  grands  dangers  sur  des  pentes 

d'uncî  rapidité  clîra vaille,  qu  ils  p;irvienneiil  a  rap- 
porter quelques  minces  éclats  d  un  bols  vert  qui 
est  de  suite  vendu  à  Barèges.  L'arrière-saison  a-t-dle 
chassé  les  étrangers ,  et  fait  évacuer  l'hôpital  mili- 
.  taire;  aussitôt  tous  les  montagnards  profitent,  en 
toute  hâte ,  du  peu  de  beaux  jours  qui  leur  res- 
tent ,  aGn  de  faire  leurs  provisions  de  bois  si 
nécessaire  pour  passer  des  hivers  rigoureux  ; 
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cVfit  alors  q«i*tls  efxplmtent  et  dévastent  les  petites 
les  plus  escarpées 9  les  réiiuits  les  plus  cachés; 
actuelkment  ils  sont  obligés  d'aller  souvent  à 
plusieurs  lieues  de.  distance  et  jusque  dans  la 
vallée  d'Aure  disputer  à  ses  habitans  quelques 
troncs  noueux  de  sapins  destinés  à  les  éclairer 
peudanl  les  longues  veillées. 

Pour  peu  qu'un  état  de  choses  si  ahrmant  con- 
tinue, il  est  immanquable  que  la  poimlation  des 
hautes  Pyrénées  ne  disparaisse  en  partie  ,  le  res- 
tant sera  successivement  refoulé  vers  les  grandes 

vallées  et  les  lieux  inférieurs  de  la  chaîne ,  quel- 
ques troupeaux  pendant  quelques  mots  d'été  par- 
courront des  lieux  autrefois  si  fertiles  et  si  vivans  ; 
mais  depuis  abandonnés  à  ia  solitude  et  a  la  des- 
tmction. 

Il  est  donc  du  plus  haut  intérêt  pour  le  Gou- 
vernement de  prendre  il  es  mesures ,  afin  de  pré- 
venir d*aus8Î  tristes  résultats.  i.a  génération  pré- 
sente soullie  déjà  beaucoup  de  l'état  actuel;  niais 
périssable  et  éphtoère,  elle  aura  passé  comme 
un  souffle  ,  et  les  montagnes  devant  lesquelles 
s'écoulent  les  générations  seront  dans  un  état  de 
désolatioA  peut-être  bIms  irréparable. 
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MONBADON  (  Le  co«n  de  ) .  pair  de  Franoe. 

MONBALON  ,  mécUciu,  ancien  conservateur  de  la  bibiio* 

théque  de  la  vlUe. 
PREISSAC  (  Le  com  w  ) ,  préfet  de  U  Gironde. 
RATEAU  (  Lb  9àMm  m  )  y  aneien  proeoreur  -  général 

du  Roi. 

MEMBRES  RÉSIDAMS. 

BILLAUDBL^  ingénieur  des  ponU  el  chausiées. 

BLANC  DLTllOUILH,  propriétaire- 
BONFTN,  architecte  du  Roi, 
-fiOURGËS ,  médecin. 
CAHBON ,  ancien  armateur*  ' 
CAPELLE,  médecin. 

liAliGKLAS,  professeur  d'histoire  iialurclle. 

DARRIELX  FILS,  notaire  licencié. 

DUGASXAING,  médecin. 

DURAND,  aichitecte.  • 

DUTROUILH ,  médecin. 

GACllKi  ,  iialuralisle. 

GINTRAG  ,  médecin. 

GRATELOLP ,  médecin. 

GUÉRIN  (  Paul»  ) ,  médecin. 

GUESTIER  jmriOB  (  P.  F.  ) ,  négociant. 

GtlCllEMir.  médecin  vétérinaire. 

Gl  ILilE,  directeur  de  l'école  royale  des  sourds-muets. 

GtITARD,  médecin. 

GUYEï  i»B  LAPRADE  ,  ancien  coiuervatettr  des  eans 
et  forêts. 

IZARD ,  conseiller  en  la  Coiu*  royale  de  Bordeaux. 
JOUANNET ,  membre  de  la  commission  préposée  à  la  ^ 
conservation  des  antiquités  du  département. 

LAGOUR,  directettrderacadiéiiiiçdedeMiiieldepeiiitore. 
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LAM ARQUE,  négociant. 

LAMCBLiMy  proieMeiir  (ie  Técolc  de  marine. 

LARTIGUE9  pharmacien-eluBikte. 

LATERRADE,  professeur  d^iiistolie  oatiueUe* 

LEL  FULD,  professeur  de  nalilénuttiqaes  et  phy8i<iue. 

LOZË,  pliarmadcn.  ^  . 

MARCHAIT  (  LÉON  ),  inédecio. 

SAINCRIG  (  M  )«  médectii. 

VIGNES  (  R.  )  ^  propriétaire  ,  mBmàuû  dit  tomtH  mu* 
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'     MEMBRES  CORRESPOINDA^b. 

ALBERT,  littérattjui  ,  à  Tonneins. 
ALinERT,  médecin,  à  Paris.. 
BALBI  (  Aniimi  )  ,  littérateur ,  à  Paris. 
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BOliCHEREAD  mm  9  propriétaire  »  à  Carbonieux. 
BRARD  y  minéralogiste ,  à  Alais. 
BRONDEAU9  naturafistOy  à  Estillac,  près  Agen. 
CAFOR  ,  chanoine  ,  à  Y  cisailles. 
CATKOS,  propriétaire,  à  Saint-Médard. 
CAVENTOU ,  chimiste ,  >  Paris. 
CAZEAUX ,  propriétaire  y  à  Béliet. 
CHAFDTS  (  Basor  db  MoirrtÂViLtc  ) ,  littérateur  ^  à  Char^- 
dounayi  département  de  Sd6nc-ct-Loirc* 
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CJir.VALIER,  pliarmacîcn-(  hiiaistc,  à  Paris. 

D  ABHAHÂftlSOiN  9  homme  de  letlras,  à  Copenhague. 

DAGUT»  astronome  9  à  Bennes. 

DARHAILH AC ,  propriétaire ,  à  Paidilae. 

DARRIEUX  >àBB,  propriétaire,  à  Baron,  près  Bordeaux. 

BELAPÏLAIE  ,  naturaliste  ,  à  Faugère  ,  département 

d'Ilc-el-Vilaiiie. 
DÉPIOT-BACHAN ,  propriétaire ,  à  Sauoat». 
DSSMOULINS  (Ghâubs),  naluraliUe. 
DDF  AU  p&BB,  littérateur,  à  Paris. 
DtFAU  FILS,  littérateur,  à  Paris. 

PUPLAN,  aneien  capitaine  d'artillerie^  à  Casteluoron  y 

département  de  la  Haute-Garonne. 
ENSWORH  l  G.     antiquairo,  à  ÉdimJbouig. 
ESFIG  ,  littéraleur,  à  Sainle-Fof. 

EUSTACiiE,  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées,  à  Pam. 
FAUIŒ,  docteur  médecin  militaire^  à  lHontp&llier. 
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CARY  (  Lb  sasok  ) ,  membre  de  la  Cour  de  Cassation  , 

m 

à  Paris. 

GIRARD,  professeur  à  Técole  véiériuaire  d'Alforf. 
GliiAUD  DE  CAUDENBERG  ,  ingénieur  des  ponts  et 

chaussées  9  à  Saint-Malo. 
GIRARDIN  (  J.  ),  chimiste,  à  Rouen. 
60ETALS,  antiquairo. 

GUILLAND,  capitaine  d  artillerie,  à  Belley. 
Gl  TT'LON  ,  médecin,  propriétaire»  à  Rozan. 
HOMBRëS-FIRMAS  (Baioho'),  hommedelettreSyàAiais. 
JAURIAS,  médecin,  propriétairo,  à  Libourne. 
JVOY  ,  propriétaire,  à  Blanquefort. 
KERKADO,  (  bE  )  juopritUirc,  à  (iradignan. 
LA  DOUCETTE  (  Bi,ao»  de  ],  homme  de  lettres,  à  Paris. 
LAGAÏINERIR  ( i>£) ,  commistaîre  de  la  marine,  à  Cher- 
bourg. 
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JuASTEYRIE^  homme  de  lettres,  à  Paris. 
LATREILLE»  natniallste ,  à  ParU* 
LEGRIX-I1ASSALE9  iffofiriétftive,  à  TMal,  caoton  de 

Créon. 

USiiMiKR  ,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres ,  k 

An^ouléme* 
lESSON  y  natuialisfe ,  à  Paris. 
LEVY  »  mathémfitfoîen ,  à  Rouen. 
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PROCÈS-VEIUiAL 


DE 

LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

BU  S  AOUT  lS33. 


M  Lacour  5  président ,  ouvre  la  séance  a 
sept  heures  du  soir  par  des  considérations  sur 
les  diiEcultés  que  présentent  les  discours  des 
prësidens ,  dans  les  séances  publiques  annuel^ 
les  des  sociétés  savantes. 

M.  Bourges,  secrétaire  -  général ,  présente 
le  rapport  des  travaux  de  l'Académie  depuis 
sa  dernière  séance  publique. 

M*  Gachet  donne  lecture  des  articles  du 
programme  relatifs  aux  prix  (  P^qy.  le  pro- 
gramme ). 

M*  Lat£rrad£  lit  une  notice  sur  Téduca* 

lion  des  vers  à  soie  et  la  culture  des  mûriers 

is  le  département  de  la  Gironde. 
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M.  SéDiiL  prononce  un  discours  sur  un 
nouveau  système  d'éducation. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'un 
fragment  du  mémoire  couronué ,  sur  Téduca* 
lion  populaire. 

GIGHET,  secrétaire. 
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DISCOURS 

raONONCÉ 

A  L'OUVi^TliaE  D£  LA  SEANŒ 

Dii  6  AOUT  i833, 


Messieurs, 

Bans  pr^que  tous  les  actes  ffoumîs  à  la  pério- 

dicilé ,  cl  reproduits  publiquement  en  séance  so- 
lenndle ,  l'action  présente  est  une  imitation  de 
raclkm  passée ,  et  si  l'on  observe  qu'il  serait  peut-* 
être  bon  d'innoYec  |,  l'usage  très-souvent  est  d'ob- 
jecter l'usage* 

Dans  les  sociétés  savantes  elles-mêmes ,  sociétés 
chez  lesquelles  le  raisonnement  seul  doit  déter- 
miner l'action  «  le  passé,  dans  ces  circonstances , 
est  souvent  présenté  comme  exciiiple  qull  est 
avantageux  de  suivre  et  qu'il. serait  dangereux 
d'oublier. 

Cependant,  Messieurs,  dans  ces  sociétés,  comme 
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dans  beaucoup  d'autres ,  on  peut ,  par  reCfct  des 
circonstances  mêmes ,  ou  par  une  spécialité  quel- 
conque, se  troLucr  dans  une  situation  tellement 
opposée  à  ce  que  le  passé  conseille ,  qu'alors  il 
devient  indispensaMe  d'examiner  jusqu'à  quel 
point  il  est  opportun  ou  facile  de  suivre  l'exem- 
ple proposé ,  et  si  quelques  modifications  intro- 
duites dans  l'usage  ne  seraient  pas  nécessaires. 

La  position  dans  laquelle  la  présidence  se  trouve 
placée  au  milieu  de  vous  cette  année ,  Messieurs  » 
permet  dans  Tinlérét  même  de  ces  sociétés  un 
examep  de  ce  genre. 

Mais  d'abord,  je  dois  lé  déclarer,  cette  position 
n'est  point  un  accident  particulier,  qui  n appar- 
tint qu'à  Yotre  compagnie  ou  qui  résulte  du 
système  de  votre  organisation  académique  ,  die 
a  lieu  dans  toutes  les  académies  ,  et  toutes 
sont  intéressées  à  la  recherche  des  moyens  qui 
peuvent  en  empêcher  le  retour.  EUe  résulte  d'un 
usage  fort  ancien,  trop  religieusement  observé ,  et 
qui  règle  d'une  manière  impérative  l'ordre  de 
lectures  suivi  cliaque  année  dans  les  séances  pu- 
bliques* 

Ce  respect  tient ,  je  ne  l'ignore  |>as ,  à  la  mé- 
fiance qui  accompagne  toujours  l'idée  d'une  in- 
novation; mais,  Messieurs,  les  usages  ne  sont  pas 
tou*  pour  les  sociétés  savantes ,  comme  1  arche 
sainte  à  laquelle  on  ne  pouvait  toucher  sans  s'a* 
venturer  de  mort. 
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L'usage  n'est  d'ailleurs  qu'une  institution  pro- 
vifliooneUe  maintenue  en  attendant  mieux  :  il 
doit  changer  quand  l'esprit  et  les  jpréjugés  qui 
le  firent  établir  changent;  il  doit  céder  devant 
de  noutelles  habitudes. 

L'usage  trop  long -temps  maintenu  a  surtout 
l'inconvénient  de  ramener  par  ime  sorte  d'inti-* 
mation ,  et  â  des  temps  déterminés ,  la  pensée 
sur  uu  même  objet,  sur  un  même  sujet,  sur  un 
ordre  de  choses  qu'il  fait  toujours  le  même.  Les 
sociétés  littéraires ,  à  l'époque  de  leurs  séances 
publiques  y  sont  exposées  à  des  inconvéniens  de 
ce  genre. 

Ces  séances,  il  est  vrai,  sont  aussi  un  usage; 
mais  il  iaut  observer  que  cet  usage  a  lieu  en  vertu 
d'un  règlement  étudié  par  chaque  société,  mis 
en  délibération  et  approuvé  par  elles.  Ces  séan- 
ces sont  la  conséquence  prévue ,  enregistrée  d'une 
loi  organique ,  et  dans  ce  cas  maintenir  Tusage 
est  un  devoir  ;  mais  ce  qu'aucune  délibération 
n'a  |amais  formulé ,  ce  qu'aucune  société  savante 
n  a  jamais  statué ,  ce  que  riiabitude  seule  pou- 
vait établir ,  et  ce  qu'elle  n'a  pourtant  établi  qu'en 
intéressant  l'amour  propre ,  c'est  Tobligation  d*on^ 
vrir  ces  séances  par  quelques  considérations  géné- 
rales sur  les  sciences  et  les  lettres  ;  obligation  que 
les  présidens  de  ces  coiupaguies  se  chargent  de 
remplir  au  nom  de  tous ,  quelquefois  à  jour  et  à 
heure  fixes,  et  dont  il  n'ont  pas  encore  entrepris 
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de  s'affranchir  /  car  elle  est  le  sine  quâ  non  de  la 

présidence. 

Si  ces  considérations  étaient  relatives  à  TenseinH 
ble  des  travaux  d'une  académie  pendant  Tannée , 
on  en  comprendrait  l'utilité ,  on  en  apprécierait 
la-propos  et  l'intérêt;  mais  alArs  le  président 
d'une  sociélé  académique  quitleiait  ,  en  quel- 
que sorte ,  le  fauteuil ,  abandonnerait  les  fonc- 
tions que  l'estime'  de  cette  même  société  lui  avait 
confiées ,  remplirait  celles  qui  sont  attribuées  par 
les  statuts  au  secrétaire-général  ou  perpétuel ,  et 
réduirait  celui-ci  à  n'avoir  plus  à  lire  qu'une 
sèche  et  froide  nomenclature. 

La  position  détermine  la  nature  des  obligations. 
Le  président  d'une  compagnie  savante ,  d  une  so- 
ciété des  sciences ,  lettres  et  arts ,  s'adresse  de  la 
place  qu'il  occupe  i  toutes  les  Spécialités  scienti- 
fiques »  artistiques  et  littéraires  qui  composent 
l'ensemble  de  cette  société  ;  il  ne  peut  donc  pré- 
senter à  ses  collègues  que  des  aperçus  généraux  ; 
il  doit  considérer  iétat  présent  des  connaissances 
humaines  ;  én  esquisser  le  tableau  $  en  signaler  la 
tendance;  inférer  de  là  queJs  doivent  être  les  de- 
voirs des  académies ,  quelle  ^st  Tutilité  spéciale 
et  locale  des  travaux  entrepris  par  ces  compagnies. 

Ce  sujet  est  beau ,  sans  doute  ;  il  est  fait  pour 
tenter  un  homme  de  mérite  ;  ma»  une  fob  traité , 
mais  plusieurs  fois  Uaité  et  de  main  de  maîtres , 
n'expose-t-il  pas  à  des  lieux  communs ,  à  de  fati- 
gantes redites  y  à  des  comparaisons  fâcheuses. 
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Ton  se  reporte  aux  premières  années  qui 
iiiiiTiTent  la  fondation  des  sociétés  savantes  et  lit'^ 
téraires  dans  les  provinces,  on  conçoit  Tà-propoà 
d'une  suite  de  discours  sur  un  texte  semblable. 
Une  prévention  générale  s'élevait  contre  ceux  qui 
faisaient  partie  de  ces  corps  savans  ;  on  doutait  » 
pour  ainsi  dire,  que  Tesprit  d'un  académicien, 
doué  de  perspicacité  en  fait  d'arts  cl  de  sciences , 
pût  se  hausser  à  connaître  la  science  des  aHaires 
commerciales. 

Pour  ces  sociétés ,  à  cette  époque ,  entrer  en  • 
séance  publique,  c'était  presque  entrer  en  cause: 
le  discours  du  président  était  comme  un  exorde 
obligé  ,  ingénieusement  composé  ;  comme  une 
défense  hardie  plus  ou  moins  directe ,  entreprise 
pour  concilier  l'attention  et  la  iiveillance  d'un 
public  hostile ,  pour  faire  oublier ,  excuser ,  s'il 
était  possible 9  le  ridicule  que  Ton  avait,  ou  de 
trop  savoir ,  ou  de  trop  apprécier  le  savoir  ,  puis- 
qu'on faisait  partie  d'une  académie. 

Je  n'exagère  rien ,  Messieurs ,  rappelez  à  votre 
mémoire  quelques-uns  des  discours  de  Montes^ 
quieu,  et  permettez-moi  de  citer  les  paroles  qu'il 
prononçait  ici  même ,  en  séance  publique  ,  il  y  a 
plus  d'un  siècle  (en  1716  ). 

«  On  avait  vu  jusqu'ici ,  disait-il ,  les  sciences 
1  non  pas  négligées,  mais  méprisées  dans  cette 
>  ville  ;  le  goût  entièrement  corrompu  ;  les  belles- 
*  lettres  ensevelies  dans  robscurilé  et  les  muses 

2 


Digitized  by  Google 


(  >o) 

•  étrangères  dans  la  patrie  des  Paulin  et  des  Au* 

»  soiie.  —  Nous  nous  Iroiupions  de  croire  que 
>  nous  fussions  connus  ches  nos  voisins  par  la  yir 
9  vacité  de  notre  esprit. —  Oiii ,  Messieurs ,  ajou- 
9  tait  cosuite  votre  iiluslre  prédécesseur ,  il  a  été 
«  un  temps  où  ceux  qui  s'attachaient  à  l'étude 
»  étaient  regardés  comme  des  hommes  singuliers 
»  qui  n'étaient  point  fiaiits  comme  les  autres  hom- 
«  mes  ;  il  a  été  un  temps  où  il  y  avait  du  ridicule 
»  et  de  lafiectation  à  se  dégager  des  préjugés 
»  du  peuple.  —  Dans  un  temps  si  critique  on 
j»  ii'clait  point  impunément  i>lus  éclairé  que  les 
»'  autres  5  si  quelqu'un  entreprenait  de  sortir  de 
»  cette  sphère  .étroite  qui  borne  les  connaissan- 

•  ces  4^  commun,  une  infinité  d'insectes  qui 
»  s'élevaient  aussitôt  formait  m  nuage  pour  i'obs- 
»  curcir.  Ceux  même  qui  lestîmaient  en  secret 
«  se  révoltaient  en  public,  et  ne  pouvaient  lui 
»  pardonner  i'affinont  qu'il  leur,  faisait  de  ne  leur 
9  pas  ressembler.  » 

, .  Yoil'l ,  Messieurfr>  quel  était  l'état  inteilectuei 
et  l'esprit  des  provinces ,  à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  leurs  académies  ;  et  voilà  le  considérant 
qui ,  chaque  jannée  ,  motivait  l'usage  de  ces  expo- 
sés généraux  ,  rédigés  en  faveur  des  sciences  ; 
mais  après  un  siècle  d'tixistencfs,  lorsque  le  besoin 
de  l'instruction  s'est  feit  sentir  dans  toutes  les 
classes  de  la  société^  lorsque  la  considération  et 
les  distinction^  sociales  sont  deiwmues  la  récom- 
pense du  savoir  y  celle  du  mérite  de  la  pensée  et 
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ries  succès  de  l'industrie ,  s'attacher  à  la  rigoureuse 
observance  d'un  usage  établi  pour  combattre  une 
ètrmr  qui  n'est  plus ,  et  des  préjugés  que  le  temps 
a  cûkcés  ou  déplacés,  n  est-ce  pas  user  d'uue  arme 
inutile  et  battre  Tair?  M'est -»€e  pas  ekercher  la 
fixité  où  ne  se  trouve  plus  de  fond ,  sur  un  ter«- 
rain  que  les  révolutions  ont  déplacé,  et  alors  se 
ciamponner,.  permettez^moi  ce  mot,  aux  coutu«- 
mcs  du  passé,  s'attaclier  à  leur  esprit  de  préfé- 
rence à  l'esprit  du  .présent,  c'esl-â^mon  avîS'  se 
suspendre  et  s'agiter  sur -le  vide  :  il  serait  si  fih- 
cHe  de  trouver  pied  quelques  pas*  plus  loîn^ 

11  y  a  cent  vingt  ans,  Hessieurff,  que  les  fonda- 
teurs des  académies  arrêtèrent  l'ordre  et  l'objet 
des  lectures  de  leuis  séances  publiques,  et  depuis 
etnt  vingt  ans ,  cet  ôvdro  resté  b  même  a  toujoun 
été  :  le  discours  d'ouverture  prononcé  par  le  pré- 
sident, le  précis  des  travaux  et  le  programme  des 
prix. 

Tant  que  l'ordre  de  lectures  sera  de  la  sorte 
maniteiifuv  i'espi^  qurle  lit  adopter. étant  cour* 
servé  le  même,  les  présidéns  des  sociétt  s  acadé- 
mîipies  ouvriront  ou.  devront  ouvrir,  les  séances 
fuiiliques  pa^  dès  généralités.  Si  -  les*  rabons  qui 
ne  permettront 'pas  qu'il  en  soit  autrement  et  que 
l'ai  donnée»  paraiisenf  .  ÎBSuflBsantes;,  )'a|outerai 
«(ue  le  président  d'une  société  savante  perd  dans 
la  présidence  sa  spécialîlc  comme  bomme  de  Ict^ 
liw,'  conHtte  samnt,  cémnie  artiste  ;  que  pai^ 
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lant  au  nom  de  tous  ;  que  s'adressant  à  toa«  à 
roccasioD  des  travaux  de  tous,  il  ue  peut  occur 
per  rassemblée  de  la  profession  qu'il  exerce  ou 
de  lui  seul;  car,  entretenir  quelqu'un  de  Fart  ou 
de  la  science  qu'on  professe ,  c'est  ne  lui  parler 
que  de  soi. 

Je  sais  que  les  académies  ont  souvent  permis 
qu'il  en  fût  ainsi:  lorsque  ceux  qui  les  présidaient 

ont  été  des  lillcratciirs ^  des  poètes,  ce  (ait  a  passé 
presque  inaperçu;  mais  le  même  avantage  ne  pou- 
vait être  produit  pour  les  hommes  adonnés  à  Yé^ 
tude  de  certaines  branches  des  sciences ,  et  sur- 
tout à  celle  des  arts;  alors  il  est  arrivé  que  ceux 
dont  la  spécialité  comme  savans ,  comme  arHstes , 
était  plus  tranchée,  et  qui  se  trouvaient,  par  con* 
sécpient ,  le  moins  favorablement  placés  pour 
aborder  les  généralités  scientifiques  et  littéraires, 
ont  été  précisément  ceux  qui  n'ont  pu  s'en  dis- 
penser. 

Conviendrait-il ,  en  eiOfet ,  que  dans  une  position 
semblable,  un  médecin  n'entretint  une'académie 
que  de  la  science  médicale  ;  un  botaniste  des 
vertus  des  plantes  ;  un  minéralogiste  des  ancien- 
nes révolutions  du  globe;  un  orientaliste  du  sans- 
crit et  du  chinois  ?  Le  serait-il  que  moi-même. 
Messieurs,  le  prisse  le  «sujet  d'un  discours,  pour 
l'ouverture  de  cette  séance ,  dans  la  peinture ,  le 
dessin  et  la  sculpture,  dans  l'esprit  et  la  marche 
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que  mes  idées  n'eussent  rien  d'erroné  ou  de  con- 
teatabie,  en  seraient-^es  moins  déplacées?  Non, 
sans  doute  :  ce  serait  un  préambule  singulière- 
ment choisi,  pour  vous  préparer  à  la  lecture  d'un 
précis  de  trayaux  dans  lequel  je  ne  connais  rien 
qui  soit  relatif  aux  beaux-arts  ;  ce  serait  une  ma- 
nière plus  singulière  encore  d*arriYer  à  Ténoncia* 
tion  des  prix  que  vous  allez  décerner,  ou  de 
ceux  que  vous  allez  proposer  ,  pour  des  pièces 
de  poésie  ou  des  questions  philantropiques;  pour 
des  recherches  historiques  sur  rancieane  Guieuue  ; 
pour  des  travaux  agricoles ,  tels  que  la  culture  de 
la  vigne,  celle  du  chêne -liège  et  du  mùriw; 
pour  Tamélioration  des  chemins  vicinaux. 

Cependant ,  malgré  ces  incouTéniens  attachés 
à  Tusage,  il  faut  bien  le  reconnaître,  et  j'en  fais 
la  remarque  à  dessein  pour  qu'on  ne  se  méprenne 
pas  sur  ma  pensée ,  fl  serait  peu  convenable  d'ou- 
vrir lu  séance  publique  d'une  société  savante  par 
la  lecture  immédiate  du  précis  de  ses  travaux* 
Mais  ne  pourrait-on  pas  donner  aux  discours  d'où- 
varture  le  caractère  de  1  a-propos  et  l'intérêt  de 
la  localité,  en  plaçant  ces  séances  après  celles  qui 
ont  lieu  pour  le  renouvellement  des  officiers  des 
académies?  Les  séances  publiques  uniraient  alors 
â  l'objet  qui  les  rend  nécessaires  le  mérite  d'être 
encore  la  séance  dinstaliation ,  ou  d'entrée  en 
fonctions  du  président  nouvellement  élu. 

£u  me  résumaiii,  Messieurs,  [e  içpète  qu'U  me 
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paraît  impossible  qu'une  inodincation  n'ait  pas 
lieu  dans -le  système  des  séances,  publiques  des 
académies.  La  difficulté,  pourrliaque  nouveau 
président ,  de  traiter  toujours-  ua  même  sujet 
déjà  traité'  par  tons-  ses  prédécesseurs:  ou  qufilsi 
auraient  du  traiter,  fera  violence  a  l'usage.  Sup- 
poBODs,  et  cette  supposition  est,  je  croisy  l^ 
rité ,  que'depuis  eeut  ^s,  cent  sociétés  savantra, 
réparties  sur  tous  les  points  de  l'Europe ,  oot  tou* 
tes,  une  fois  seulement  chaque* amtiée,  tenu  une 
séance  publique  ;  voilà  dix  mille  discours  com« 
posés  et  lus  publiquement  pour  démontrer  que 
le  samr  a  son  prixy^el'ique  les  sociélés.  sarantes 
sont  utiles.  Certes,  Messieurs,  s'il  existe  dans  le 
monde  ua  £ût  bien -prouvé,  une  cause  sur  la- 
quelle il  -ne^reste'  rien  à  dire ,  c'est  ceUe-^lâ ,  et 
je  plaindrais  le  secrqtaire^générai  qui  se  ciiai^e» 
iraili  de  reohercher  toutes  tes  preum  ;  troia  .aish* 
nées  bien  entières  ne  suffiraient  pas  pour  résu-» 
mer  cette  immensité  4^  discours  apologétiques. 

Après  un  siècle  de  débats  jet  une  si  effrayante 
quantité  de  mémoires,  il  serait  temps  de  déclarer 
la  cause  des  sciences,  des  arta  el  ^ea  lettres, «en^ 
tendue,  Jugée  et  gagnée,  et  de  faciliter  à  la  prési* 
dence  académique  l'étude  des  4|uestions  pius.spé* 
ciales*  Quant  à  moi,  Uessieuvs,  tiis  pouvant,  je 
l'avoue  ,  trouver  les  élénitus  nouveaux  du  dÎE 
mille  et  unième  discours,  }e  n'ai  point  hésité  à 
faire  le  sacrifice  de  mon  amour  propre ,  persuadé 
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que ,  dans  cette  circonstance ,  et  attendu  ma  po- 
BÎIion  Gomme  artiste ,  il  valait  mieux  présenter  à 
l'examen  des  hommes  éclairés  qui  s'intéressent  à 
vos  travaux,  quelques  observations  d'une  utilité 
évidente  et  académique,  que  d'abuser  de  leur 
bieuveillance  et  des  momcns  qu'ils  nous  accor- 
dent ,  en  essayant ,  sans  autorité ,  sans  mission 
spéciale,  et  par  conséquent  sans  espoir  de  succès, 
quelques  aperçus  généraux  sur  1  elat  progressif 
des  sciences,  et  sur  la  tendance  et  Tesprit  des 
arts  et  des  lettres. 

Je  prie  M.  le  Secrétaire^énéral  de  vous  lire  le 
précis  de  vos  travaux  depuis  votre  dernière  séance 
publique. 
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RAPPORT 

SUH 

LES  TRAVAUX 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 

B£LLES-LETTRES  ET  ARTS  0£  BORDEAUX, 

J>£Fl)IS  SA  OSRXflÈRE  S£aNC£  PUfiUQUK  ; 
Faa  If.  BOURGES,  SBCftiTAiis-ciiiiiAL. 

M ESSIELRS , 

Povt  se  conformer  nvt%  usages  et  aux  devoirs 
académiques ,  votre  secrétaire-général  a  l'honneur 
de  TOUS  soumettre  tous  les  ans  le  résumé  de  vos 

travaux.  Ce  résumé  doit  toujours  êlrti  lait  avec 
Térilé,  parce  que  rien  n'oblige  de  cacher  ce  qui 
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est  relatif  aux  sciences  et  aux  arts.  C'est  même 
dans  ces  expositions  faites  avec  autant  de  darté 
que  possible,  qu'on  doit  trouver  la  position,  Tëtat 
réel  des  connaissances  humaines  dans  les  diffé- 
rentes contrées, 

L'Académie  a  reçu  j)lusieurs  coniniimications 
importantes  qui  annoncent  »  en  générai,  une  plus 
*  grande  indépendance  de  pensée,  moins  de  préoc- 
cupation, et  une  teudance  plus  marquée  à  la  mé- 
ditation impartiale  des  faits.  C'est  en  pensant  et 
en  agissant  ainsi  qu'on  travaille ,  d'une  manière 
plus  elficace ,  au  perfectionnement  des  arts  et  des 
sciences.  Lorsque  l'esprit  a  toute  liberté ,  il  lui 
est  plus  facile  de  mieux  juger ,  de  revenir  sur  ses 
pas ,  de  voir  ce  qui  a  été  iàkt ,  et  de  mieux  s'assu-^ 
rer  de  ce  qui  reste  à  faire.  Notre  siècle,  un  peu 
vaniteux ,  a  craint  un  instant  de  jeter  ses  regards 
en  arrière  ;  on  aurait  dit  qu'il  voulait  oublier  le 
passé;  mais  il  s'est  bientôt  aperçu  que  ce  serait 
rompre  le  iil  de  Thlstoire  que  de  cesser  d'inter- 
roger ses  devanciers.  En  effet,  peut-on  élaborer 
d  une  manière  utile  un  sujet,  si  l'on  ignore  ce  qui 
a  été  fait  auparavant  sur  cette  matière.  Que  de 
travaux  ont  été  infructueusement  entrepris  pour 
avoir  négligé  celte  voie  ,  seule  capable  de  con- 
duire à  l'accélération  progressive  des  sciences.  Les 
arts  destinés  à  flatter  les  sens  peu\  eut  se  préci- 
piter dans  le  vaste  champ  de  Tillusion;  mais  il 
iaut  encore  que  ce  soit  avec  réserve;  car  le  ju- 
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gement  veut  en  tout  une  mesure  relative ,  et  9W- 
tout  de  la  vraisemblance* 

Messieurs,  pleins  d'espérance  dans  un  avenir 
toujouTâ  meilleur,  tous  recevez,  avec  recomiais^ 
sauce,  toutes  les  communications  qui  vous  sont 
faites ,  dès  qu  elles  out  pour  objet  un  periection- 
nemeut  ou  une  découverte. 

Plusieurs  personnes  étrangères  à  voire  com- 
pagnie, vous  ont  fait  hommage  de  divers  travaux. 
Vous  avez  reçu:  de  M.  Bouscasse,  de  la  RocheUe, 
une  notice  sur  rinlroductiou  et  les  avantages  de 
la  culture  du  colza  dans  Farrondissement  de  la 
Roclielle.  Votre  commission  d'agriculture  vous  a 
donné  connaissance  des  résultats  de  ces  essais  qui 
peuvent  être  imités  dans  le  département  de  la 
Gironde  ; 

De  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazanne,  une 
notice  hbtorique  et  biographique  sur  M.  de  Saint- 
Amans  ; 

De  M.  Clouzet ,  prolesseur  à  Goutras ,  deux  tra- 
ductions en  vers;  Tune,  la  première  satyre 'de 
Juvénal  :  Semper  auditor  lantam  ?  L'autre,  l'ode 
.  d'Horace  :  Jusium  et  tenacem  proposiii  virum.  Ces 
deux  pièces  sont  une  faible  imitation  plutôt  qu'une 
traduction  iiUèle.  L  auteur  avait  demandé  à  l'Aca- 
démie un  avis  motivé  sur  son  travail.  L'Académie 
le  r(  mereie  de  cette  marque  de  confiance  ;  mais 
elle  ne  s'établit  juge  que  des  ouvrages  qui  sont 
eitveyés  à  ses  concomm; 
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De  M.  de  Gourcy ,  un  mémoire  ayant  pour  ti^ 

tre  :  Canalisation  des  landa  de  Gascogne.  Ses  ob- 
$ervati0D9  soot  diriîgées  aur  les  deux  prc^ets  adop- 
tés par  le  conseil  général  de»  ponts  et  chaussées: 
l'un  9  traversant  le^  petites  landes  ,  l'autre ,  pas- 
sant Je  loog  du  littoral  de  la  mer  à  travers  les 
grandes  landes.  11  signale  ks  inconvéniens  d\jL 
premier  et  les  grands  avantages  du  second  qui , 
communiquant  de  Bordeaux  au  bassin  d'Avca^ 
chon  par  la  Jlale  et  la  Leyre  iuiciieure,  conti- 
nuerait pour  arriver  à  Bayonne,  en  suivant  la 
direction  la  plus  avantageuse  pour  le  transport^ 
des  produits  des  dunes  et  forets  du  littoral  de  la 
mer  et  du  Maransio.  Il  serait  facile  ensuite  d'a|ott« 
ter  de  nouveaux  embranchemens  pour  faire  com- 
muniquer les  étangs  du  littoral  de  la  mer  avec  le 
bassin  d'Arcachon ,  et  pour  communiquer  avec 
le  centre  des  peùies  iuucies.  Ce  projet  est  destiné 
à  servir  les  intérêts  les  plus  généraux,  sans  nuire 
aux  intérêts  dos  petites  landes; 

De  M.  Gasparin,  im  mémoire  sur  le  métayage; 

De  M.  Grognier»  des  notes  pour  servir  à  Thisr 
toire  de  la  grande  manufacture  de  L)on.  Il  ré- 
sulte de  ses  recherches  que  Lyon  est  en  posses^ 
sion  depuis  long-temps  de  la  fabrication  des  éto& 
fes  de  soie ,  d'or  et  d'argent ,  ainsi  que  le  cons- 
tatent les  lettres-patentes  données  par  Louis  XI  i 
en  1^66, 

M.  Guiraud,  de  la  commune  de  Cursan,  can- 
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ton  de  Branne  ,  tous  a  communiqué  des  oxpé- 
mnces  cpi'il  a  faites  avec  une  eau  qu'il  appeHe 
Céréale,  dont  il  ne  donne  point  la  c<ini position, 
li  prétend  qu'elle  favorise  puissamment  la  végéta-* 
tion  ^  et 9  pour  preuve,  il  vous  a  envoyé  une  touflRs 
de  soîjuinte-huit  épis  de  blé  venue  d'un  seul  grain 
dans  une  terre  médiocre,  de  nature  -calcaire  et 
sans  fumier,  ces  épis  renfermant  deux  niilfc  deux 
cent  seize  grains  ;  et  une  seconde  toufie  venue  sur 
plata4>ande  et  terre  de  fardifi ,  composée  de  cent 
quarante  épis,  contenant  cinq  niilie  deu^  cent 
quatre-vingt-'dix-» neuf  grains.  £n  adressai^  des 
remeiclm'èns  à  M.  Gulraud  ,  l'Académie  aurait 
désiré  qu'il  eût  fait  conoattrc  la  composition  de 
non  eau  eéréak  et  la  manière  de  remployer. 

M.  J.  Ch.  Ilerpin  vous  a  envoyé  ses  recherches 
économiques  sur  le  son  ou  Técorce  du  froment 
et  des  autres  graines  oéréalès.  H  résulte  de  ces  re^ 
cherches  :  1/  que  i  enveioppe  du  blé  forme  à 
peine  5  p.  %  ou  Vso  du  poids  du  grain  ;  â.*  que 

néanmoins,  par  ks  bons  procédés  ordinaires  de 
mouture,  le  blé  produit  le  quart  de  son  poids 
en  son  ;  3.*  qu'on  Idsse  aujourd'hui  dans  le  son 
plus  de  75  p.  %  jwids ,  de  substances  nutriti- 
ves ;  qu'au  ïnbyen  d'un  simple  lavage,  on  peut 
retirer  des  sons  la  moitié  de  leur  poids,  de  farine 
de  première  qualité ,  de  gruau  et  d'autres  subs- 
tances nutritives  ;  B."*  que  l'on  peut  ainsi  retirer 
du  blé,  au  moins  i5  p.  %  P^^^ 
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ce  qu'on  en  obtient  an)ourd*liui ,  cW-à-dire , 

qu  avec  la  même  quantité  de  grains  que  l'on  con- 
somme en  France,  on  peut  obtenir  en  plus  trois 
millions  de  kilc^prammes  de  bon  pain  par  jour. 
Ces  recherches  pouvant  être  d'une  grande  utilité, 
j'ai  cru  devoir  les  citer ,  pour  provoquer  de  nou« 
veaux  essais  coiaparalifs. 

H.  J.  -B.  Ilirigoyen ,  processeur  de  belles-let- 
tres à  Bordeaux ,  vous  a  fait  hommage  d'un  mé- 
moire ,  portant  pour  titre  ;  Considèraliom  im  dites 
$ur  i€$  dix  pattUi  ou  espèce»  de  mate  dans  le  dU~ 
cours ,  pouvant  servir  de  complément  aux  étude» 
grammaticales  siir  la  langue  française.  Cet  ouvrage , 
rédigé  d'après  le  système  éclectique,  est  destiné  à 
rélève  déjà  initié  aux  règles  de  la  langue.  Il  est 
composé  par  demandes  et  par  réponses.  L'auteur 
a  exposé ,  sous  cette  forme  abrégée ,  des  consi- 
dérations sur  lensemble  des  dix  parties  du  dis- 
cours, et  sur  chacune  d'elles  en  particulier;  il  les 

fait  précéder  de  qjiestioa^j  préliini narres  sur  les 
langues ,  leurs  différences ,  leurs  rapports  avec  les 
peuples  qui  les  parlent,  et  d'autres  généralités 
que  lauteur  a  crues  nécessaires  pour  son  sujet.  Ce 
travail  n'offre  rien  de  nouveau  ;  il  n'en  est  pas 
moins  utile ,  surtout  pour  les  élèves  de  M.  Hiri- 
goyen,  dont  les  explications  servent  à  développer, 
avec  plus  de  succès ,  les  difficultés  grammaticales. 
L'Académie  se  lait  un  devoir  de  faire  mention  de 
son  zèle. 
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M.  Hugues  TOUS  a  envoyé  un  exemplaire  des 

expériences  agricoles  failes  avec  son  semoir,  sur 
différens  points  de  la  France,  en  Septembre,  Oc- 
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qu'il  annonce  avoir  obtenus  ,  vous  font  souhaiter 
de  connaître  prochainement  la  suite  de  ses  expé- 
riences. 

M.  Labrunie ,  de  Bordeaux ,  vous  a  envoyé  un 
mémoire  manuscrit ,  intitulé  :  Projet  d* améliora^ 
tion.  Découverte  d'un  nouveau  genre  de  tuyaux  à 
t usage  des  fontaines.  On  répète  sans  cesse  que  la 
ville  de  Bordeaux  manque  de  fontaines ,  et  qu^elle 
a  besoin  d'une  plus  grande  quantilé  d'eau  de 
bonne  qualité  qui  puisse  être  distribuée  en  abon- 
dance dans  tous  les  quartiers.  Depuis  long-temps 
on  propose  des  plans  et  des  projets  pour  parvenir 
à  ce  but ,  et  cependant  rien  ne  s^exécute*  M.  La- 
brunie croit  que  h  s  dépenses  nécessaires  pour  con- 
duire l'eau  Â  Bordeaux  et  dans  ses  différens  quar* 
tiers  9  sont  la  principale  cause  de  la  non  exécu- 
tion des  plans ,  et  que  c  est  surtout  de  la  cherté 
des  tuyaux  de  fer  ou  de  fonte  que  proviennent 
ces  difîicullés.  En  conséquence  ,  il  propose  de 
faire  usage  de  tuyaux  de  verre  qu'il  dit  être  plus 
économi<pies  et  préférables  à  toutes  les  espèces 
d  autres  tuyaux,  il  fixe  leurs  dimensions  relatives 
et  le  moyen  de  les  mettre  en  place  ;  mais  il  n'in- 
dique aucun  procédé  pour  les  ajuster  d'une  ma- 
nière solide  et  réparer  leurs  cassures.  U  ne  parle 
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point  des  tuyaux  de  terre  vernissés  ictcricureincnt 
qui  sont  les  motos  chers  »  le»  plu»  faciles  à  ajus- 
ter, à  maiuleair  en  place,  et  à  réparer  lorsque 
les  cassures  ont  lieu.  L'Acadéime  remercie  M.  La* 
brunie  de  sa  communicatton  ,  et  pense  <fue  les 
tuyaux,  de  verre  qu*ii  propose  ne  rempliraient  pas 
ses  intentions  aussi  bien  que  les  tuyaux  de  terre 
Ternisses. 

M.  Morin»  négociant  à  Bordeaux,  vous  a  fait 
part  de  ses  e$$ai$  sur  ia  planiaiion  dn  mûriers  et 
r éducation  des  vers  à  soie.  L*iniportancc  de  ce  su- 
jet^ sur  lequel  vous  avez  appelé  depuis  long-temps 
Fattenlion  des  agriculteurs ,  vous  a  déterminés  à 
faire  connaitre,  dans  cetle  séance,  le  rapport  du 
secrétaire  de  votre  commission  d'agrieuhure»  et  à 
décernera  M.  Morîn,  une  des  médailles  destinées 
à  récompenser  le  zèle  de»  agriculteuRk 

IL  Rouchoa  îcune,  de  Bergerac,  vous  a  ai^ 
Boncé  la  découverte  d'une  méthode  pour  préparer 
le  chanvre  et  le  Kn  sans  rouissage,  et  H  accom^ 
pagne  son  annonce  de  deux  pièces  :  Tune  est  un 
rapport  de  la  société  d'agriculture  de  Périgueux , 
et  Faiulre  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie , 
qui  dit  à  M.  Rouclion  qu  i!  ne  peut  concourir 
pour  prix  proposé  par  ki  société  d'enconrage-i 
ment  pomr  rindustrie  nationale,  sans  faire  con- 
nakue  son  procédé.  L'Académie  a  paiement  an- 
noncé à  H.  Rouchon  qu'elle  ne  pouvait  se  pro- 
noncer &ur  su  découverte ,  saus  le:^  mêmes  condi-  . 
tions. 
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M.  Taupier  tous  a  présenté  les  principes  de  sa 
méthode  pour  t  enseignement  de  i'écriture.  Cette  mé» 
thode  ayant  été  publiée  et  pratiquée ,  1* Académie  ne 
peut  la  juger  que  par  les  résultats  de  rexpérience. 

Vous  ayez  reçu  :  de  MH.  Toutenelle  et  Oufour, 
le  prospectus  d'une  histoire  des  comtes  de  Poitiers  g 
,  De  VM^  Lacroix,  Sylvestre  et  Girard,  leur  rap- 
port sur  un  mémoire  présenté  à  l'institut,  et  por- 
taut  pour  titre  ;  Jbssai  sur  la  staiistique  morale  de 
la  France. 

Al.  Dumège,  ingénieur  militaire  à  Toulouse,  et 
inspecteur  des  antiquités  pour  les  départemens  -pyré* 
néens  ,  tous  a  fait  hommage  des  deux  volumes  de 
sa  statistique  générale  des  departemens  pyrenéemj  et 
du  prospectus  de  son  areàéoiogie  pyrénéenne.  Ces 
ouvrages,  fruits  de  vastes  et  fatigantes  recherche» 
et  d'une  érudition  très-étendue ,  ayant  obtenu  les 
suffrages  de  l'institut  et  du  monde  savant,  n'ont 
pas  besoin  d'être  analysés  dans  ce  rapport  pour 
être  mieux  connus.  Vous  avez  adnûs  M.  Dumège 
au  nombre  de  vos  membres  correspondans. 

Vous  avez  (ait  le  même  honneur  à  M.  Yallot, 
de  Difon,  savant  plein  de  zèle,  naturaliste  ins- 
truit, qui  vous  a  présenté,  dans  sa  correspon- 
dance ,  des  observations  et  des  notes  particulières 
sur  divers  points  d'histoire  naturelle  et  d'archéo- 
logie. Dans  sa  lettre  du  Mai,  ou  il  vous  de- 
mande le  titre  de  correspondant,  il  vous  fàit  part 
de  &on  opinion  sur  quelques  passages  du  dernier 
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rapport  de  tos  trà^uz»  U  pense  que  rin»tniment 
de  M.  Diipian,  pour  détruire  la  chenille  qui  dé- 
vore k  liueme,  et  qu'il  désigne^  pour  plus  d*euo» 
titude ,  comme  étanl  ia  larve  de  la  chrysomeia  ob»* 
(linaé  } ,  est  plus  nuisible  qu'utile  par  les 
dégâtè  qu'il  oocmione.  Il  aurait  désiré  que,  dans 
Téloge  de  M,  de  bt. -Amans,  on  eût  précisé  le 
petit  poisson  trouTé  .?i^nt  daii$  une  huître  ap* 

portée  de  Marenne  ;  c'était,  dit-il,  un  Blcnnius 
fholU,  U  nadmet  point  le  (aut  consigné  dans  le 
même  éloge ,  de  la  chrysalide  du  sphinx  de  Suri- 
nam ,  trouvée  dans  la  vigne  de  M.  de  St.-Amam; 
il  pense  que  c'est  la  chrysalide  du  sphinx  du  li- 
aeron ,  Sphinx  ttmfmlvaH  (Linné).  Il  annonce  que 
les  iondemens  des  anciennes  murailles  de  Dijon 
ont  été,  comme  les  Ibndemans  des  remparts  du 
•vieux  Bordeaux,  construits  des  débris  d  anciens 
monumens  d'architecture  et  de  sculpture.  Les  mé- 
moires de  l'académie  de  JDiîoQ  confirment  l'o[H* 
niou  favorable  que  vous  avez  sur  le  mérite  et  le 
savoir  de  M.  Yallot. 

Vous  avez  reçu  trois  mémoires  manuscrits  ano- 
nymes. Le  premier  est  un  voyage  4am  ies  Landei^ 
avec  ^mêfues  ob$er9aiiân$  mtr  itur  nature  M  kure 
produits.  L'auteur  a  parcouru  les  différentes  com-* 
munes  des  landes  du  département  de  la  Gironde; 
il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  bien  connu.  Il  demande 
que  le  gouvernement  cherche  les  moyens  de  ren* 
4re  ees  contrées  plu«  Mnes  et  |^  productvies. 
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II  pense  que  la  culture  du  chêne  tamin  en  est  lé^ 
moyen  le  jim  puissant.  11  propose  la  fondation 
d*un  concours  ,  afia  d'encourager  les  communef 
i  se  lifrer  en  grand  à  la  culture  des  bois  de  cett» 
essence,  t  Les  résultats  seront,  dit  le  voyageur, 
»  Tassaioissem^t  du  pays ,  la  conservation  et  Ta- 
»  mélioration  des  troupeaux  ,  ramélioratlon  du 
>  sol  par  1^  feuillages  qui  tombent  et  qui  pro*- 
»  duieent  un  es^cellent  engrais  ;  puis  le  revenu 
»  que  donnera  le  bois,  et  principalement  la  santé 
»  des  habitans.  » 

I«e  second  manuscrit  est  sans  titre,  n  est  écrit 
sans  ordre  et  sans  méthode.  Ses  observations  sur 
diverses  opérations  chimiques,  relatives  à  la  fer*- 
nentation ,  auy  U<{ueurs  spîritueuses ,  à  l'eau-de» 
vie ,  sont  trèS'^riérées  et  peu  exactes.  Les  expé- 
liences  sont  présentées  d'une  manière  si  obscure* 

qu'elles  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité. 

Le  troisième  mémoire  est  une  notice  sur  la  cou^ 
iuTB  éê  k$  vigne.  L'auteur  attribue  la  coulure 
â  deux  causes  s  i  intempérie  atmosphérique  et  la 
farce  de  végéuuUm»  La  premiéfe  cause  est  géné- 
ralement connue  ;  la  seconde  est  très^contestable. 
L'Académie  aurait  désiré  des  laits  pour  la  prou- 
L'auteup  propose  deux  moyens  de  prévenir 

la  coulure  de  la  vigne  :  l'un  consiste  à  déchausser- 
le  pied  à  découvrir  les  racines  superficielles- 
lorsque  la  séve  commence  à  se  manifesteri  Tautre* 
à  enle?^  les  Csuilles  et  à  en  dépouiller  le  cejp» 
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lorqu'eiies  ont  quatre  pouces ,  et  avant  le  déve^ 
loppement  de  la  manne.  Le  premier  procédé  n'ap* 
parlieiil  pas  à  l  aiioiiymc;  M.  Fraucès,  de  Tou- 
louse,  en  parle  dans  son  ouvrage.  II  fait  élé- 
ment motion  d'un  procédé  qui  consiste  â  am- 
puter les  sarmens  qui  ne  portent  pas  de  raisins 
et  les  rameaux  au-dessus  de  la  naissance  des  rai* 
sins.  Ce  procédé  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
second  procédé  décrit  dans  le  mémoire  manuscrit. 
Votre  commission  aurait  désiré  que  les  feits  eus- 
sent confiriïié  les  assertions  de  rauouyme.  C'est 
surtout  en  agriculture  que  la  théorie  doit  être 
confirmée  par  Texpérience  et  par  des  résultats 
.positifs. 

.   Vos  correspondans  n*ont  pas  tous  montré  le 

même  zèle  ;  cependant  quelques-uns  se  sont  fait 
un  devoir  de  se  rappeler  leurs  engagemens  et  leurs 
promesses. 

U.  de  Chapuys-Monlavilie  vous  a  fait  liommage 
d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé  :  De 
la  néceêtiié  d'alléger  tei  charges  publiques  ,  et  det 
vwycns  à  prendre  pour  améliorer  le  tori  des  classes 
labarUuMes.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  propose  des 
réformes  financière,  administrative,  militaire  ;  l'or^ 
ganisation  de  la  garde  nationale  divisée  en  plu- 
sieurs bans;  la  représentation  départementale; 
des  banques  agricoles;  un  mode  de  colonisation, 
soit  à  Tétranger,  soit  à  Tintérieur.  Les  vues  de 
'       de  Chapuys ,  comme  pubUciste,  sont  en  rap- 
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pOTt  avec  SCS  intentioQs  philantropiques ,  dirigées 
vers  le  désir  de  ccmtnbuer  au  bonheur  de  toutes 
les  classes  de  la  société. 

M.  le  i>aron  D'Uombres  (Finnas)  tous  a  envoyé 
un  exemplaire  de  son  niveUement  barométrîqué 
des  Cevennes.  Ce  recueil  d  observatious  et  de  cal- 
culs est  extrait  d'un  mémoire  couronné  par  la  so* 
ciété  de  géographie.  Il  peut  servir  de  terme  de 
compnraisoa  pour  des  observations  semblables. 

M.  Duf^an  tous  a  adressé  depuis  peu  un  abrégé 
d'agriculture  par  demandes  cL  par  icponses,  qui, 
par  sa  clarté  et  sa  précision,  peut  servir  de  ma- 
nuel aux  habitans  des  campagnes  qui  ne  veulent 
savoir  que  ce  qui  peut  leur  être  d'une  utilité  ab- 
solue. 

M  J.  Girardin,  votre  correspondant  à  Kouen, 
vous  a  envoyé  »  de  concert  avec  M.  Dubuc ,  leur 
rapport  sur  la  culture  des  betteraves  à  sucre  dans 
les  eii\ irons  de  Fccam ,  et  sur  la  fabrique  de  sucre 
indigène  qui  vient  d'y  être  étabUe.  Ce  rapport  est 
extrait  de  la  séance  publique  de  la  société  centrale 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Infè- 
rieure,  du  mois  d'Octobre  iâ32. 

M.  Girard  de  Caudenbcrrg ,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  àSt.*Malo,  vous  a  adressé  un  opusr 
cule  qui  a  pour  titre  :  Appel  à  la  rm$an  publique 
mr  la  nature  du  cholera-morùus.  Le  but  de  votre 
correspondant  a  été  de  faire  connaître  son  o^nion 
sur  la  contagion  de  ce  fléau,  sur  les  précautions 
I 

\ 


Digitized  by  Google 


(30) 

i  prendre  pour  arrêter  ses  eâejts ,  soit  par  la  dé- 
siofection ,  soit  par  Tinterniptian  des  commoni* 
cations  avec  les  lieux  infectés.  Heureusement  que 
le  public  n'est  plus  obligé  de  se  préoccuper  d'un 
mal  pour  lequel  le»  écrits  ont  été  bien  moins 
utiles ,  et  quelquefois  plus  auiâibles  que  l'art  des 
médecins,  dont  i'ùnpuinmce,  dit  M.  de  Cauden-> 
berg ,  n'a  pma-^ê  été  jamaU  mieux  prouvée^  Nous 
ne  dirons  rien  sur  cette  opinion  ;  mais  nous  de« 
manderons  à  M.  de  Gaudedbeig  ce  que  peut  la 
science  des  ingénieurs  contre  les  désastres  pro- 
duits par  l'explosion  d'un  volcan,  par  un  trem- 
blement de  terre ,  par  mie  tempête ,  et  par  le» 
fléaux  de  cette  espèce  auxquels  cette  science  est 
chaigée  de  porter  des  remèdes.  Parce  qu'elle 
n^aura  pu  arrêter  et  prévenir  les  effets  d'une  inon- 
dation ,  d'une  fonte  subite  des  neiges  et  des  gla- 
ces »  dirons -noos  qu'elle  est  impuissante?  Non, 
toute  science  humaine  a  ses  bornes  ;  mais  elle 
n'est  pas  impuissante,  parce  qu'elle  n'a  pas  tout 
pouvoir. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Limousin  -  Lamothe , 
pharmacien  à  Alby ,  une  brochure  intitulée  :  JnOf- 
fy»e  de  Veau  minérale  de  Cramaux.  Le  rapport  n  a 
pu  encore  vous  en  être  fait. 

IL  Michand  vous  a  donné  communication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Catabgue  des  testacé$  vivam  en- 
•ojféê  d'Alger  fat  M.  Rozet,  capUaine  au  corps 
royal  d'étai^major,  au  cabinet  d'histoire  naturelle 
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de  Strmàourg.  M-  Midiaud,  Totre  comspondant, 

est  Fauteur  de  ce  catalogue.  Se  lÎTrant  eonstam* 
meot  à  l'étude  de  cette  classe  d'êtres ,  il  fait  ses 
efiSoits  pour  en  dooncr  les  descriptions  les  plus 
exactes,  les  plus  claires  et  les  plus  précises,  en 
perfectionnant  les  métliodes  le  plut  générale*- 
ment  suiTies/  Ce  catalogue  est  diviaé  en  deux 
parties  :  la  première  décrit  les  mollusques  terres- 
tres et  fluirîatiles^  d'après  la  méthode  employée 
dans  son  complément  de  l'histoire  naturelle  des 
mollusques  terrestres  et  fluviatiies  de  Frxmce  ; 
et  la  seconde,  les  mollusques  marins,  en  suinmf 
la  méthode  de  Lamark.  M.  Michaud  fait  men- 
tion de  Yiiigl--neuf  espèces  temetres  et  de  trois 
espèces  fluTÎatiles;  phisieurs  se  rencontrent  en 
France  et  dans  le  midi  de  l'Ëurope.  Les  mollus- 
ques marins  sont  plus  nombreux;  ils  se  ren^* 
contrent  presque  tous  sur  nos  côtes  méridionales. 
L'étude  des  mollusques  d'Alger  a  fourni  à  fau- 
teur une  noOTdle  preuve  que  les  aaimaux  de  celte 
classe  altei^nent,  dans  les  contrées  méridionales, 
im  plus  grand  déreloppement  que  ceux  des  d^* 
mets  tempérés  ou  septentrionaux.  €ette  influence 
des  climats  a  été  observée  depuis  long-temps  sur 
tous  les  autres  êtres  erganiqves* 

AL  C,  L.  MoUevaut  vous  a  adressé  le  ig."  to- 
lume  de  ses  ceniivrea,  lienlèimant  X-es  chanit  mcré$. 
C'est  une  seconde  édition.  Le  màrite  comiu  des 
poésies  de  M»  Uollevaut  me  dispense  de  vous  en 
foire  réloge. 
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Parmi  les  ouvrages  manuscrits  que  tous  ares 
reçus  de  yos  correspondaus,  vous  avez  distingué 

celui  de  Thonurable  M.  Espic ,  de  Ste.-Foy.  C^cst 
un  petit  roman ,  ayant  pour  titre  :  ChrUiine 
d'Âlby.  Le  sujet  est  celui-ci;  Non  loin  deBéziers» 
à  St. -Martin,  près  Murviel ,  rermite  Ambroise 
occupait  une  retraite  qu*aTait  illustrée  la  piété  de 
frère  Cypricn  ,  mort  depuis  deux  ans.  Ambroise 
était  un  beau  vieillard ,  au  front  martial ,  à  la 
▼oix  douce  et  aux  manières  aisées.  La  croix  rouge 
qui  décorait  sa  robe,  annonçait  qu'il  avait  servi 
dans  Tarmée  des  croisés*  C'était  l'ange  gardien 
de  la  contrée  ;  tout  le  monde  allait  le  consulter. 
Deux  jeunes  gens  d'Alby ,  Léon  Moiiiaur  et  Chris- 
tine, sa  sœur,  mitèrent  Ambroise.  Il  apprit  par 
eux  que  le  croisé  Raymond  Monlaur,  leur  pcre, 
Vivait  encore.  Cette  nouvdle  le  comble  de  joie,  et 
il  promet  de  les  visiter  pendant  leur  séjour  A 
Béziers.  A  cette  même  époque,  au  commencement 
du  15."^  siècle  y  le  midi  de  la  France  était  en 
proie  aux  horreurs  du  fanatisme  et  de  la  guerre. 
Le  schisme  qui  avait  éclaté  dans  la  ville  d'Alby  ^ 
donna  lieu  à  une  croisade  dans  laquelle  tous  les 
genres  de  crimes  et  de  persécutions  furent  inven- 
tés et  toutes  les  passions  les  plus  basses  mises  eu 
jeu.  Christine  et  Léon  craighaient  moins  pour 
eux  que  pour  leur  iamiiie  qui ,  par  ses  richesses, 
ses  Tertus  et  son  influence ,  devait  être  en  butté 
à  la  jalousie  et  à  la  délation.  Us  furent  touâ  dé» 
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BOncés  comme  hérétiques  ;  et ,  pour  échapper  à 
la  proscription;  Haymond  Monlaur  partit  pour 
la  Terre  Sainte  et  prescrivit  à  ses  enfaus  de  se 
rendre  à  Jaca  en  Espagne.  Léon  et  Christine  al- 
lèrent faire  leurs  adieux  au  bon  ermite  et  lui  de- 
mander ses  conseils.  Ils  partent  ensuite  revêtus 
de  Fhabit  des  pèlerins.  Leur  visite  à  l'ermitage 
étant  connue,  le  frère  Ambroise  est  cité  au  tri- 
bmial  du  Légat,  à  Bésiers,  comme  fauteur  de 
l'hérésie  et  protecteur  des  ennemis  de  TEglise. 
Les  inquisiteurs  lui  font  subir  un  interrogatoire 
qui  finit  par  où  il  aurait  dù  commencer:  ils  le 
tmnin^t  en  lui  denumdant  son  nom  de  famille , 
son  âge  et  son  pays.  Je  suiê^  dit-il,  Henri  Clé" 
ment  de  Metz  ^  maréchal  de  France*,  et  en  disant 
ces  mots ,  il  quitte  sa  robe  et  il  se  montre  revêtu 
de  son  uniforme  et  de  ses  insignes.  Le  tribunal 
des  moines  demeure  terrifié  et  change  son  ton  in- 
solent en  des  paroles  douces  et  en  démonstrations 
d'humilité.  L'ermite  redevenu  général  leur  ré- 
pond toujours  avec  le  même  calme  et  la  même 
Iranchise.  U  part  tout  aussitôt  pour  St. -Martin 
et  puis  pour  Paris  ;  et  il  ne  reparaît  plus  sur  la 
scène.  Sur  ces  entrelaites,  les  jeunes  pèlerins  s'a- 
vancent vers  l'Espagne  et  arrivent  à  St.-Bertrand 
en  Aragon ,  où  leurs  persécuteurs  avaient  déjà 
institué  un  tribunal.  A  peine  arrivés ,  ils  sont  ar- 
rêtés, séparés  l'un  de  l'autre  et  amenés  devant 
des  }uges.  On  les  accuse  d'immoralité,  dirréli- 

5 


(  34  ) 

^ion  ^  de  sortilège.  Christiae  repousse  ces  odieu- 
ses accusations  avec  le  ton  nmple  et  candide-  de 

l'innocence ,  et  Léon  avec  toute  l'énergie  de  l'in- 
digoatiou.  Leur,  iaogage  porte  la  couviciiou  dans 
toutes  les  âmes;  le  peuple  s'émeut  en  leur  laveur; 
le  frère  et  la  sœur  sonl  arrachés  à  ia  mort,  et  les 
inquisiteurs  obligés  de  fuir.  Le  roman  pouvait 
finir  ici ,  mais  l'auteur  retient  ses  deux  pèlerins 
•à  St.-£ertratid ,  pour  les  exposer  au  danger  d'un 
assassinat  inutile  dont  ils  furent  préservés  par 
bonheur ,  grâce  au  courage  de  Léon. 

La  critique  pourrait  demander  que  lauteur 
eût  imprimé  aux  faits  une  marche  plus  dramali- 
que,  qu'il  eûl  écarlé  quelques  personnages  étran- 
gers au  sujet  et  qu'il  eût  donné  un  peu  plus  d'in- 
térêt à  sa  narration;  mais  son  but  principal  était 
de  donuer  uu  tableau  fidèle  des  mœurs  du  i3."* 
siècle:  il  Va,  fait  avec  exactitude;  ses  caractères 

sont  bien  tracés.  Vvirc  Aiubroise  csl  au-dessus  de 
son  siècie.  Heureusement  pour  ibumamté,  pa«* 
reille  anomalie  est  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux. 

Christine  et  Léon^  avec  toute  l'innfxsence  du 
îeune  âge,  offrent  dans  leur  conduite  et  leurs  pa« 
rôles  ce  luélauge  naïf  de  crédulité,  de  mystîcisnus 
•et  de  piété  qui  caractérisait  alors  les  âmes  pures 
et  sensibles.  Le  légat ,  les  moines  et  leurs  Bup- 
pôts  parlent  et  agissent  comme  agissaient  et  par- 
laient les  &natiques  sanguinaires  de  oetto  éjpoqu^. 
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Le  style  de  M.  Ëspic  mérite  dos  éloges  ;  quoique* 
son  9u)et  soit  populaire,  il  ii*a  pas  imité  les  er* 
reurs  du  moment.  Toujours  pur,  toujours  clair, 
tooloors  Tiai ,  il  a  su  peindre  les  horreurs  de  ce 
Mècle  avec  une  effrayante  yérité ,  sans  cesser  de 
respecter  la  langue  et  les  convexiaaces.  D'après 
toutes  ces  considérations ,  tous  avez  décidé  que 
la  médaille  que  vous  accordez  tous  les  ans  au 
aèle  de  vos  corresp<»idans ,  s^ait  décernée  à  M. 
Espic. 

Avant  de  vous  entretenir  de  vos  propres  tra* 
Taux ,  je  dois  âûre  mention  du  titre  des  ouvrages 
des  quatre  nouveaux  membres  résidans  que  vous 
avez  reçus  cette  année.  M.  Gulchcnet  vous  a  fait 
hommage  d'un  mémoire  tur  la  meiUeure  qualité 
de  chevaux  pour  les  remontes  de  cavalerie  ^  et  sur 
les  avantages  qui  peuvent  en  résulter  pour  le  com^ 
merce  et  l'agriculture^  Il  a  traité  ce  sujet  impor* 
tant  ,  d  imc  manière  utile ,  mettant  en  rapport  les 
inléréts*de  Tagriculture  et  ceux  du  gouvernement* 
MM.  Chaîne  et  Sédaii,  unis  par  l'amitié,  unis  par 
un  amour  commi|n  pour  la  science ,  ont  soumis 
à  votre  jugement  leur  ^"^axx  tratail  sur  i'infiuenee 
de  Bacon  de  Vérulam  et  de  Descartes  sur  la  marche 
de  l'esprit  hamain,  La  couronne  que  vous  leur 
avez  décernée  dans  votre  séance  publique  du  S 
Juin  1828,  me  dispense  de  voud  faire  Télogc  de 
cet  ouvrage.  M.  Maggesi ,  en  vous  demandant  le 
titre;  de  membre  ré:»idanty  vou^  a  invités  à  visiter 


Digitized  by  Google 


(36) 

Bon  atelier  ;  et  là ,  Messieurs ,  vous  avez  acquis  la 
certitude  qu'un  statuaire  aussi  distingué  défait 

sicgcr  parmi  vous.  Ses  travaux  ,  en  transmettant 
à  la  postérité  le  souvenir  des  grands  hommes  qui 
ont  illustré  Bordeaux ,  embelliront  les  plus  beaux 
quartiers  de  notre  ville. 

Vous  me  permettres,  Messieurs,  de  passer  sous 
silence  les  observations  et  les  réflexions  cjui  font 
souvent  de  vos  rapports  sur  les  ouvrages  analysés, 
des  travaux  qui  tous  deviennent  propres.  Leur 
importance  et  leur  étendue  ne  peuvent  être  ap- 
préciées que  dans  vos  réunions  ordinaires. 

M.  Chaine  tous  a  tu  partie  d'un  travail  sur  Yhh» 
toire  de  Bordeaux,  à  l'époque  de  la  iruude.  Ce  tra* 
vail  ayant  été  publié  dans  le  recueil  périodique, 
intitulé  :  La  Gironde^  je  suis  dispensé  de  vous  en 
entretenir  ;  mais  je  profiterai  de  cette  occasion 
pour  annoncer  que  FAcadémie  a  vu ,  avec  beau-* 
coup  d  intérêt  ,  la  publication  d'un  journal  des- 
tiné surtout  â  Tétude  du  pays.  Dire  que  notre 
honorable  président,  H.  Lacour,  renrichit  de  ses 
dessins ,  c'est  signaler  un  des  meilleurs  présages 
du  succès  de  cette  entreprise  utile  et  glorieuse. 

Notre  honorable  collègue ,  M.  Jouannet ,  vous 
a  fait  connaître  une  inscription  curieuse  et  très- 
intéressante  pour  rhistoire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre -de -Lille  en  Méduc ,  abbaye  depuis  long- 
teimps  détruite.  On  ignore  la  date  de  sa  fondation; 
ou  sait  seulement  qu'en  816,  elle  appartenait  i 
9 
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Tordre  de  Sc. -Benoit ,  après  avoir  été  antérieure- 

ment  un  simple  ermitage.  Quoi  qu71  en  soit^  son 
eMstence  doit  remonter  à  une  époque  très-reculée , 
si  l'on  en  juge  par  les  tuiles  parementées ,  les  ci-» 
meDS,  les  marbres  que  Ton  trouve  encore  de  temps 
en  temps  au  milieu  de  ses  ruines,  M.  l*abbé  Vial 
découvrit  l'inseriptioD  dont  il  s'agit,  parmi  ces  dé- 
bris ,  dans  Tannée  j  588.  Devenu  curé  d'Ordonnnc , 
il  la  fit  encastrer  dans  le  cheeur  de  son  église.  Elle 
est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  de  36 
centimètres  eur  26.  C'est  Tépitaphe  d'un  des  abbés 
de  Lille,  nommé  Amaftà^  et  ce  petit  monument» 
ainsi  que  le  tombeau  qu'il  décorait ,  fut  Touvrage 
de  iabbé  We$pan,  successeur  à' Arnaud. 

Toute  l'inscription  présente  ce  mélange  de  gran- 
des et  de  petites  lettres  entrelacées  qui,  vers  le 
huitième  siècle ,  remplaça  la  méthode  plus  élé« 
gante,  mais  moins  claire^  des  abréviations.  Cette 
.  manière  de  ménager  Tespace ,  sans  rien  suppri- 
mer,  parait  ne  s*étre  pas  étendue  pour  les  inscrip- 
tions, au-delà  du  douzième  siècle.  iNotre  confrère, 
s'étayant  de  ces  données  et  du  texte  même  de 
Tépilaphe,  croît  devoir  la  rapporter  au  dixirnic 
siècle  ou  au  commencement  du  onzième,  époque 
oà  forent  réédifiés  plusieurs  des  monumens  re- 
ligieux que  l'invasion  normande  avait  détruits  en 
Aquitaine.  Nous  ne  connaissions  encore  des  an- 
ciens abbés  de  lille  ,  qu'un  certain  Foucard  ou 
Poucaud  (  1^  ulcardus  )  qui  gouvernait  Tabbaye  de 
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Lille  en  1079.  Eu  voilà  deux  autres  qui  doivent 
lui  être  antérieurs. 

Une  autre  parlicularitc  donne  quelque  prix  â 
ce  marbre.  L'inscription  ae  termine  par  imc  li- 
gne énigmatique  où  Ton  voit  six  T  «  gravés  de  suite 
entre  deux  groupes  composés  chacun  de  trois  l, 
£n  iSo3  ,  l'honorable  abbé  Yial  interpréu  celte 
énigme.  D  y  tII  une  prédiction  dans  laquelle  le 
bienheureux  Wespau  annonçait  au  monde  qu'en 
tannée  trois  fois  iroi$  cent  et  trou  fois  trois  cent 
et  trois  (en  i8o5),  r invincible  Napoléon  fonderait 
t  empire  des  empires.  Malheureusement,  en  16149 
survinrent  des  événemens  que  Wespan  n'avait  pas 
prévus  :  la  pierre  disparut  du  chœur  d'Ordonnac, 
et  le  chagrin ,  dit-on  ^  abrégea  les  jours  de  ce  bon 
H.  Vîal  ,  dont  les  vertus  vivent  encore  dans  le 
souvenir  des  habitans  d'Ordonnac. 

La  ligne  énigmatique  ^  suivant  M.  Jouannet, 
renferme  ou  quelque  formule  religieuse  ou  une 
date.  Dans  le  premier  cas,  comme  les  abrévia- 
tions suivent  immédiatement  le  verbe  rogabo,  on 
pourrait  lire  infinUam  trinitatcm,  irinitatem  in  fi' 
nitam  :  cette  espèce  de  répétition ,  ce  )eù  de  mots 
qui  consiste  à  les  arranger  do  manière  à  ce  qu'une 
ligne  puisse  se  lire  de  droite  à  gauche  ou  de  gau* 
che  à  droite,  sans  changer  le  sens,  était  un  des 
tours  de  force  des  savans  du  moyen  âge.  Dans 
Fautre  hypothèse ,  la  lettre  T  étant  une  lettre  nu- 
mérale qui,  ches les  Romains,  valait  160,  la  date 
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de  l'inscription  serait  Tannée  960.  date  conforme 
à  la  lettre ,  au  style  et  à  la  ibrme  de  l'ioscription. 
Il  est  inutile  de  remarquer  que,  d'après  la  ma- 
nière antique  d'indiquer  les  nombres,  les  deux 
groupes  d'I  se  trouYent  annihilés  Tun  par  Tautre; 
mais  je  dirai  à  l'Académie  qu  après  avoir  retrouvé 
la  pierre ,  notre  confrère  a  dû  au  zole  éclairé  de 
M.  le  Sous -Préfet  de  Lesparrc,  M.  Baguenard» 
•  ravautagc  d'avoir  pu  déposer  ce  monument  au 
musée  des  antiques  de  la  ville. 

H*  Jouannet ,  toujours  occupé  de  tout  ce  qui 
peut  éclairer  la  science  archéologique ,  apprit  au 
mois  de  Mars  dernier  qu'on  venait  de  découvrir , 
sur  les  confins  des  départemens  de  la  Gorrèze 
et  delà  Dordogne,  un  temple  antique  souter^ 
rain ,  dont  plus  de  trente  colonnes  étaient  encore 
debout.  Il  prit  des  informations  sur  les  lieux.  Il 
reçut  en  réponse,  d'un  de  vos  plus  savans  corres* 
pondans ,  M.  Brard ,  un  petit  plan  des  fouilles , 
et  notre  confrère  reconnut  aussitôt  que  le  pré- 
tendu temple  n'était  qu'un  hypocausium  destiné  à 
chau/Tcr  dos  appartcmcns  supérieurs.  Les  petits 
piliers  en  brique ,  au  nombre  de  36 ,  les  canaux 
calorifères,  le  fourneau,  le  cendrier  et  les  murs 
d enceinte  étaient  conservés,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  d'un  petit  réservoir  extérieur.  Snr  les 
piliers  reposait  un  plancher  en  béton. 

L'Académie  doit  aussi  à  M.  Jouannet,  deux  rap« 
ports  dtt  plus  grand  intérêt  sur  les  ruines  de 
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l'aotique  Nérac.  Dans  le  premier,  0  tous  a  hit 

counaître  les  inscriptions,  les  belles  mosaïques, 
les  %urmes  et  les  autres  antiquités  de  cette  lo* 
calité  que  vous  l'aviez  chargé  d'étudier.  Le  se- 
cond rapport  a  plus  particulièremenl  pour  objet 
riuterprétatioa  d'une  longue  et  intéressante  insr* 
criptîon  découyerte  depuis  à  Nérac.  L'Académie 
ayant  jugé  ces  deux  rapports  dignes  d'être  in- 
sérés dans  le  recueil  de  cette  année ,  )e  n'ai  pas  be- 
soin  de  vous  en  entretenir.  Mais  je  dois  vous  rap- 
peler que ,  sur  le  témoignage  que  M«  Jouannet 
TOUS  a  rendu  du  zèle  et  de  l'intelligente  activité 
avec  lesquels  M.  Théodore  Chrétiu ,  je  une  pein- 
tre de  Mérac ,  a  secondé  les  recherches  entrepri- 
ses pour  l'Académie,  en  guidant  notre  confrère 
sur  les  lieux  et  eu  lui  communiquant  les  dessins , 
les  plans,  enfin  tous  les  documens  désirables, 
vous  avez  décidé  qu'il  serait  décerné  à  M.  ThéO' 
dore  Chrétin,  ime  des  médailles  que  vous  ac-* 
cordez  chaque  année  aux  savans  et  aux  artistes 
qui  ont  le  plus  utilement  secondé  vos  travaux» 
H.  Laterrade  vous  a  présenté  une  tige  d'an- 
t/iirinum  majus  qui  offre  l'exemple  d'une  de  ces 
monstruosités  que  Ton  rencontre  fréquemment 
sur  diverses  es])èce8  de  crucifères  et  de  chicoiu- 
cées ,  qu'il  n'a  vue  qu'une  seule  fois  sur  une  li- 
liacée  et  qu'il  n'avait  jamais  rencontrée  sur  les  per- 
sonnées.  Cette  monstruosité  consiste  en  un  apla«* 
tissement  et  im  élargissement  remarquables  de 
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la  tige  9  qui  semble  forméc^de  plusieurs  liges  sou- 
dées et  confondues.  Celte  apparence  est  d'autant 

plus  manifeste  (jue ,  dans  ks  diverses  piaules  qui 
présentent  cette  anomalie ,  les  rameaux,  n  offrent 
plus  un  mode  d'insertion  régulier ,  ils  sont  dis^ 
sémioés  sur  les  deux  faces  et  les  boids  de  cette 
tige;  les  fleurs  eUes-méœes  sont  entassées  sans 
ordre  an  sommet  et  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  dans  Fëtat  normal;  ce  qui  a  lieu 
dans  le  muflier  de  M.  Laterrade  :  les  fleurs  for- 
ment un  épi  serré  et  cylindrique,  au  lieu  d'être 
eu  petit  nombre  et  tournées  du  même  côté. 

M.  Léon  Marchant  tous  aTait  communiqué 
quelques  fragmens  de  son  ouvrage  sur  les  eaux 
minérales.  Vos  encouragemens  Font  décidé  â  met- 
tre la  dernière  main  â  ce  travail  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  recherclm  sur  faction  t liera peiuir* 
que  de$  eaux  mimérales.  Il  vous  en  a  fait  hom- 
mage. Je  ne  puis  vous  donner  1  analyse  d'un  livre 
plein  de  laits  »  de  recherches  et  d'explications  dé- 
duites de  la  nature  même  des  matériaux  recueillis 
avec  soin  dans  les  voyages  <le  M.  Léon  Marchant 
aux  Pyrénées ,  et  dans  la  lecture  des  Ouvrages 

qui  traitent  de  ces  eaux  minérales. 

Je  vous  citerai  seulement  la  fin  du  rapport  de 
11.  de  Satncric  sur  ce  Tolume.  M.  Marchant  a 
pris  pour  épigraphe  cette  phrase  de  Bordeu  ; 
<  //  reite  à  déeoumr  le$  moyem  de  décider,  en 
m  voyant  une  maladie^  n  elle  e$t  curable ,  $i  elle 
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»  peut  être  guérie  par  nos  eaux;  quelle  espèce  nié' 
»  rUe  la  préférence  dam  chaque  cas  et  quel  est  U 
>  mécanisme  ou  ta  raison  de  leurs  effets,  i  Ce  livre , 
composé  pour  répondre  aux  vœux  exprimés  dans 
cette  phrase ,  pourra  bien  senrir  à  laire  réeoudre 
le  problème  difficile  posé  par  1  auteur  des  re- 
cherches sur  les  maladies  chroniques ,  parce  qu'il 
fait  penser,  parce  que ,  dans  le  trairail  analytique 
exécuté  par  M.  Marchant,  dans  ses  inductions, 
dans  ses  rapprochemens  ingénieux  «  on  pourra 
trouver  la  source  de  quelque  idée  grande ,  féconde 
et  utile  qui  jettera  peut-être  plus  tard  une  Ti?e 
lumière  sur  un  sujet  jusqu'à  ce  jour  envdoppé 
d'obscurités  mystérieuses. 

H.  Marchant,  s  engageant  le  premier  dans  cette 
vole  nouvelle,  aura  toujours  le  mérite  d'avoir 
eutrepris  rexplication  de  Faction  thérapeutique 
des  eaux  minérales,  et  il  résultera  de  la  lecture 
de  son  ouvrage ,  la  conviction  que ,  pour  entre- 
prendre et  exécuter  un  pareil  livre  dans  une  ville 
de  province ,  il  Allait  être  doué  de  quelque  cou- 
rage ,  d'une  aptitude  à  un  travail  de  longue  ha- 
leine, étPe  versé  dans  la  connaissance  des  sciences 
naturelles  et  physico-chimiques  et  surtout  être 
médecin  instruit,  observateur  et  praticien.  Les 
recherches  de  notre  honorable  confrère  resteront 
donc  comme  un  essai  très -distingué  dans  im 
genre  d'explorations  trop  négligées. 

Vos  rapports  avec  les  sociétés  aa? utei  ont  cou* 
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tinué  à  être  aussi  adifa  que  dans  les  années  pré- 
cédentes; 

Vous  aTcz  reçu  :  les  annales  agricoles  du  dé- 
partement de  l'Aisne; 

Les  mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  scien- 
ces 9  arts  et  belles-lettres,  du  département  de 
l'Aube; 

Les  actes  du  la  Société  Linnécnne  de  Bordeaux  ; 

Les  annales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts 
et'  commerce  du  département  de  la  Charente; 

Les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  bel- 
les^ettres  et  art»  de  Diîon; 

Les  mémoires  de  l'Académie  de  sciences ,  bel^ 
les-lettres  et  arts  du  département  du  Gard  ; 

Les  annaks  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement d'Indre-et-Loire  ; 

Les  précis  des  constitutions  médicales  obser* 
▼ées  dans  le  département  d'Indre-et-Loire; 

Le  programme  de  la  Société  médico-botani-r 
que  de  Londres; 

La  notice  des  travaux  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture ^  bistoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon; 

Les  bulletins  de  la  Sociélt:  iaduâlrielle  de  Mu- 
Ibaussen 

Les  progr»nmes  des  prix  de  cette  Société  ; 
Les  annales  de  la  Société  académique  de  Mantes^ 
Les  annales  de  la  Société  royale  des  sciences^ 

belles-lciucs  et  arts  d'Orléoiiâ^ 


Digitized  by  Google 


(44) 

Les  programmes  de  la  Société  d'encourago- 

ment  pour  rindustrie  nationale  de  Paris  ; 

Les  mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  bel- 
les-lettres et  arts  de  Poitiers  ; 

Les  bulletins  indus Iriels  de  la  Société  <ragri- 
culture,  sciences  9  arts  et  commerce  deTarroii' 
dissement  de  St-Ëtieuue; 

Lustrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d  a- 
griculture  du  département  de  la  Seîne^lnférieure  ; 

Los  mémoires  de  la  Société  d'açrriculture  et  des 
arts  du  département  de  Scine-et-Oisc  ; 

Le  recueil  agronomique  de  la  Société  d'agri* 
culture,  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Tam-^t-Garonne  ; 

Le  recueil  de  l' Académie  des  feux  floraux  de 
Toulouse. 

La  plupart  des  questions  que  vous  ayez  mises  • 

au*  concours  ont  été  résolues  en  partie ,  ou  du 
moins  étudiées  de  manière  à  vous  prouver  l'inté- 
rêt qu'elles  offrent. 

Vous  teniez  à  honneur  de  récompenser  cette 
année,  les  améliorations  fieiites  aux  chemins  vici-* 
naux.  Mais ,  d'après  les  renseignemens  fournis  par 
radmiiiistration  même,  il  parait  que  ces  travaux 
n*ont  pas  été  aussi  considérables  que  tous  avies 
droit  de  Tespérer.  Cependant  phisieurs  communes 
des  cinq  arrondissemens  ont  fait  preuve  de  bonne 
volonté,  et  sentent  la  nécessité  de  rendre  com^ 
modes  et  faciles  leurs  chemius ,  pour  commuui* 
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qaer,  arec  plus  d'économie  et  moins  de  temps, 

aux  grandes  roules  ou  aux  rivières  navigables. 
KUes  ont  commencé  des  travaux  importans  qui 
demandent  plus  de  solidité  et  plus  d'étendue.  Vous 
navcz  pas  pu  décerner  cette  année,  les  médailles 
destinées  à  ces  améliorations  trop  bornées;  mais» 
comme  vous  Toulez  tonfonrs  être  {ustes ,  vous  avez 
décidé  qu'il  serait  fait ,  dans  votre  programme , 
mention  honorable  de  tous  les  maires  qui ,  dans 
les  cinq  arrondisseracns  du  département  de  la  Gi- 
ronde ,  ont  montré  plus  de  zèle  pour  entrepren- 
dre de  nouveaux  travaux  »  et  activer  ceux  qui  sont 
commencés. 

Après  avoir  proposé,  pendant  qudques  années, 
pour  sujet  de  prix ,  la  rédaction  d'un  manuel  d'a« 
griculuue  approprié  au  département  de  la  Gi- 
ronde Y  l'Académie ,  n'ayant  reçu  aucun  travail  qui 
remplît  complètement  ses  vues,  prit  une  mesure 
l^ua  propre  à  lui  faire  atteindre  le  but  qu'elle  se 
proposât.  Avertie  par  l'expérience  ,  qu'elle  avait 
demandé  plus  qu  il  iiYtatt  peut-être  possible  d'ob- 
tenir, vu  l'étendue  du  département ,  la  variété  de 
son  sol ,  de  ses  cultures  et  de  ses  produits ,  elle  pro« 
céda  par  la  voie  de  l'analyse  ;  et  pour  connaître  le 
tout,  eDe  appela,  sur  chacune  de  ses  parties,  les 
lumières  de  nos  meilleurs  agriculteurs.  Persuadée 
que  des  documens  positifs ,  sur  les  différons  mo- 
des de  culture  usités  dans  chacun  des  quoreoite- 
huit  cantons  dont  se  compose  le  département  ^  lui 
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fourniraient  les  meilleurs  élémcns  possibles  du 
manuel  demandé ,  TAcadémie  rédigea  ^  sur  cha« 
que  partie  de  nos  exploitations  rurales ,  des  séries 
de  questions  qu'elle  adressa  dans  chaque  canton 
i  ses  correspondans  et  aux  hommes  pratiques  les 
plus  éclairés,  laissant  à  leur  expérience  le  soin  de 
suppléer  aux  questions  qu  elle  n'aurait  pas  prévues. 

DéjÀ  TAcadémie  a  obtenu  de  ce  mode  d'investi» 
galion ,  d'utiles  résultats.  En  i63i ,  elle  reçut  de 
M.  Cazeaux,  maire  de  Béliet»  et  de  M*  Dépiot-» 
Bachan,  de  précieux  détaib,  des  documens  clairs 
et  précis  sur  1  état,  actuel ,  le  régime  et  les  pro- 
duits de  nos  troupeaux  landais.  L'Académie  dé- 
cerna â  ces  deux  agriculteurs,  d'honorables  récom« 
penses.  £llc  proposa  ensuite  un  prix  de  200  fr.  à 
décerner  >  chaque  année ,  aa  meilleur  travail  qui 
lui  serait  adressé  en  réponse  à  ses  questions  sur 
r^^culture  de  quelqu'un  des  quarante-huit  can- 
tons du  département  de  la  Gironde. 

Cet  appel  a  été  entendu.  M.  Eousset,  ancien 
{HTopriétaire  du  canton  de  Pessac ,  M.  Joubert, 
régisseur  des  biens  de  M.  Barthon,  dans  le  canton 
de  Pauillac,  et  M.  L^uay,  propriétaire  à  la  Grupe, 
commune  d'Aubie,  canton  de  St. -André,  voua 
ont  envoyé ,  chacun  sur  son  canton  respectif,  un 
travail  que  vous  avez  renvoyé  à  Texamen  appro- 
fondi de  votre  commission  d'agriculture. 

Les  réponses  de  M.  Houssct ,  plus  concises  quel- 
quefois que  vous  ne  rauriex  désiré  ,  ont  cepco.- 
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dant  tatfoCBdt  à  tos  intentions  pour  ce  qni  regarde* 

l'exploitation  de  la  vigne  dans  le  canton  de  Pessac. 
U  a  résolu  aussi ,  d'une  manière  satisfaisante ,  les 
questions  rdlatives  aux  taillis  et' aux  pins,  seules 
natures  de  bois  cultivées  dans  ce  canton.  Ses  do^ 
cumens  sur  Texploitation  du  pin  ont  surtout  fixé 

votre  attention.  Quant  à  la  culture  de  la  vigne, 
H.  Housset  vous  a  ^t  connaître  les  vices  qu  elle  * 
présente  trop  souvent  dans  son  canton ,  soit  pour 
la  taille ,  soit  pour  l'épamprement ,  soit  pour  les 
vendanges.  Il  a  |oint  à  ces  observations  utiles  qud- 
ques  observations  systématiques  qui  lui  sont  pro« 
pves,  et  qui,  suivant  lui,  si  elles  étaient  adop« 
tées  ,  amèneraient  d'importantes  améliorations  : 
comme  vous  demandez  des  faits  et  non  des  sys- 
tèmes j  sans  rejeter  ceux  de  M.  Housset-,  dont  la 
bonté  ne  peut  être  constatée  que  par  une  longue 
série  d  expériences ,  vous  n'avez  pu  tenir  compte 
à  l'auteur  que  de  ses  réponses  positives.  Or ,  celles- 
ci  ,  comme  nous  l'avons  dit,  auraient  pu  être  plus 
détaillées,  et  embrasser  plusieurs  parties  que  Tau- 
leur  a  passées  sous  silence. 

Le  travail  de  M.  Joubcrt  s'applique  uniquement 
à  la  culture  de  la  vigne;  mais  c'est  la  principale 
et  presque  la  seule  culture  du  canton  de  Pauil- 
lac;  elle  y  occupe  plus  des  deux  tiers  du  terrain 
en  valeur,  les  bois  et  les  prairies  compris. 

L'auteur  ,  après  avoir  fait  connaître  la  nature 
du  sol  dans  les  six  communes  dont  se  compose  le 
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canton,  répond  aux  quarante  questions  propo-» 
wêtm;  et  ses  réponses  sont  pleines  de  Haiits,  de  oal* 
cuis  et  de  détaib  exposés  avec  la  plus  graude  lu- 
cidité, on  peut  a|outer  avec  une  correction  peu 
commune.  Dans  ses  descriptions ,  soit  qu'il  ex- 
pose la  manière  dont  s'opère  la  plantation  ,  sui- 
Tant  k  nature  du  ibnd^  à  planter,  soit  qu'il  parle 
du  mode  le  plus  généralement  suivi  dans  le  can- 
ton pour  la  taille,  le  fumage,  le  provigoage,  les 
labours ,  les  &çons  intercalaires ,  et  les  autres  tra» 
Taux  qu'exige  la  culture  dite  à  la  Méioquine ,  tra- 
vaux multipliés ,  dispendieux ,  dont  lexploitatioa 
des  autres  TÎgnobles  du  département  ne  saurait 
donner  une  juste  idée ,  M.  Joubert  se  iait  lire  awec 
le  plus  vif  intérêt 

Il  décrit,  avtc  le  même  soin,  les  vendantes,  le 
nombre,  la  disposition  et  les  fonctions  des  tra- 
vailleurs ,  le  pressoir ,  le  foulage ,  enfin  toutes  les 
opérations  qui  précèdent,  accompagnent  et  sui- 
vent la  vinification.  Le  calcul  des  frais  est  déduit 
de  deux  comptabilités,  tenues  jour  par  jour,  avec 
un  soin  et  une  régularité  extrêmes.  Ces  frais  pa- 
raîtraient exagérés,  s  ils  n'étaient  pas  justifiés  corn- 
pl(  icment  j)ar  le  nombre  d'hommes,  de  femmes 
et  d'eu  fans  employés  aux  diverses  opérations  dans 
ces  exploitations  i  prix  fait. 

M.  Joubert  ne  se  contente  pas  d'exposer  iidè- 
lement  les  procédés  usités  .dans  son  canton ,  il 
désigne  encore  ceux  que  l'expérience  a  fait  re- 
connaître pour  être  les  meilleurs. 
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'  D'autres,  «vant  M.  Joubert,  «rdeot  traité  de  la 
cuittire  de  la  TÎgne  à  la  médoquine ,  entre  autres 
M.  Bosc.  Hais  M.  Bosc  savait  pas  pu  étudier  per- 
aomeUeraenfl  le  pays  ;  8  avait  puisé  ses  venscigne- 
mens  dans  les  cartons  du  ministère ,  où  se  trouvait 
un  boa  ttavaii  de  Vandeu  sous-préfet  de  Lesparre , 
M«  Cavaiguac ,  qui  même  avait  envoyé  au  minis- 
tre un  petit  pian  en  relief  d'uu  vignoble  niédo- 
caiikf  avee  ses  vignes,  ses  carrassons,  ses  lattes 
et  ses  espaliers.  Le  travail  de  M.  Cavaignac  ^  qui 
embrassait  tout  l'arrondissement  de  Lesparre ,  n'é- 
tait pas  spécial  au  canton  de  Parnillac  ;  il  n'a  de 
commun  avec  l'excellent  travail  de  M.  Joubert 
que  d'appartenir  au  même  sujet 

M.  Legiiay,  dont  te  mémoire  a  pour  objet  le 
canton  de  Saint -André,  a  répondu  à  presque, 
toutes  les  questions  applicables  à  ce  canton  :  fer^ 
mes,  exploitations  par  métairies  et  colouages  , 
outils  aratoires,  fumiers,  nature  du  sol,  mœurs 
et  usages  des  agriculteurs  du  canton  ;  cultures 
des  céréales ,  de  la  vigne ,  des  prairies ,  il  a  tout 
embrassé.  Son  cmtonie  lui  permettait,  en  of« 
frant  des  e:semplcs  de  tous  les  genres  d  exploi- 
tation admis  dans  le  département.  Ses  réponses 
sont  d'un  observateur  instruit  et  exact.  Il  ne 
s'en  est  pas  rapporté  à  ses  seules  connaisbciuccs 
Spéciales  et  pratiques,  il  a  de  plus  consulté  les 
meilleuTS  agriculteurs  du  Cubzagais  et  il  les  a 
liHijours  nommés ,  payant  ainsi  un  juste  tri- 
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but  d*éloges  à  qui  le  méritait.  La  coHare  de  la 
v^e  daos  le  caotou  de  St.-Aiidré  a  été  décrite 
par  M.  L(^tiay,  d*une  manière  presque  aiuii  sa- 
tislaiàantc  que  l'a  été  la  culture  à  la  médoquinc 
par  M.  Joubert.  L'Académie  a  jugé  que  ces  deux, 
concurrens  avaient  des  droits  égaux  au  prix  pro- 
posé. Elle  a  décerné  à  Tua  et  à  Tautre ,  une  mé-* 
daiUe  d*or  de  la  valeur  de  cent  francs. 

Considérant  ensuite  que  le  travail  de  M.  Hous- 
set,  quoiqu'iniérieur»  était  cepeudaat  d'une  vérir 
table  utilité  sous  plusieurs  rapports,  l'Académie, 
ne  voulant  laisser  aucun  mérite  sans  récompense, 
décerne  à  M.  Housset ,  une  des  médailles  desti* 
nées  aux  agriculteurs  qui  lui  foumisseot  un  trap- 
vail  utile  au  pays.  Les  trois  concurrens  ont  été 
admia  au  nombre  des  correspondans  agricoles. 

Un  anonyme ,  dont  nous  ne  pouvons  que  pro- 
clamer la  générosité  et  les  intention»  louables  »• 
invita  TAcadémie,  en  18^7,  à  proposer  comme  su^ 
jet  de  concours  la  question  suivante  :  c  Quelles 
»  seraient  les  lois ,  les  institutions  et  en  général 
»  quels  seraient  les  moyens  les  plus  propres  à 
9  prévenir  la  misère  et  à  diminuer  pour  les  pau*' 
»  vres  la  nécessité  de  recourir  i  rassistunce  pu^ 
a  blique.  »  Le  prix  devait  être  adjugé  en  i&^g^ 
L'Académie  reçut  à  cette  époque  deux,  mémoi* 
res  ;  ils  ne  répondirent  pas  à  son  attente.  -  Lea* 
auteurs,  en  indiquant  les  causes  de  la  misère,  ne 
parlèrent  que  d'une  manière  générale,  des  moyen» 

de  la  prévenir. 
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La  question  fîit  remÎBe  au  concoun ,  pour  Fan- 

nce  i8")j.  Deux  mémoires  ont  été  reçus  :  le  N,*  i 
porte  pour  épigraphe ,  ces  vers  de  Delille  : 

t  Occupons  rhomine  oisif:  que  le  pic,  les  râteaux  > 
»  Le  soc,  tout  Tarsenal  des  rustiques  travaux 
»  Attendent  Tindigeiit  sûr  d*un  juste  salaire, 
B  Bl  ^'enfin  lelmTail  bannisse  la  misère.  » 

(  L*àûmm0  4$$  ektanps»  ch.  /.  ) 

Le  M.*  2  porte  pour  titre  :  Coniidérations  sur  les 
moymê  de  prévenir  V indigence,  et  pour  épigraphe, 
ces  mots  i  Principiis  obsta. 

L'auteur  du  mémoire  M/- 1  promet,  dans  son 
avant-propos ,  franchise ,  vérité  et  amour  de  la 
patrie,  comme  élémens  de  son  travail.  Âprès  avoir 
jeté  un  coup  d'oeil  général  sur  la  société,  ii  établit 
que  le  droit  de  propriété  fait  la  base  principale  de 
la  civilisation,  et  que  cette  base  doit  être  sévère- 
ment respectée.  Il  veut  cependant  qu'on  en  cor* 
lige  les  abus  ;  qu on  adoucisse  Imégalité  sociale, 
sans  la  détruire;  qu'on  augmente  la  portion  in« 
dividuelle  par  un  surcroît  de  production  plutôt 
que  par  une  réduction  violente  des  lots  eiuigérés. 
Il  divise  son  mémoire  en  deux  parties.  La  pre- 
mière traite  de  rorigÎDe  et  de  la  nature  de  la  mi- 
sère; la  seconde ,  des  remèdes  à  lui  opposer.  Les 
causes  de  la  pauvreté  proviennent  de  la  nature, 
de  la  société  et  de  l'opinion.  Celles  de  la  nature 
iOQt  :  !•*  la  paresse,  penchant  naturel  à  rhomme, 
que  riiobiludc  du  Uavail  modiUe;  2/  la  populo» 
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Uon  excessive,  ou  distribuée  d'une  xaamère  iné- 
gale entre  les  danses  aisées  et  les  classes  paimea; 

5.*  les  înfîrmitéB  qui,  privant  rhommc  de  ses  ta- 
cuités ,  lui  eolèveot  la  source  du  travail. . 

Les  causes  qui  proTÎenuent  de  la  société  sont: 
1.*  raccumulatioa  trop  inégale  des  richesses,  ea- 
tretenue  par  lea  pritil^es,  i'issiire  et  certaines  lois 
sociales;  2.*  le  luxe,  non  celui  qui  alimente  Fin- 
dustrie  et  les  arts ,  mais  celui  qui  favorise  la  fri- 
volité, rorgueU,  les  Tices  et  la  comiptioii;  5.*  les 
impots  et  les  taxes  qui  pèsent  sur  ceux  qui  n'ont 
.  qu'une  industrie,  sans  superflu  de  fortune,  avec 
une  nombreuse  famille;  4**  1^  monopolea  que  le 
gouvernement  exerce  au  préjudice  du  commerce; 
ô«*  l'émulation  iUusoîre  qui  fiut  que ,  dans  natre 
position  sociale ,  ou  accorde  plus  à  la  fortune  et  à 
la  naissance  qu'au  mérita  et  au  talent.  L'auleur 
dit  que  les  causes  provenantes  de  Topinion  ont  une 
part  moins  grande  sur  le  développement  de  la 
pauvreté;  il  comprend  dans  celle  catégorie  les 
systèmes  religieux  et  politiques  qui ,  entretenant 
l'oisiveté,  iignorance  et  les  préjugés,  paralysent 
les  facultés  et  préparent  à  la  misère.  Celte  pr»> 
mière  partie  du  mémoire  N.*  i  est  faible  de  dé- 
tails et  de  déveii>ppeniens«  L'^umération  des 
causes  aurait  dù  être  suivie  de  recherches  sur 
leur  action j  soit  directe,  soit  préparatoire,  pour 
produire  la  misère}  c'est  ainsi  que  l'auteur  aelrait 
entré  plus  profondément  dans  la  vraie  connais- 
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Mnce  de  la  nature  du  mal.  Il  traite  dans  b 
conde  partie,  des  remèdes  qu'il  classe  en  remètUê 
g/énèraux  «t  eu  rmièdeê  spéciaux  de  la  misère.  Les 
remèdes  généraux  sonl;  :  1/  le  tniTaîl ,  «ouree 
des  bonnes  mœurs ,  surtout  s*it  est  encouragé  par 
1  exemple,  l'émulation  et  des  distinctions  b^mora- 
bles;  %.*  la  réduction  -des  traitemeiM^  deinandaal 
que  cette  réduction  tombe  sur  les  grands  traite* 
mens  et  moins  sur  les  petits;  3.*  la  gupprcaaîoa 
des  laveurs 9  des  sinécures,  des  cumuls,  dcB  jbm» 
nopoles;  4-°  1^  répartition  équitable  des  cliargcs, 
'voulant  qu'elles  portent  âuni  sur  la  fiortune  mo- 
bilière ea  fonds  publics  et  en  objcls  de  luxe.  Le 
premier  des  remèdes  spéciaux  est  ie  oencours  taigé 
pour  tous  les  emplob ,  pour  toutes  les  fcuictioiif 
et  pour  toutes  les  entreprises.  Le  second  est  iioid*- 
tntioB  des  communes,  que  faïuteurregarde  comme 
une  providence  et  comme  le  plus  sûr  moyen  de 
lutter  contre  l'esprit  de  caste*  Le  troisième  cou- 
aiste  dans  les  aecours  effectils  qui  doivent  être  ré* 
glés  par  les  communes  ,  donnant  la  préférence 
aux  /lecoors  A  domicile,  et conaeillant  que  ia  cfas» 
rilé  ne  se  montre  pas  trop  facile ,  afin  de  ne  p» 
devenir  un  encouragement  à  l'oisiveté.  La  fonda«- 
Uim  de  bonnes  écoles  primaires  ,  la  dirnsÉution 
dans  la  durée  du  service  militaire,  et  le  s}'stème 
des  colonisalioni  sont  les  derniers  ralftèdeB  spé* 
daux  proposés  par  Fauteur  pour  remédier  aux 
causes,  de  la  misère*  U  résume  sou  discours  dans 
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ces  deux  phrases  :  jiugmenmhn  dn  parié  $aeialeÊ 

par  le  travail ,  et  distribution  la  moins  inégale  pon^ 
êih(e  de  ces  parts ,  ainsi  que  de  la  population ,  entre 
Uê  éipemn  eùmei  de  la  eœiété. 

Le  mémoire  N.*  i  ,  composé  d'après  un  plan 
systématise ,  contient  des  propositions  qui  ne 
sont  point  noirrdes ,  et  qui  sont  bien  moins  dé- 
vdioppées  que  daQs  d  autres  ouvrages  ;  mais  lau- 
teur ,  pénétré  de*  leur  importance  et  de  leur  uti- 
lité, Ifîs  expose  avec  chaleur  et  convie  l  ion.  S'il  n'a 
pas  atteint  le  but»  il  a  fait  du  moins  ses  efforts 
pour  y  par? enir ,  et  TAcadémie  doit  loi  en  sa- 
voir gré. 

Le  mémoire  N.*  d  est  un  ouvrage  très-élendu, 
dont  le  plan  et  les  détails  sont  exposés  avec  mé* 
tbode.  La  pensée  qui  le  domiue  est  que  prévenir 
)a  misère  est  im  bienfait  mieux  entendu  que  celui 
qui  a  pour  objet  de  la  soulager.  11  est  plus  utile 
d'arrMer  à  leur  source  les  maui  qu'elle  engendre , 
que  d'être  obligé  d'y  remédier  quand  ils  ont  écla- 
té :scar  la  misère  une  fois  née  »  tend  à  s'accroître 
sans  relàcbe.  La  bienfaisance  publique  et  privée 
semblent,  jusqu'à  ce  jour,  s'être  bien  moins  oc- 
cupées des  moyens  d'y  obvier  avant  sa  naissance , 
que  de  ceux  qui  servent  à  la  soulager  lorsqu'elle 
existe.  La  recherche  de  ce  premier  ordre  de  moyens 
est  une  étude  presque  neuve  encore.  C'est  aux 
amis  sages  et  sincères  de  la  cause  de  la  civilisation 
à  reconnaître  plus  que  jamais  que  i'améli(H:ation 
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du  iort  des  conditions  indigentes  est  un  devoir 
sacré  pour  la  puissance  publique ,  comme  elle  est 

un  él émeus  nécessaires  de  la  prospérité  sociale 
et  même  Tune  des  causes  i|ui  peut  contribuer  le 

plus  ellicaccment  à  ramélioralioii  des  mœurs. 

L'auteur  signale ,  dans  son  introduction  ,  le 
obariatanisme  de  la  philantropie,  qui  se  dissipera 
de  lui-même,  à  mesure  que  la  science  de  la  bien- 
fiâsance  se  perfectionnera.  Cette  science,  encore 
nouvelle ,  forme  Tune  des  branches  les  plus  essen- 
tielle des  sciences  économiques.  Ëlie  éclaire  l'art 
de  prévenir  la  misère ,  lequel  est  è,la  bienfaisance 
ce  que  Thygiène  est  à  Tart  de  guérir. 

JL'auleur ,  en  répondant  â  Tappel  que  TAcadé* 
mie  a  fiiit  aux  amis  de  iluimanité,  l'a  fidt  avec 
succès.  Le  tribut  de  son  zèle  est  aussi  le  tribut  de 
la  science  :  rien  n'est  oublié,  lien  n'est  négligé 
daus  cet  ouvrage  important.  Tout  y  est  d'expé— * 
rienoe  et  d'application.  La  première  partie  est 
cooaacrée  à  étudier  la  misère  dans  sa*  nature,  dans 
aeS'  causes  et  dans  ses  symptômes  précurseurs  ;  cl 
la  seconde,  à  estimer  Tefficacité  des  moyens  pro- 
pres à  la  prévenir  par  leur  action  sur  les  causes 
qui  la  produisent 

Pour  étudier  les  causes  de  la  misère,  il  fimt^ 
d  abord  rccherclier  la  nature  de  la  pauvreté.  C'est 
en  visitant  le  malheureux,  c'est  en  exerçant  la 
duivité ,  que  Ton  appr^id  à  distinguer  la  misère* 
réelle  d^  la  misère  apparente  ,  ses-  divers  genres^ 
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et  8C8  degrés.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  men- 
dioîté,  qui  est  na  métier,  une  habitade,  avec  la 
paimeté^  qiii  est  «ne  sitiiation.  La  misère  dîfffere 
relatiTemcat  aux  climats ,  aux  nations,  «iu  degré 
de  ci^îUsatma,  à  rédmatkm,  aux  habitudes  et 
aux  diverses  classes  de  la  sociélé.  L'auteur  se  livre 
àoosu^  à  des  calculs  et  à  des  secberebes  savantes 
sur  les  proportions  relatiiNis  tfm  peut  subir  la 
misère ,  sur  la  variété  des  éléiuens  qui  la  constt- 
tvieiit,.  et  sur  la  difficulté  de  les  ap]précîer  d'une 
manière  tigonrrase.  Il  termine  ce  premier  cba^ 
pitre,  en  déclarant  qu'on  ne  saurait  espérer  qu  au* 
cune  combinaison  fasse  jamai»  diffpatatlre  enilè-»- 
rement  la  classe  pamvre  ou  du  motus  réputée  telle; 
mana  on.  peut  fidoe  que  ses  sorffranices  positives 
dimiDuent  en  mmbre  et  en  intensilè. 

Apcès  avoir  examiné,  dans  le  second  ebapitre, 
am  une  rare  sa^cîté ,  les  couses  tannédiales  de 

la  mistire  absolue,  sous  leurs  div(  rs  points  de  vue 
et  dao»  Ibues  corrélations  réciproques,  l'auteur  se 
lifre,'dans  le  tioiaiènie,  à  la  recherche  des  signes 
pronostics  qui  fotit  juger  de  sou  invasion  plus  ou 
muins  éksgnée.  Ce  eii^tre  est  m  des  pitis  in- 
téressans.  II  en  est  de  même  du  quatrième  ,  oà 
la  richesse  sociale  est  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  misète  indlviduelie.  Les  fiiits  qui  y 
sont  rapporlés  prouvent  que  les  pays  réputés  les 
plus  riches ,  et  oà  la  civilisation  est  le  plus  avon» 
oée^  sont  cens  qui  ont  ma  phM  grand  nombre 
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de  pauTres,  Les  autres  chapitres  de  la  |ireiiiière 

ptirtie  sont  destinés  à  considérer  les  rapports  de 
la  population,  de  1  industrie  et  des  mœurs  aTec 
le  paupérisme.  Ils  renferment  des  questions  d^é- 
coiiuniie  politique ,  d  iuduslrialisuie  cl  de  morale, 
discnlées  d'après  Tautorité  des  £sits  puisés  dans 
les  mrilleures  sourees ,  et  ayec  les  raisonnemens 
d'une  logique  sévère.  Il  en  résulte  que ,  dans  Tétat 
actuel  de  l'organisation  sociale ,  ces  divers  rap- 
ports ne  se  prôtout  ,  ni  à  subir  aucun  principe 
dsiselu ,  ni  à  suivre  aucune  loi  simple.  Ils  dépen*> 
dent  d^âéniens  divers ,  qui  peuvent  se  combiner 
ou  se  modifier  entre  eux.  Mais  on  y  lit  cette  su- 
blime pensée  :  «  Plus  on  étudie  l'admirable  éco- 
»  nomie  des  plans  de  la  providence  sur  l'homme, 
»  plus  ou  est  frappé  de  l'accord  qui  règne  entre 
»  les  lumières  de  la  raison,  les  préceptes  de  la 
B  morale,  les  conseils  de  la  prudence  et  les  ins- 
»  pirations  de  la  nature.  Tout  ce  qui  égare  le 
»  jugement  de  Fhomme  ,  tout  ce  qui  corrompt 
»  son  cœur ,  porte  une  atteinte  plus  ou  moins 
»  idirecte  è  son  bien-être.  » 

La  seconde  partie  traite  des  préservatifs  de  la 
misère.  Le  premier  chapitre  a  pour  objet  les  lois 
et  leur  influence  sur  les  causes  de  la  pautreté. 
Leur  caractère  d'universalité  et  de  durée  leur 
donne  une  puissante  influence  sur  la  condition 
des  hommes.  Elles  agissent  de  diverses  manières 
sur  le  bicn-étre  des  classes  laborieuses ,  suivant 
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les  efiietâ  qu  elles  produisent  relatÎTement  à  la  ri* 
chesse  publique,  à  }a  population ,  à  TindusHie 
et  aux  mœurs  populaires.  Mais  ce  mode  d'actioa 
difi&re ,  suivant  la  nature  des  lois  et  le  but  qu  elles 
se  proposent  Ainsi,  en  garantissant  Tordre,  la 
paix ,  la  âtabiiiié ,  les  lois  politiques  garantissent 
raisance  des  conditions  laborieuses ,  et  devien- 
nent des  pré8ervati&  réels  et  pinssans  contre  lin- 
vasion  de  la  misère.  U  eu  est  de  même  des  lois 
civiles,  qui  ont  pour  objet  les  personnes  et  les 
biens,  des  luis  péiiaU^s,  qui  sont  un  rempart  con- 
tre la  discorde  et  la  licence ,  et  des  lois  économl-- 
ques.  «  Mais  c'est  en  vain ,  dit  Fauteur  ,  qu  on 
»  demanderait  à  la  législation  politique ,  civile  » 
>  pénale  et  économique  des  préservatif  directs , 
»  des  remèdes  absolus  contre  le  fléau  de  la  misère. 
»  Les  erreurs  de  la  législation  peuvent  compro* 
»  mettre  gravement  le  bien-être  des  classes  Infé* 
»  rieures  ;  sa  sagesse  et  son  équité  peuvent  le  pro- 
»  téger  ;  mais  la  plus  vraie  et  la  plus  sûre  proteo* 
»  tion  est  celle  qui  garantit  les  intérêts  généraux, 
»  l'ordre ,  la  paix ,  la  sécurité ,  le  libre  dévelop- 

•  pement  des  facultés,  le  plein  exercice  des  droits, 
»  la  bonne  foi  des  transactions,  en  un  mot,  le 
»  cours  naturel  des  choses  humaines ,  tel  qu'il 

•  est  tracé  par  la  raison  et  par  la  |ustice.  • 
l.'arlicle  sur  les  lois  relatives  aux  pauvres  ren- 
ferme l'histoire  de  ce  qui  a  été  fait  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Hollande,  pour  la  taxe  des  pau^ 
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Très  y  dont  le  nombre  a  augmenté  en  raison  des  sa- 
crifices cpii  ont  été  imposés.  Cet  article  est  accom«^ 

pagné  d*un  tableau  historique  de  la  législation 
française  sur  les  pauvres ,  soit  comme  meudians , 
soit  comme  liabitant  les  hôpitaux  et  les  hospices.. 

L'objet  du  second  chapitre  est  la  puissance  des 
institutions  morales  pour  prévenir  la  misère.  Ces 
institutions,  qui  se  développent  au  sein  de  la  so- 
ciété ,  sont  réducatton  ,  la  religion  ,  la  charité. 
Comme  le  but  de  Téducation  est  de  former 
riioinmc  pour  qu'il  jouisse  du  développement 
régulier  et  harmonique  de  toutes  ses  facultés  » 
Fauteur  n'a  négligé  aucune  des  eirconstances  qui 
font  une  bonne  éducation  populaire.  C'est  surtout 
dans  les  institutions  religieuses  bien  dirigées  que 
Ton  trouve  les  préservatifs  les  plus  efficaces  de  la, 
misère.  La  religion ,  inspirant  une  juste  confiance 
eavers  la  providence ,  donne  cette  sérénité  de 
1  espérance  qui  entretient  l'activité.  Les  institu- 
tions charitables  sont  de  plusieurs  espèces  ^  et  agis* 
sent  collectivement,  lorsqu'elles  sont  bien  dirigées^ 
pour  soulager  un  mal  présent ,  afin  de  prévenir 
à  leur  source  une  suite  infinie  de  maux  futurs. 
La  vraie  charité ,  faite  avec  discernement ,  a  par 
elle-même  une  puissante  cûicacité  préventive, 
surtout  lorsqu'elle  est  faite  à  domicile.  Le  grand 
art  dans  la  distribution  et  Femploi  des  secours 
publies  et  privés^  consiste  non  seulement  à. foire- 
que  ces  secours  s'adaptent  exactement  aux  be« 
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soins ,  mab  aussi  qu'ils  ne  rompent  pas  les  liens 
de  famille  »  el  qu'ils  ne  détniiaelit  pas  l'esprit 
d  économie  et  de  prévoyance. 

Le  troisième  chapitre  fait  cou  naître  les  institu- 
tions destinées  à  prévenir  l'indigence,  en  laTO- 
risant  l'esprit  de  prévoyance  et  d'économie  :  telles 
sont  les  sociétés  de  prévoyant  et  d'assistance 
mutuelle  dont  l'origine ,  les  stfttuts ,  les  avantages 
et  les  iaconvénieus  sont  exposés  avec  le  plus  grand 
soin,  La  même  chose  est  faite  pour  les  caisses 
des  veuves ,  pour  les  divers  systèmes  d'assurances 
et  pour  les  tontines. 

Le  quatrième  chapitre  est  la  continuation  du 
préccdeal.  Ou  y  examine  les  établissemens  qui 
sont  sans  combinaison  aléatoire  et  sans  caractère 
de  mutualité ,  comme  les  caisses  d'épargnes  et  les 
établissemens  de  prêt.  L'auteur  donne  la  connais* 
sance  de  ces  Institutions  fondées  en  Suisse ,  en 
France,  en  Hollande,  en  Ane^leterrc,  leur  aperçu 
historique ,  leur  degré  d'utilité ,  leurs  dangers  ou 
leurs  inconvéniens  dans  leurs  rapports  avec  les 
causes  de  la  pauvreté. 

Le  cinquième  chapitre  traite  des  étaUisaemens 
qui  ont  pour  but  de  prévenir  la  pauvreté  par 
iéducatiou  du  travail.  Le  travail ,  tout  en  proté- 
géant  les  mœurs  el  la  santé,  est  le  meilieur  pré- 
servatif et  le  meilleur  remède  contre  la  misère. 
Les  institutions  de  bienfaisance  qui  ont  spéciale* 
ment  le  trayail  pour  objet  »  doivent  conférer  la 
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capacité  du  travail  ou  dooner  le  travail  lui-même* 
Le  preioier  article  a  rapport  aux  apprentissages 
ou  à  1  éducation  industrielle ,  qui  peut  avoir  lieu 
en  plaçant  les  enfens  pauvres  chez  des  maîtres  » 
ou  dans  des  écoles  d'industrie ,  ou  dans  des  atelier» 
ou  les  euiana  vivent  en  communauté.  L'auteur 
apprécie  avec  beaucoup  yrezactitude  ce»  institu- 
tions ,  soit  qu'elles  soient  destinées  aux  garçons , 
aux  jeunes  fille» ,  aux  orphelins,  aux  enfans  dé- 
laissés, aux  malheureux  atteints  d'infirmités  par- 
ticulières ,  comme  les  jeunes  aveugles ,  les  sourds- 
muets^  et  aux  en&ns  pauvres  frappés  d'infinnités 
Incurables.  L'auteur  s^occupe  également  des  éco- 
les rurales  »  prenant  pour  exemple  celles  d'HofwU 
et  de  Hay-Kirck,  Il  termine  ce  chapitre ,  en  dé* 
montrant  qu'il  est  utile  d'associer  pour  les  enfans 
pauvres  le  travail  manuel  à  Tinstruction  intellec- 
tuelle et  morale. 

Le  sixième  chapitre  a  pour  objet  les  établisse- 
mens  qui  doivent  procurer  du  travail  aux  adultes 
tombés  dans  i  indigence.  Le  pauvre  peut  manquer 
de  travail;  il  est  du  devoir  d'une  bosme  admi- 
nistration de  lui  en  procurer ,  en  s'assurant  au- 
paravant des  circonstances  qui  i  eu  ont  privé. 

L'auteur  manifeste  le  désir  que  le  tmvail  soit 
fait  à  domicile  plutôt  que  dans  des  ateliers  pu- 
blics. «  Toutes  les  fois ,  dit-il ,  qu'il  est  possible 
>  de  procurer  au  pauvre ,  dans  son  propre  do- 
»  micile,  le  travail  qui  lui  manque,  celte  combi- 
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»  naison  eat  certainement  préférable;  elle  est  plus 

•  naturelle  et  plus  économique.  £Ue  laisse  rindi- 
»  gent  au  sein  de  tous  les  raj>[)orts  ortiinaires  de  la 
»  yie  civile,  sans  rompre  les  liens  de  famille, 

•  mitié  et  les  relations  ordinaires  de  la  soci^é.  • 
Les  colonies  agricoles  étant  d'un  grand  secours 

pour  fournir  du  travail  à  Tindigent ,  Fauteur 
donne  de  sages  conseils  pour  fonder  de  sembla- 
bles établissemens  en  France ,  à  Tiniitation  des 
Pays-Bas.  Il  fait  ensuite  mention  de  la  législation 
anglaise  sur  le  travail  obligé  de  la  part  de  i  iudi- 
geut  valide;  et  il  donne,  un  aperçu  historiipie  de 
rétablissement  des  dépôts  de  mendicité  en  France. 
.  Ces  dépots ,  créés  sous  l'empire ,  furent  détruits 
pendant  la  restauration.  Les  pays  qui  avaient  ap- 
partenu à  la  France  avant  les  traités  de  i8i4  et 
i8i5,  les  ont  conservés  et  en  ont  amélioré  le 
régime  et  l'organisation.  Bordeaux  ^  Lyon  et  Paris 
ont  fait  l'essai  de  nouveaux  dépôts  de  mendicité 
où  les  mendians  sont  logés  et  entretenus  à  Taide 
de  doiis  gratuits,  il  serait  à  désirer  que  ces  exem- 
ples fussent  suivis  et  que  le  gouvernement  régu- 
larisât Tadministration  de  ces  asiles  de  bienfiû- 
sance. 

L'auteur  n'oublie  point  de  faire  connattre  quel- 
ques autres  institutions  projetées  ou  essayées ,  telles 
que  les  communautés  coopératives  de  M.  Owen 
dont  le  système  est  dirigé  surtout-  vers  l'amâio- 
ration  morale  et  écouumique  des  classes  iufé- 
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rieares,  la  société  coopérative  de  Londres  formée 
d'artisans  et  dirigée  par  un  des  disciples  de  M. 
Owen ,  h  société  des  Saint-Simonîens  et  celle  for- 
mëe  par  M.  Foiirier.  L'o])iiiiûii  de  l'auteur  ne 
parait  être  en  £iveur  de  ces  associations,  que  pour 
les  individus  isolés  qui  sont  sans  famille.  Il  loue 
l'usage  établi  dans  plusieurs  cantons  suisses  de 
donner  en  culture,  aux  familles  dlndigens  valides, 
€{uelques  petites  parties  de  terres  communales  : 
c'est  un  genre  de  secours  bien  plus  utile  que 
les  aumônes.  Il  s'élève  contre  les  émigrations  , 
surtout  lorsqu'elles  sont  faîtes  sans  but  et  sans 
suiCFoU  de  population.  Le  dernier  paragraphe 
offre  les  moyens  de  procurer  le  débit  des  pro- 
duits du  travail  des  indigens. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  conclusion  qui 
renferme  Tindication  des  auteurs  principaux  qui 
ont  écrit  sur  les  questions  relatives  aux  pauvres 
et  à  la  misère,  et  le  projet  de  la  formation  d'une 
magistrature  des  pauvres  destinée  à  leur  porter 
des  secours  et  des  consolations  et  à  apprécier 
l'urgence  et  la  nature  de  leurs  besoins. 

Le  mémoire  1^/  2  ayant  rempli  votre  attente, 
TOUS  avez  décidé  que  le  prix  serait  décerné  à  son 
auteur,  M.  le  baron  Degerando,  conseiller  d  état, 
membre  de  Tadministration  centrale  des  hôpitaux 
de  Paris. 

Six  concuirens  ont  aspiré  cette  année  au  prix 
de  poésie.  Leurs  compositions  ont  été  classées 
dans  1  ordre  suivant: 
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N.*  1.  Adieux  au  pays  naial,  avec  cette  épigra- 
phe: 

Que  ia  iMtlrie  est  belle  aa  moment  qu*oii  la  quitte  1 

(  Cm,  iU  L,  Meu*  ) 

2,  ^/^fr>  avec  cette  épigraphe: 

•  O  héros  à  qui  la  gloire 
D'une  si  belle  victoire 
Doit  son  plus  ferme  soutien  ; 

Que  ne  puis- je  dans  ces  rimes, 
Consacrant  vos  noms  sublimes ^ 
Immortaliser  le  mieo.  » 

(  J.  B.  Rousseau.  ) 

N.*  5.  DUhjramOc  sur  la  mort  du  jeune  Napo- 
léon ^  avec  cette  épigraphe: 
Dits  mmibuM* 

N.*  4*  Bordeaux,  avec  cette  épigraphe: 

Viiigo  B  urdigalani.» .  • 
Hepc  patria  e^^.,.. 

(  Ausone.  ) 

N.*  5.  Traduetiam  ei  imUatiom  de  Martial,  avec 

celle  épigraphe: 

,Du  bon ,  du  médiocre  et  beaucoup  de  mauvais, 
C'est  mon  livre  et  |e  crois  que  tous  sont  ainsi  fiuts. 

(  Épigramme  XVI  du  Ltv.  L  ) 

î\.°  6.  Olympe  de  Sv^nr  ^  ou  le  dévouement  de 
i amour  conjugal ^  avec  cette  épigraphe; 

Avec  notre  exwtence , 
De  la  femme  pour  nous  le  dévouement  counncnce. 

(  Legouvé.  ) 
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L'Académie  passera  sous  silence  le  N.*  a,  AU- 
ger;  c'est  la  seule  pièce  qui  ne  mérite  aucun 
éloge;  die  a  été  composée  et  copiée  avec  une 
négligence  extrême. 

L'auteur  du  5»  en  traduisant  quelques  épi- 
grammes  de  Martial,  s'est  imposé  uuc  lâche  au 
moins  très-diûicile.  £a  eÛct,  Tépigramme  dont  le 
mérite  tient  souvent  à  la  langue  et  toujours  aux 
mœurs,  aux  usages ,  aux  goûts,  aux  travers  du  siè- 
cle où  elle  parait,  perd  tout  son  sel  dans  une  au- 
tre langue,  quand  les  goùls,  les  moeurs  et  les  ri- 
dicules ne  sont  plus  les  mêmes.  Cependant  il  est 
certaines  beautés  qui  appartiennent  à  tous  les 
temps,  et  dont  uu  boa  traducteur  peut  faire  sa 
conquête.. La  charmante  épigr^nunedana laquelle 
Martial  peint  la  YÎe  qu'il  voudrait  mener,  sll  était 
maître  d'en  régler  Femploi,  présentait  une  foule 
de  ce  genre  de  beautés  ;  on  y  trouve  même  plu- 
sieurs exemples  d  harmonie  imilalivc.  MarlLil  de- 
mandait modestement  aux  dieux  parvum  nemm 
rm^ae  beatuM  :  stfn  traducteur ,  plus  ambitieux, 
veut  des  forêts  et  un  étaug  profomi.  iMartial  exi- 
geait pour  tout  serviteur  pmguem  viUicam,  une 
grass«?  villageoise  pour  lui  cuire  detf  'Ot*tlfs  sous  la 
cendre.  Son  traducteur  vit  plus  grandement;  il 
lui  &ut  des  fermières  vermeilles  qui  chargent  sa 
table  iïœufs  amollis  sous  ses  /eux,  comme  si  jamais 
des  ceufs  se  fussent  amollis  eh  cuisant.  Ce  joli  vers 
si  pittoresque  de  Martial  :  Et  piscm  tremulâ  Matith 
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fem  ducêreêiié:,  oùTon  voit  le  poisMmfle  débattre  , 

est  traduit  ainsi  : 

Que  je  suspende  au  bout  du  fil  qui  se  tortîUe 
Maiut  poisson  au  dos  argentin. 

l^ais  le  pécheur  ue  suspend  point  le  poisson ,  il 
le  surprend  et  T^nlève  ;  mais  le  fil  ne  se  tariille 
point ,  c  est  le  poisson  ;  le  fil  tremble  et  s'étend 
sous  le  poids. 

L'Académie  est  d'autant  plus  en  droit  de  se 
plaindre  de  ces  iDac]\ertanccs  et  de  ces  infidélités 
que ,  plus  séYèrc  pour  lui-*méme  ^  l'auteur  aurait 
pu  lutter  avec  avantage  contre  les  difficultés.  En 
clTet,  dans  une  autre  épigramme,  qifand  Martial 
conseille  à  une  vieille  coquette  qui  a  perdu  ses 
dents  ,  d'éviter  les  repas  où  la  gaîté  folle  excite  le 
rire  et  fait  entr'ouTrir  toutes  les  bouches,  le  poète 
dit: 

  Qutdqiùd  iepiUa 

JéOsat  ptrspicm  iabeiU  rUa  { 

Son  traducteur  a  rendu  ainsi  très-heureusement 
■le  dernier  vers  : 

Fnyei  la  table  y 

 où  nulle  bouche  close 

Ne  peut  eeler»  sous  son  eacliel  de  rose  y 
Le  vide  affreux  oà  son  trésor  n^est  plus* 

Ce  trait  est  le  seul  qu'on  puisse  citer  avec  éloge« 

Les  imitations,  où  l'auteur  avait  plus  de  liberté, 

aoat  cependant  plus  iaibies  encore  qucf  les  traduo- 
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lions.  On  y  trouve  quelquefois  des  expressions  que 
le  bon  go4t  ne  saurait  admettre  ;  Vînduitneuse  Mi^ 
nervcj  par  cxemplo,  ne  doit  pas  être  appelée  Ml* 
nerve  l'industrielle. 

le  N,^  6,  Olympe  de  Ségur,  est  une  production 
beaucoup  plus  estimable  sous  le  rapport  du  style; 
mais  dans  un  pareil  sufet»  si  féoond  lui-même  en 
nobles  scntimeus  et  en  émotions  protondcs  ,  on 
attend  du  poète  plus  que  de  la  correction.  Son 
but  est  manqué  s'il  ne  trouve  pas  le  secret  de 
toucher  et  de  nous  intéresser  au  sort  des  person- 
nages qu'il  met  en  sc&m.  L'extrême  froideur  de 
cette  composition  tient  à  la  manière  dont  Tau-* 
teur  a  envisagé  son  sujet. 

Beleier,  seul  dans  son  cachot,  attend  Olympe^ 
£lle  ne  vient  pas^  et  son  mari,  au  lieu  d  exciter 
quelque  intérêt ,  en  nous:  instruisant  du  sort  qui 
le  menace  et  des  causes  qui  Font  provoqué ,  ne 
sait  qu'exhaler  de  ces  {Maintes  vagues  et  glacia- 
les si  souvent  rebattues  dans  nos  vieiUes  héroides. 
ICAifin. ,  Olympe  arrive;  alors  s'établit  en  dialogue 
un  long  débat  entre  Olympe  ^  qui  veut  que  son 
époux  se  travestisse ,  et  Belcier  qui  n'en  veut  rien 
faire.  Lorsque  Tun  et  lautre  ont  épuisé  tous 
les  lieux  communs  d'une  pareille  situation,  le  dé* 
noucment  prévu  arrive;  les  deux  époux  changent 
d'habits ,  les  geoUers  ne  s'aperçoivent  de  rien ,  et 
l'époux  est  sauvé.  Tout  semble  fini;  mais  l'au- 
teur vous  retient  pour  entendre  un  long  mono- 
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logue  de  Tépouse.  La  iorme  dit  jrécit  aurait  été 
plus  conyenable ,  elle  aurait  feunii  i  i'anteiir  l«s 

moyens  de  peindre  les  mœurs  du  temps,  les  per* 
flounages  de  l'époque,  les  dangers  do  Belcier  et 
le  dévouement  de  sa  femme.  Un  tableau  bien 
conçu  en  aurait  plus  dit  que  tout  cet  étalage  de 
grands  Bentimen»  dialogués* 

Si  FAcadémie  a  dû  reprocher  à  Olympe  de  Sè- 
gur  la  froideur  du  plan  et  de  Texécution,  elle  doit 
repr^dre  dans  l'éloge  de  Bordeaux  quelques  er« 
reurs  de  lait ,  raccumulatiou  d'images  incohé^ 
rentes  pour  peindre  un  même  objet,  enfin  queU 
ques  expressions  trop  hasardées.  L'auteur  nous 
affirme  ,  en  vers  ,  que  la  ville  de  Bordeaux ,  née 
au  hruU  de$  eambatê,  en  fiiée  d'une  défaite  ;  et, 
dans  une  noie ,  il  ajoute  que  tout  le  monde  sait 
qu'à  rapproche  de  César ,  les  Bituriges  prirent  la 
iîiite.  Non ,  Bordeaux  n  est  point  fille  d'une  dé- 
faite, les  '  Bitiuiges  ne  s'enfuirent  point  à  l'ap-r 
proche  de  César,  et  cette  époque  n'est  point  celle 
de  sa  fondalion.  Ces  erreurs  ne  doivent  pas  tirer 
i  con^quence  chez  un  poète.  Les  v«2rs  suivans 
n'en  sont  pas  moins  de  bons  yers  : 

c  Faible  encore ,  iQliabile  et  sans  nulle  défense , 
»  Il  «embHit ,  o  cité ,  que  ta  débile  enfance 
»  Dût  s'engloutir  bientôt  dans  cet  ora^  affreux 
»  Qui  grondait  sur  le  monde  en  ees  jours  malheureux. 

>  Mail  l'aigle  des  Romains  9  l*aigle  au  toI  sanguinaire  y 

>  Dont  les  ongles  de  lêr  broyaient  i  .Lurope  entière  ^ 
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»  Prit  pilié  de  la  fleur  naissante  au  bord  de  l^eau, 

»  £t  sous  toD  aile  imiiieiise  abrita  ton  bereeau. 

»  Dès  lors  aveo  les  soins  de  ta  mère  adoptive 

a  Tu  grandis  belle  et  forte  ;  et  disciple  naïve 

»  Lui  plaire  et  la  servir  pour  toi  fut  un  bonheur. 

M  FuiSf  quand  i^invasiouy  ce  mooslre  destructeur^ 

»  La  moderne  Babel,  d'un  eonp  de  sa  tramée 

»  A  genoux  eut  jeté  ta  fiome  désarmée  9 

9  LorfK{\ie  la  barbarie  aux  brutales  fureurs , 

p  i^iù  il  ui.Hsail  iiOUH  SCS  pas  les  uaUuns  en  pleurs  y 

»  An  troue  d'Occident  eut  assis  la  fortune^ 

»  Il  te  fallut  subir  la  disgrâce  commune  » 

»  Passer,  épouse  esclave,  aux  bras  des  conquérans, 

a  Et  boire  à  leurs  banquets  le  sang  de  tes  eniaus.  • 

L  Académie  ne  saurait  porter  ua  jugemeat  aussi 
fiiTorable  des- vers  qui  «lÛYent  :^ 

«  Mais  alors  quel  cbaos  I  Quel  effrayant  désordre  ! 
w  L'œil  voit  avec  horreur  tous  tes  mmnbr^ê  $e  tordra 
a  A  ce  moment  de  crise  ob  la  société 

.  »  Chancelle  sous  les  coups,  croule  de  louL  côté.  > 

Xh  le  disputent  en  dureté  à  celiii«<i  : 

m 

Qui  rim  çi^d  voir  son  frein  se  eobroH  furioitse. 

Dans  une  pièce  aussi  bien  écrite  que  Test ,  en 

général,  ccllc-ci,  ou  s  étoime  de  tiouvfr  Linceul, 
rimant  avec  orgueil;  ailleurs  les  étoiles  de  Dieu, 
comme  s'il  en  existait  d'autres  ;  plus  loin  9m  cri 
du  berceau,  qui  ne  peut  pas  plus  se  dire  que  son 
cri  de  la  guerre.  Avec  un  peu  d'«ttention,  Tanteur 
évitera  mûrement  à  l'avcuir  de  pareilles  fautes. 
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Mais  il  ea  est  une  dans  laquelle  peut-être  il  serait 
tenté  de  retofluber»  parce  qu'elle  tient  à  sa  ma* 
nièrc  ;  c'est  de  définir  en  accumulant  des  images 
et  des  métaphores  incompatibles.  L'Académie 
invite  Fauteur  à  relire  sa  définition  du  moyea 
âge ,  celle  du  vieux  Bordeaux  et  celle  du  moderne 
Bordeaux;  il  ayouera  lui-même  qu'il  y  a  là  un 

peu  (le  dévergondage  poétique. 

Le  dithyrambe  JN."  3  mérite,  comme  Bordeaux, 
des  éloges  et  des  reproches  trop  fondés.  Les  vers 
suivanSy  à  quelques  taches  près,  sont  bicu  frappés  : 

«  Tu  fus,  tu  naquis  Roi ,  toi  que  pleure  lu  France  y 
»  iloi  de  la  cité  reioe  où  domina  César  ; 
»      bronse  au  quart  du  globe  annonça  ta  naissaoce» 
9  De  cent  chars  de  triomphe  on  fit  ton  premier  char. 
»  Bt  tu  n*as  pas  connu  les  baisers  de  ta  mère , 

*  Kt  tu  n'as  pas  reçu  les  conseils  de  ton  père , 

»  Et  proscrit,  ex^ilé^  crainte  et  jouet  des  cours  y 

s  lin  vide  impénétrable  usa  tes  tristes  iours; 

9  Ptessé»  comme  aux  enfers»  de  visibles  ténèbres» 

»  Tu  luttes  sourdement  sous  ces  voiles  funèbres , 

,  »  Puis ,  à  râgc  d'être  iiomme ,  i^jmisé ,  vieux ,  vaincu» 

•  Tu  meurs  »  prince  I  tu  meurs  et  tu  n*as  pas  vécu.  > 

Mais  il  est  impossible  de  ue  pas  reprendre , 
comme  excessivement  durs,  des  vers  tels  que 

celui-ci  : 

Il  dit  à  ses  six  cents ,  mon  sceptre  est  ^lané. 
Il  le  cède  pourtant  à  ces  autres  vers  : 

A8-tu  su  ses  malheurs  ?  As-tu  su  celte  gloire  ? 
Sais-tu  plus  ?  Sais-tu  que  victime. 
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Cette  manière  de  raconter ,  sous  h  forme  d'in- 
terrogation ,  les  exploits  et  la  vie  du  grand  homme  ^ 
levenimt  â  chaque  période^  il  en  résiâCe  un- peu 

de  monotonie.  Enfin ,  rAcadômie  ne  croit  pas 
que  dire  de  soi-mêtue  pour  parier  de  soi  puisse  être 
admis.  Étioler  une  vie  opprenée  n'est  pas  une  heu- 
reuse audace.  L'image  que  ces  deux  vers-ci  pré- 
sentent : 

Et  de  m  vUux  grofnard$  la  fidèle  rudesse 
De  pcrt0ê  dê  cttéê  ornant  leur  ^U^gressef 

a  quelque  chose  de  bizarre  et  d*obscur.  En  déye* 

loppant  la  pensée,  le  poète  eût  également  con- 
servé un  souvenir  glorieux,  et  il  eût  été  plus  élé- 
gant et  plus  clair.  Mais  laissant  de  coté  les  taches 
de  cette  compoâtion i'Âcadémte  se  plait  à  louer 
chez  l'auteur  \m  style  presque  toujours  pur,  de 
la  chaleur  et  une  heureuse  facilité. 

11  nous  reste  à  parler  des  jidieux  au  pay$  natal* 
Celte  pièce  dans  le  genre  élégiaque,  n'est  pas  irré- 
prochable ;  quelques  longueurs ,  et  un  vers  dans 
lequel  on  appelé  le  bonheur,  le  phénix  de  la  féll* 
cité,  vers  bien  étonnant  au  milieu  d'un  petit 
poème  écrit  avec  goût,  ne  laissent  à  l'auteur  au- 
cun droit  au  prix.  Mais  sa  supériorité  pour  le 
ht^le  siu*  les  autres  concurreus,  des  sentimens 
vrab  heureusement  exprimés ,  une  douce  mélan- 
colie, dont  1  uuleur  s<'iul>ie  pénétré  et  que  le  lec- 
teur se  sent  porté  i  partager  ^  méritent  une  dûtinc* 
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tion  particulière.  En  conséquence,  TAcadémieftie 

jane  mention  huiiorable  de  la  pièce  i  .  ayaut 
pour  titre  ;  Adieux  au  fmyi  natale  et  pour  épigra- 
phe :  Que  la  patrié  ni  belle  m  momeni  qu'an  la 
quitte  !  Les  vers  suivans  conlirmeut  ropioioa  de 
rAcadémie  : 

«  La  nuit  sur  la  nature  a  déployé  ses  voiles, 
»  £l  |e  n^appcrçois  plus  au  moment  des  adieux 
»  Que  le  ciel  éclatant  d^innombrables  étoiles» 

>  Nul  ne  verra  les  pleurs  qui  tombent  de  mes  yeux; 
9  Nul  ne  pourra  sourire  à  ma  douleur  amère  ; 

»  Je  n'aurai  pour  témoins  de  ce  départ  cruel 

»  Que  les  yeux  d'un  ami ,  ceux  d'une  tendre  mère  y 

»  Et  le  regard  de  rÉIerneLT 
»  Jk  permettront  les  pleurs  à  mon  ame  attendrie, 
s  O  mon  pajs  !  hélas!  Ion  rivage  est  si  beau! 
9:  K 'est-il  pai»  pour  le  lieu  qui  fut  notre  berceau 
»  Lu  nom  plus  doux  encor  que  celui  de  patrie? 

•  Mon  berceau  !  |e  le  quitte  »  oui ,  c*en  est  fait  j  je  pars; 
j»  Je  pars,  je  suis  la  pente  où  le  destin  m'entratols. 

•  Reçois  mes  derniers  vœux  et  mes  derniers  regards  l 
9  Mais  que  dis-je  I  voici  les  coursiers  qu'on  enchaîne; 

>  Un  cri  l  c'est  le  signal ,  ils  emportent  les  olioiSy 
»  lit  briséni  sous  leurs  pieds joMf  À  i^Dibi*.  '  » 

Je  dois ,  Messieurs ,  avant  de  teriiiirHT  mon 
npport ,  TOUS  faire  connaftre  les  acquisitions  et 

les  perles  que  l'Académie  a  faites  depuis  sat  der« 
nièrO  ' séance  pui>lique. 

^  Blk^a  admis  au  nombre  de  ses  meitibre»  honè- 

raires ,  d'après  Tarticlc  4^  de  son  règlement ,  M. 
de  Lacoste ,  i»éfet  du  département  de  la  Gironde» 
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£lle  a  reçu ,  comme  membres  résidans  :  ' 

M.  Gukhenet ,  médecin  vétérinaire* 

M.  Chaîne,  littérateur. 
M.  Sédail ,  littérateur. 
H.  Maggesi ,  statuaire. 

Comme  membres  correspondans  : 

M.  Dumège ,  ingénieur  militaire,  à  Toulouse. 

M.  YaUot,  naturaliste  y  à  Dijon. 

M.  Degerando ,  membre  de  l'institut»  à  Paris. 

Comme  membres  correspondans  agricoles  : 

H.  Housset,  ancien  propriétaire  â  Pessac. 

M.  Joubert ,  régisseur  des  biens  Barthon ,  à 
Pauiliac. 

M.  Leguay ,  D.  M. ,  à  Aubic  »  canton  de  Saint*  - 

André. 

L'Académie  a  perdu  par  la  mort  quatre  de  ses 
membres;  H.  Lamarque,  membre  résidant,  an- 
cien négociant;  U.  Latrcille,  membre  de  i  ins- 
titut 9  membre  correspondant ,  naturaliste  distin- 
gué à  qui  la  science  entomologiquc  duil  de  pré- 
cieuses découvertes  ;  M.  le  comte  de  Toumon , 
pair  de  France ,  membre  correspondant ,  qui  vous 
a  (ait  bomiuagc,  rauiiéc  dernière,  de  son  savant 
ouvrage  intitulé  :  Éludes  StatUiiqtm  sur  Rome,  et 
dont  les  vues  et  les  projets  conçus  [)cndaiil  son 
administration  daos  le  département  de  la  Gironde 
ont  beaucoup  contribué  aux  améliorations  faites 
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dans  le  département ,  et  surtout  aux  nouTeaui; 
embeUissemeoB  de  la  irlUe  de  Bardeaux, 

Vos  travaux  académiques  annuels  étaient  clos , 
lorsque  vous  avez  appris  la  iatale  nouvelle  de  la 
mort  d*un  de  nos  vénérables  membres  honoraires , 
M,  le  barou  llatcau,  oilicicr  de  la  légion  d'iiua- 
neur ,  ancien  procureur  général  du  roi ,  auprès 
de  la  cour  royale  de  Bordeaux^  Ce  digne  magis- 
trat était  un  jurisconsulte  profond ,  un  helléniste 
érudit  et  un  savant  distingué*  L'Académie  se  fera 
un  devoir  de  payer  un  )uste  tribut  d*éloges  à  ses 
vertus  et  à  ses  talens.  ^ 
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PROGRAMME 

* 

L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES , 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 

8ÉANCS  POBJUQOB  DD  8  AOUT  ISM, 

S.  I." 

Xj  ACADÉMIE  a  reçu  en  réponse  à  la  série  des 
questions  qu'elle  a  rédigées  sur  Tagriculture ,  trois 
mémoires.  Le  premi^  est  de  M.  A.  Joubert  ^  ré- 
gisseur des  biens  de  M.  Barthon ,  dans  le  canton 
de  PauiUac  ;  le  second ,  de  M*  Leguay ,  D.  M. ,  de 
la  commune  d'Aubie  ,  canton  de  St. -André  de 
Cubzac^  le  troisième ,  de  M.  Housset,  ancien  pro- 
priétaire du  canton  de  Pessac.  Le  mémoire  de 
M*  Joubert  a  pour  objet  la  culture  de  la  vigne 
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dans  le  canton  de  Pauillac.  Après  aToir  décrit  la 
nature  du  sol ,  il  répond  aux  questions  sur  cette 

culture  par  des  faits,  des  calcals  et  par  des  détails 
*  d'exploitation  qui  sont  de  la  plus  grande  lucidité. 
La  culture  de  la  vigne  dans  le  Médoc  y  est  exposée 
do  la  manière  la  plus  complète.  M.  Leguay  a  traité 
de  toutes  les  questions  applicables  au  canton  de 
St. -André  de  Cubzac.  Ce  canton  offre  tous  les 
genres  de  culture  pratiqués  dans  le  département  ; 
ce  qui  a  permis  â  M.  Leguay  de  parler  des  fermes , 
des  explui talions  par  métairies  et  colqnage ,  des 
outils  aratoires ,  des  liimiers ,  de  Tassolement, 
de  la  nature  du  sol ,  des  inueurs  et  usages  des  cul- 
tivateurs ,  de  la  culture  des  grains ,  de  la  vigne , 
des  prairies  naturelles  et  artificielles ,  des  bois  et 
forêts ,  etc.  Ses  réponses  sont  toutes  pratiques  et 
d'un  observateur  instruit  et  exact.  Celles  de  H. 
Qousset  sont  relatives  à  la  culture  de  la  vigne  , 
aux  prairies  ,  aux  bois  et  forêts  dans  le  canton 
de  Pessac  ;  ce  qu'il  dit  sur  la  vigne ,  les  bob  taillis 
et  les  pins ,  donne  d'utiles  reuseignemens  ;  mais  il 
a  joint  à  ses  observations  des  idées  systématiques 
qui  peuvent  être  bonnes  ;  mais  l'Académie  ne 
demande  que  des  faits  et  des  réponses  positives; 
celles  de  M.  Housset  auraient  dû  quelquefois  être 
moins  concises  et  plus  détaillées. 

L'Académie  jugeant  que  les  deux  premiers  con- 
currens ,  MM.  Joubert  et  Leguay ,  ont  des  droits 
égaux  au  prix,  décerne  à  Tun  et  à  l'autre,  une 
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médaille  d*or  de  loo  fr. ,  moitié  du  prix  proposé. 

Elle  décerne  à  M.  Hoiisset.  une  des  médailles  d'ar- 
gent destÎDées  aujl  agriculteurs  qui  lui  préi»eutcut 
im  trayail  agricole  utile  au  pays.  Elle  admet  les 
trois  coacurreiiâ  au  nombre  de  ses  membres  agri- 
coles. 

L'Académie ,  convaincue  par  Tcxpériencc  des 
bous  résultats  de  ce  nouveau  mode  de  concours 
qui  lui  donne  la  facilité  de  connaître  à  fond  et 
par  cantou  toutes  les  cultures  admises  dans  les 
divers  arrondissemens  du  département  de  la  Gi- 
ronde 9  tient  à  la  disposition  des  a<jriculteurs  qui 
iroudront  concourir,  la  série  des  questions  dont 
la  solution  peut  remplir  le  but  qu'elle  se  pro*- 
pose.  Ces  questions  âimples  ,  claires  et  précises , 
n'exigent  que  des  réponses  laconiques  et  exactes. 
L'Académie  demande  des  faits  et  des  calculs.  Elle 
décernera  une  médaille  de  200  fr. ,  dans  sa  séance 
publique  prochaine ,  au  cultivateur  qui ,  pour  son 
canton ,  aura  répondu  ,  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante ,  à  une  des  séries  des  questions  propo* 
flées.  Les  cultivateurs  qui  désireront  concourir  « 
trouveront  au  secrétariat  de  l'Académie ,  les  séries 
de  questions  imprimées.  ^ 

S-  H- 

L'Académie  avait  proposé  depuis  plusieurs  an- 
nées pour  suji^t  d'un  prix  de  la  yalcui  de  3oo  fr. , 
la  question  suivante  : 
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«  Rechercher  par  des  fouilles,  dans  l'étendue 
»  du  département  de  la  Gironde ,  les  gisemens  de 
9  falum  $  constater  par  des  expériences  exactes , 
»  leurs  propriétés  fertilisantes ,  comparative meot 
»  à  celles  des  différâtes  espèces  de  fumier  «  et 
»  indiquer  les  proportions  dans  lesquelles  il  coii- 
B  irient  de  les  employer  pour  améliorer,  soit  les 
»  terres  à  blé  y  soit  les  prairies  naturelles  et  ai^ 
•  tiiicielles.  » 

Le  prix  devait  être  décerné  danS  cette  séance» 
L'Acddcaiie  li  ayant  reçu  aucun  travail  sur  cette 
question  la  retire  du  concours*  Elle  promet  de 
donner  des  récompenses  aux  personnes  qui  lui 
communiqueront  des  travaux  particuliers  sur  les 
faUrnê  considérés  comme  engrais. 

S-  "I. 

L'Académie  ne  décerna  point  dans  sa  dernière 
séance  publique  des  récompenses  pour  les  amér 
liorations  relatives  aux  chemins  vicinaux,  parce 
qu'il  y  eut  trop  peu  de  travaux  faits  dans  Tannée 
i83i.  Ces  travaux  ont  été  généralement  repris  en 
iâ5â;  quelques  conmmnes  en  put  exécuté  d'u* 
tiles  et  d*importans  ;  mais  plusieurs  autres  ont 
très-peu  fait.  II  en  résulte  que  l'étendue  relative 
des  améliorations  n*est  pas  enccnre  suffisante  pour 
adjuger  les  prix.  En  conséquence ,  T Académie  dé- 
cide que  les  médailles  destinées  aux  améliorations 
bites  aux  chemins  vicinaux  i  seront  réservées  pour 
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l'année  prochaine  ;  mais  elle  décide ,  en  même 
temps ,  qu'il  sera  fiât  mie  mention  honorable  ded 
Maires  qui  ont  montré  le  pluâ  de  zèle  pour  ces 
trafaux,  dans  Tannée  t832. 

Ces  Maires  sont:  dans  Tarrondissement  de  Bor- 
deaux ,  MM.  Compatis  ,  maire  de  Cadillac  ;  Dejan^ 
neaa,  maire  du  Carbon-Blanc,  mentionné  en  iSag; 
Joyeux  j  maire  de  JBouillac ,  couronné  eu  i85i  ; 
Fénélon,  maire  de  Floirac;  MourUf  maire  de 
St-Léon  ;  Salafon ,  maire  de  Camarsac* 
Dans  1  arrondissement  de  Libourne  : 
MM.  Dupuy,  maire  de  Houlon  ;  RedeuU,  maire 
de  Lalaudc  ;  Ilericc  ,  maire  de  Castillon  ,  men- 
tionné en  10^9;  Taillade,  maire  de  St.-Hypolite; 
DevaU,  maire  de  St. -Magne;  Jouhmmeau^Lare- 
gnère^  maire  de  Pineuilh,  couronné  en  i83i  ; 
Duearpe,  maire  de  Pujols;  MouiUac,  maire  de 

Lussac  ;  Crdbit ,  maire  de  St.-Aignan. 

Dans  iarrondissement  de  Biaye  : 

MM.  ChamboTM  maire  de  Gauriac,  couronné  en 
1829  et  i65i  ;  GelUùcrl,  maire  de  Bourg,  couronné 
en  1829  et  i63i  ;  de  Peyredoulke,  maire  de 

Berson. 

Dans  l'arrondissement  de  Bazas  : 

MM.  Bayte ,  maire  de  Bâtas  ;  Deraney ,  mdire 
de  hsLUgoui  Pdi  iurrieti ,  maire  d*Auros;  Papau-^ 
neau^  maire  de  Puybarban;  Popului^  maire  de 
Gans. 

Dans  Tarrondissemcnt  de  La  Réole: 
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'MM.  Bcdouret  ,  maire  de  St. -Pierre  do  Bat; 
Domac  ,  maire  d'ArbU  ;  Petpratz,  maire  d  Kcouâ- 
8aB9;  Caduc,  maire  de  Ladaux;  Ckaigne^  maire 
du  Puy;  Moninuureau,  maire  de  Pellegrue  ;  Pé- 
chade,  maire  du  Pian  ;  Marsenm,  maire  de  Saint- 
Léger;  Ciaverie,  maire  de  St. -Martin  de  Larm  ; 
Monteil,  maire  de  Targon* 

Dans  larroudisscment  de  Lesparre: 

MM.  Rabié,  maire  de  Pauiilac  ;  DeUgnae^  maire 

de  Bagadau  ;  Fontaneau^  maire  de  \  cusac  ;  Mey^ 
nieu,  maire  de  St. -Vivien. 

L'Académie  espère  que  ces  travaux  si  utiles  pour 
rintérét  des  communes»  seront  beaucoup  plus 
considérables  Tannée  prochaine  et  qu'elle  pourra 

d^'cerner  des  médailles  ou  des  meutious  honora- 
bles en  raison  de  Tétendue  de  ces  travaux  et  de 
leur  importance,  dans  sa  séance  publique  de  iSj4* 

Les  concurrens  au  prix  proposé  pour  la  cul* 

turc  du  chênc-Iiége ,  n'ayant  pas  fait  parvenir  en 
temps  utile  l'exposé  de  leurs  travaux ,  l'Académie 
renvoie  sa  décision  à  Tannée  prochaine.  Le  prix, 
de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  de  iô54;  la  question  reste  la  même: 
Faire  connaUre  à  l'Académie  une  plantation  de 
C/ééne-Liege  de  3,ooo  pieds  au  moins,  provenant  de 
ternis^  faiie  dans  le  départenient  de  la  Gironde* 


(8.  ) 
S-  V. 

L* Académie  présenta  au  concours  pour  iâ3i, 
diaprés  les  intentions  d'un  anonyme ,  la  question 

suivante  : 

c  Quelles  seraient  les  lois,  les  institutions  et  en 
»  général  quels  seraient  les  moyens  les  plus  pro- 
»  près  à  préfenir  la  misère  et  à  diminuer  pour 
9  les  pauvres  la  nécessité  de  recourir  à  l'assistance 
>  publique.  » 

Les  ouvrages  reçus  ne  furent  pas  jugés  dignes 
du  prix. 

L'Académie,  désirant  que  les  intentions  de  Tano- 
nyme  qui  a  donné  les  fonds  fussent  rempUes, 
mit  de  nouveau  au  concours  cette  même  ij[ues- 
tion  pour  Tannée  Jë55. 

Deux  mémoires  lui  ont  été  envoyés  ;  le  N.*  i  est 
ûn  discours  sur  la  question  proposée,  portant 
pour  épigraphe  ces  vers  de  Delille  : 

«  Occupons  llioinme  oinf  ;  qne  le  pic  ,  les  râteaux , 
Le  soc,  tout  Tarsenal  des  rusti«|aes  travaux 
Attendent  Tindigent  sûr  d*uii  {asCe  salaire 

Et  qu'cuiiii  le  travail  bannisse  la  misère*  > 

(  L' Homme  de$  Champs,  cb*  !•  ) 

Le  mémoire  N,*  2  porte  pour  titre  :  Comidé' 
ratims  sur  Un  moyens  de  prévenir  ia  misère;  et  pour 
épigrapiie  ces  mots  :  pruicipiU  obsia. 

Le  N.*  1  est  composé  d'après  un  plan  métho* 
iîque;  il  est  écrit  avec  ciiaicur  et  concision;  mais 
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les  principales  questions  y  sont  traitées  d  une  ma- 
nière superficielle,  ipielques-uues  ne  sont  qu'la^^ 
diqiiccs ,  et  d'autres  ont  été  omises.  Les  faits  et 
les  recherches  y  sont  peu  nombreux.  Lauteur  a 
jugé  l'étendue  et  l'importance  du  problème,  maU 
il  ne  l'a  pas  résolu.  L'Académie,  tout  en  recon- 
naissant ses  efforts  pour  arriver  au  but,  déclare 
qu'il  nV  est  point  parvenu,  surtout  lorsqu'elle 
compare  ce  travail  avec  celui  du  mémoire  N.**  2. 
Celui-ci  est  d'un  grand  mérite.  Son  plan  est  trèfle 
méthodique  et  conslaniuu  ut  suivi.  Il  est  écrit 
avec  une  pureté  et  une  facilité  de  style  remar- 
quables. Toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
au  sujet  ou  qui  peuvent  réclaircr,  y  sont  traitées 
d'une  manière  complète.  Les  faits  et  les  recher- 
ches forment  la  base  du  raisonnement.  On  voit 
que  Tauteur  a  bien  étudié  la  matière.  Son  éru- 
dition est  choisie  et  toute  en  rapport  au  sujet. 
Il  a  égalemeul  beaucoup  vu  et  beaucoup  observé 
par  lui-même.  Ses  réflexions  sur  les  points  les 
plus  impui  tans  sont  de  la  plus  grande  justesse. 

L'Académie,  satisfaite  de  cet  ouvrage  qu'elle re> 
garde  comme  un  très-bon  livre  digne  d'être  pu- 
blié, décerne  le  prix  qui  est  une  nadaille  de  la 
valeur  de  5oo  fr.  «  à  son  auteur ,  M.  le  baron  Dege- 
rando ,  membre  du  conseil  général  des  hospices 
de  Paris ,  membre  de  l  institut ,  conseiller  d'état  ; 
et  elle  fait  une  mention  honorable  du  mémoire 
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S  VI. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sur- 
jets de  concours,  pour  l'année  i8ù^: 

1.  *  D'avoir  fait,  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, de  nombreuses  applications  des  procédés 
fournis  par  la  scieuce  expérimentale,  et  ayant  pour 
but  d'obtenir  un  plus  grand  degré  de  salubrité 
dans  les  édifices  publics  et  les  habitations  parti* 
culières.  Tels  seraient:  une  construction  mieux 
entendue  des  cheminées  et  de  leurs  tuyaux  ascen- 
dans;  lapplication  des  moyens  de  ventilation, 
soit  pour  tempérer  Textrème  chaleur,  et  renou- 
veler l'air  dans  les  lieux  de  réunion ,  soit  enfin 
pour  Tassainissement  des  fosses  d'aisance.  Le  prix 
€st  de  la  valeur  de  200  fr. 

2.  *  D  exposer  le  mode  d'administration  suivi 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe,  pour  pré* 
Tenir  et  éteindre  les  incendies;  d'indiquer  les  pré- 
cautions apportées  dans  la  construction  des  mai- 
sons et  des  cheminées  ^  les  mesures  de  police  ob- 
servées, le  mode  d'organisation  des  compagnies 
de  pompiers  ,  le  mécanisme  des  pompes ,  des 
échelles  et  autres  moyens  mis  en  œuvre;  de  dis- 
cuter avec  soin  les  avantages  et  les  inconvéniens 
du  système  dans  chaque  ville  ; 

De  placer  en  parallèle  les  tableaux  des  corn- 
pagmes  qui  se  chaigent  de  l'assurance  des  édi« 
fices  ;  de  cumpari^r  entre  eux  les  statuts  de  ces 
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sociétés»  les  chances  favorables  ou  nuisibles  qu'ils 
présentent  aux  intéressés  ; 

Enfia ,  d'examiner  Finfluence  que  chaque  sys- 
tème d'administration  ou  chaque  mode  d'assu- 
rance peut  avoir  sur  la  sûreté  publique ,  sur  le 
caractère  et  les  mœurs  de  la  population. 

Le  prix  pour  la  solution  de  toute  la  question , 

sera  de  la  valeur  de  600  fr.  L'Académie  accordera 
des  récompenses  aux  concurrens  qui ,  sans  traiter 
toute  la  question ,  eu  résoudront  une  ou  plusieurs 
parties. 

8.  VIL 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix 
de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans  la  séance 
publique  de  i855,  la  question  suivante  : 

«  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvéniens 
9  respectifs  des  enduits,  feutres  et  métaux ,  pap- 
»  ticulièrcoient  du  cuivre  et  du  zinc ,  employés 
»  au  doublage  des  navires?  Quel  est  le  degré  d'u- 
»  lilité  des  armatures  d'après  le  mode  proposé 
»  par  le  chimiste  Davy ,  et  dans  quel  cas  convient- 
>  il  d'y  avoir  recours.  » 

L^Âcadémie  n'ayant  reçu  aucun  travail  sur  ce 
sujet  retire  la  question  du  concours* 

■ 

S.  VllL 

L'Académie  rappelle  qu'elle  décernera  un  prix 
de  la  valeur  de  3oo  fr.  |  dans  la  séance  publique 

de  1834  : 
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A  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs 

de  travaux  qui  aura  fait  l'usage  le  plus  fréquent, 
dans  ie  département  de  la  Gironde ,  de  la  sonde 
dite  jinéêienne,  pour  découvrir  des  eaux  ascen- 
dantes, et  qui  aura  transmis  à  l'Académie  les  faits 
principaux  résuitans  de  ses  opérations* 

S-  IX. 

L'Académie  devait  décerner ,  dans  sa  séance  pu- 
blique de  \&52 ,  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr., 
au  fabricant  qui  aurait  su  utiliser ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  la  précieuse  découverte  de 
M.  Brard  »  sur  la  fabrication  du  papier  et  du  car- 
ton avec  du  bois  pourri.  L'Académie  n'ayant  reçu 
aucun  travail  relatif  à  cette  découverte,  qui  peut 
être  employée  avec  avantage  dans  quelques  par- 
ties du  département,  propose  le  même  sujet  pour 
le  concours  de  i834«  tel  qu'il  est  présenté  dans 
le  programme  de  i832,  en  invitant  les  concur- 
rens  à  constater  la  somme  des  frais  et  la  valeur 
des  produits. 

L'Académie  a  reçu  pour  le  concours  de  poésie 
six  pièces  de  vers ,  inscrites  sous  les  numéros  sui- 
yans  : 

M.*  1.  Adieux  au  pays  natal,  avec  cette  épi- 
grapbe: 

Que  k  patrie  est  belle  au  moment  qu'on  la  quitte  t 

(  Cas,  de  L.  Mess.  ) 
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N«*  2.  Alger,  avec  cette  épigraphe  : 

c  O  héros  â  qaî  la  i^luire 
D*une  si  belle  victoire 
Doit  60U  plus  ferme  soutieo  ; 
Que  De  puift-je  'dans  ces  rimes  9 
CensacraDt  vos  00ms  sublimes  , 
Immortaliser  le  mien.  » 

(  J.  B.  Rousseau.  ) 

N.*  3.  Dithyrambe  sur  ta  mort  du  jeune  Nupo^ 
iéon,  avec  cette  épigraphe  : 
Dits  mantbuê, 
M/  4*  Bordeaux,  avec  cette  épigraphe  : 

Diiîgo  Burdigalam,»^^ 
Uœc  patria  eU„.. 

(  Ausoue.  ) 

5;  TraduetUm  et  iÊtUtaiùnu  ée  MaHial,  avec 
cette  épigraphe  ; 

Da  bon ,  da  médioere  et  beaucoup  de  manmis  < 

C^est  mon  livre;  et  je  crois  que  tous  sont  ainsi  faits. 

(  Bpigramme  XYI  du  Liv.  L  ) 

N,'  6.  Olympe  de  Ségur,  ou  le  DdvouemeRi  de 
l'amour  conjugal,  avec  cette  épigraphe  ; 

Avec  iraCre  existence , 

De  la  femme  pour  nous  le  dévouement  commence. 

(  Lcgouvé.  )  (1) 

(1)  L* Académie  a  reçu  trop  tard  pour  être  admise  au  con- 
cours »  une  pièce,  ayant  pour  titre  :  ArehUoque^  rive  ftoéti^ 
et  pour  épi^aphe  :  Qtudû  Ljcamùœ  s  prêt  us  infido  gêner, 

(  Hor.  ) 
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En  clas<*ant  ces  pièces  d  ai)rès  le  degré  de  leur 
mérite ,  TAcadémie  est  obligée  de  pawer  sous  si- 
lence le  N.°  2,  dont  la  composition  est  d'une  ex- 
trême négligence.  L'auteur  du  N.*  5  a  été  rare- 
ment heureux  dans  ses  traductions  ainsi  que  dans 
ses  imilatioiis.  Le  ^i."  6,  Olympe  de  Segur  est  di- 
gne de  quelques  éloges  sous  le  rapport  du  style; 
mais  son  sujet,  si  fécond  en  nobles  sentimens,  est 
traité  avec  uue  froideur  extrême.  Le  N.*4>  ^or-^ 
4eaax,  est  en  générai  bien  écrit  et  ses  vers  sont 
iianiioiiieux  ;  mais  on  y  trouve  des  erreurs  de 
fait,  laccumulation  d'images  incohérentes  pour 
peindre  un  même  sujet,  et  quelques  expressions 
hasardées.  Le  dithyrambe  ^li.*  3 ,  quoique  écrit 
d'un  style  presque  toujours  pur,  avec  chaleur 
et  une  heureuse  lacililé,  n'est  pas  sans  reproches, 
à  cause  de  la  dureté ,  et  quelquefois  de  la  mo- 
notonie de  quelques-uns  de  ses  vers ,  et  de  quel- 
ques expressions  bizarres.  Le  iN."  i ,  Les  Adieux 
au  pays  n(ital,  est  la  pièce  qui  l'emporte  sur  les 
précédenlcsi  pour  la  coirt  cLion  ,  le  goût,  la  vérité 
des  pensées  et  des  images.  On  y  rencontre  quel- 
ques longueurs,  et  un  petit  nombre  d'expressions 
trop  recherchées. 

L'Académie  décide  que  le  prix  de  poésie  ne  sera 
pas  décerné  celle  année  ;  qu'il  sera  f.ul  une  men- 
tion honorable  de  la  pièce  jN.°  i ,  ayant  pour  titre  : 
Leê  Adieux  au  pays  natal,  et  pour  épigraphe  :  Que 
la  pairie  est  belle  au  momeiu  (/u'on  la  quitte! 
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L'Àcildcmie  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  200  fr. ,  dans  la  séance  publique  de  1 Ô54  « 
à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  sera 
adressée.  Le  genre  et  le  sujct  sont  au  choix  des 
auteurs.  Les  pièces  ne.  dent>nt  pas  contenir  plus 
de  deux  cents  vers  ^  ni  moins  de  cent  cinquante. 

S-  XI. 

L  Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  de  la 
valeur  de  5oo  fr. ,  a  décerner  dans  la  séance  pu-* 
blicfue  de  iSSS,  la  question  suivante: 

«  Décrire  d'une  manière  précise  et  détaillée  les 

•  moyens  les  plus  efficaces  de  préserver  les  mo- 

•  nu  mens  de  la  foudre  par  l'emploi  des  para* 
.»  tonnerres.  » 

Les  concnrrens  devront  ciposer  la  théorie  de 
l'électricité  en  ce  qui  s  applique  aux  paratonnerres^ 
et  citer  les  faits  et  observations  qu'Us  |ugeront  pro* 
près  à  éclairer  la  question  ,  puis  déduire  de  ces 
bases;  i.*  le  mode  de  construction  le  plus  avan- 
tageux de  ces  appareils  dans  toutes  leurs  parties 
et  avec  tous  leurs  détails  ;  â.""  la  manière  dont 
ils  doivent  être  placés  pour  en  obtenir  le  meilleur 
résultat  possible ,  en  ayant  é^ard  à  la  forme  des 
combles  et  à  la  proximité  des  paratonnerres  et 
des  corps  voisins;  3.*  la  nature  et  l'importance 
des  soins  a  donner  à  leur  entretien  ;  4»*  leur  degré 
d'efficacité;  5***  et  en  résumé,  les  avantages  elles 
inconvéniens  qu'ils  présentent. 
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S.  XIL 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix,  qui 

sera  une  mcxhiille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
à  décerner  dans  la  séance  publique  de  1855,  la 
question  suivante  : 

«  Â  l'époque  où  les  Anglais  étalent  maîtres  de 
»  la  Guiennei  à  quelle  forme  de  gouvernement 
»  la  province  Ait-elle  soumise?  Quelle  fut  Tin* 
»  fluence  de  ce  gouvernement  sur  le  commerce, 
»  les  arts 9  les  mœurs,  et  sur  la  prospérité  du 
•  pays?  » 

S-  ïiw- 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prir,  à 
décerner  dans  sa  séance  publique  de  i834  : 

«  L'éloge  de  Louis ,  architecte,  auquel  la  ville 
9  de  Bordeaux  doit  son  grand  théâtre  et  plusieurs 
9  autres  édifices.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
aoo  fr. 

L'Académie  décerne  à  H.  Espic,  correspondant 

à  Stc.  ~Foy,  auteur  de  Christine  d'Alby  ou  Ta- 
bleau des  Mceurs  du  treizième  siècle ,  la  médaille 

d'encouragement  destinée  à  récompenser  le  zèle 
des  correspondans  ; 

A  M.  Morin  »  n^ociant  à  Bordeaux ,  une 

la 


Digitized  by  Google 


(90) 

daillc  d'encouragement,  pour  la  communication 
qu'il  lui  a  faite  relatiyement  â  la  plantatiou  des 
mûriers  et  â  l'éducation  des  vers  à  soie  qu'il  a  en- 
treprises sur  son  bien ,  situé  dans  la  commune 
de  Bruges ,  arrondissement  de  Bordeaux  ; 

A  M.  Théodore  Chrétin,  peintre  à  Nérac,  une 
médaille  d'encouragement ,  pour  lui  témoigner 
sa  satisfaction  pour  les  soins  qu'il  a  m  is  à  faire 
connaître  par  la  bonté  et  Texactitude  de  ses  des- 
sins les  antiquités  découvertes  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Ncrac. 

S-  XV. 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  trayail  industriel 
qu'elle  puisse  signaler  ;  elle  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  i834  »  ainsi  qu'elle  l'a  fiùt 
dans  ses  séances  antérieures,  des  médailles  d'en- 
couragement, aux  agriculteurs  et  aux  artistes  qui 
lui  auront  communiqué  des  travaux  utiles ,  ou 
qui  auront  formé  des  établissemens  nouveaux  à 
Bordeaux  ou  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  conmiuni- 
cations  qui  lui  seront  faites  d'objets  d'arts,  de 
médailles,  d'iuscriplions  ou  autres  documens  his- 
toriques, provenant  de  fouilles  faites  4  Bordeaux 
ou  dauâ  les  envirous. 

£Ue  destine  également  des  médailles  aux  obser- 
vatioiui  météorologiques ,  et  aux  recherches  qui 
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ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  Tat- 

mosphère,  considérée  dans  ses  divers  états,  exerce 
sur  la  végétation. 

Enfin ,  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles,  soit  par  d  autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  faites 
par  MM.  les  INégocians,  les  Voyageurs,  les  Capi- 
taines de  navire,  les  Marins,  les  Constructeurs  de 
▼abseaux ,  etc. ,  des  faits  qu'ils  auront  recueillis 
dans  leurs  voyages ,  ou  des  obscrvatious  qu'ils  au- 
ront faites,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connais- 
sauces  acquises  en  histoire  iiaLurellc  ou  aux  pro- 
grès de  la  physique  et  de  Tart  de  la  navigation. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Lbs  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 

une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
même  sentence,  le  nom  de  lautcur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix,  ou 
d'une  récompense  académique. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès-verbaux 
d'expérience,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  intdailles  d'eucouragcaiciit , 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 
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les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admise» 

à  concourir,  excepté  les  mcuibreâ  résidans  de 
FAcadémie. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  éUre  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs ,  sans  le  consentement  de  1* Aca<* 

démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 

dm  faire  prendre  des  copie»,  eu  se  faisant  cou- 
naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  , 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i/'  Avril, 
au  secrétariat-général  de  TAcadéniie,  hôtel  du 
Musée,  rue  St. -Dominique,  n/  i* 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

SLR  lIdLCATION 

DES  VERS  A  SOIE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE , 

ET  NOTAMMENT 

SUR  LE  DOMAINE  D£  M.  MOiUN , 

A  BRUGES; 
PAR  M.  LATERRADE,  secUtaiu  do  cowii  v'MHCaismi. 

M 

Si  réducation  du  ver  précieux  qui  file  la  soie  « 
bombix  mort ,  n'a  été  introduite  que  depuis  quel- 
ques années  dans  le  département  de  la  Gironde , 
ou  plutôt  si  elle  y  est  passée  inaperçue  à  cause 
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du  petit  nombre  des  propriétaires  ruraux  qui  ont 
£ûl  avec  succès,  mais  en  petit ,  des  essais  à  ce  su- 
jet; si  cette  riche  ioduslrie,  qui  affraucliirail  la 
France  des  millions  (i)  qu'elle  paie  encore  aujour- 
d%ui  à  J'étraDger  pour  l'importation  de  la  soie, 
ne  s'est  pas  répandue  dans  nos  environs,  c'est  que 
dans  ce  département  essentiellement  vîgnicole, 
toute  autre  culture  que  celle  de  la  vigne  était  né- 
cessairement négligée  à  cause  du  produit  de  celle- 
ci  ,  alors  que  nos  vins  n'étnnt  surchargés  ni  d'im- 
pôts ,  ni  de  droits ,  trouvaient  un  débouché  facile 
chez  toutes  les  nattons;  car  rien  ne  s'oppose,  au 
contraire,  tout  ici  concourt  à  la  réussite  du.  mû- 
rier et  à  l'éducation  de  l'insecte  qui  s'en  nourrit. 
C'est  ce  qu'il  est  facile  de  démontrer  jusqu'à  l'évi- 
dence ,  et  par  la  simple  exposition  des  faits  dont 
nous  allons  sommairement  vous  entretenir. 

£t  pour  cela ,  nous  ne  rcmontercuii»  pas  jusqu  aux 
missionnaires  du  Serindi  qui,  sous  Justinien,  ap- 
portèrent les  vers  à  soie  dans  la  Grèce;  nous  ne  par- 
lerons pas  de  rintroductioQ  du  mûrier  en  France 
sous  Charles  YIII;  nous  ne  rappellerons  pas  ceux 
de  ces  arbres  que  l'un  voit  encore  près  de  Bézicrs 
où  ils  furent  plantés  par  Olivier  de  Serres ,  sous 
le  bon  Henri  qui  en  établit  des  pépinières  ;  nous 


(i)  DaDB  80O  mémoire  cité  plus  bas,  M.  Morin  évalue 

de  i\o  à  5o  millions  de  francs,  la  quantité  de  boia  i|uc  la 
France  reçoit  auaucUcmeat  de  l'êtrauger. 
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ne  répéterons  pas  que  le  grand  Colbert  en  rendit 
la  culture  universelle.  Mous  nous  bornerons  à 
notre  localité. 

Dès  1759,  le  duc  de  Richelieu  k  mit  de  la  part 
do  roi  une  superbe  épée  à  M.  Dufau  ^  en  réconH 
pensc  des  soins  qu'il  donnait  à  la  mantifacture 
royale  des  soieries  dont  il  était  directeur  ,  et  dont 
la  soie  était  jugée  supérieure;  car,  déjà  on  avait 
reconnu  que  la  (luienne  était  une  des  provinces 
où  la  feuille  du  mûrier  est  la  meilleure  et  la  plus 
nutritive. 

De  1760  à  1  ;  69 l'intendant  Boutin,  spéciale- 
ment occupé  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  , 
introduisit  et  encouragea  cette  culture  dans  la 
Guienne.  11  établit  des  pépinières  de  mûriers ,  i 
Bordeaux ,  près  de  la  source  de  Figuereau ,  à  Sle.-« 
Foi ,  à  Bergerac  et  à  Périgueux. 

11  y  a  environ  soixante  ans  que  feu  H«  Pdt, 
membre  de  cette  Académie ,  élevait  à  Caudéran 
,  une  assez  grande  quantité  de  vers  à  soie  pour 
qu'il  en  comptât  le  produit  dans  ses  revenus  ;  et 
Ton  voit  encore  derrière  l'étal)! issemciit  où  l'on 
fabrique  le  gaz  hydrogène  les  mûriers  qu'il  cul- 
tivait. En  1804^  j'ai  élevé  moi --même  à  Bordeaux 
des  vers  à  soie  qui  m'ont  donné  de  beaux  cocons* 
M."^  de  Vivien,  dans  la  commune  de  Pessac,  can- 
ton de  Pnjols  ,  arrondissemcn l  df  Libourne ,  en 
élève,  chaque  année,. une  grande  quantité  avec 
nn  plein  succès ,  et  cette  industrie  agricole  est,  au 
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rapport  des  personnes  instruites  du  pays ,  héré- 
ditaire dans  sa  famille  (i). 

Cependant  les  vers  à  soie  étaient,  pour  ainsi 
dire,  oubliés  à  Bordeaux,  lorsqu'on  1823  la  so* 
ciété  liunéenne  (2)  réveilla  rattenliou  sur  cet  objet 
par  un  mémoire  de  M.  Housset ,  Tun  de  ses  mem- 
bres. Bientôt  d'autres  mémoires  utiles  (5)  furent 
publiés  sur  ce  sujet;  des  expériences  furent  faites  , 
et  Ton  reprit,  mais  pas  assez  en  grand ,  la  culture 
du  mûrier  et  l'éducation  de  l'insecte  précieux. 

Qu'il  me  soit  permis ,  Messieurs,  de  rappela 
Ici  le  zèle  éclairé  et  la  constance  si  louaMe  avec 


(1]  J'avab  défà  cité  dans  une  notice  que  fe  présentai 

à  TAcadémie  en  iSa8,  les  faits  meutioonés  daus  ce  pa- 
ragraphe. 

(a)  Dans  sa  séance  pubUifue  du  4  Novembre 
(5)  Possibilité  d*élefer  le  ver  à  soie  et  de  cultiver  le  mû- 
rier blanc  dans  les  landes  ;  par  H.  Espaignet,  chanoine  et 
curé  de  Saint- André,  membre  de  la  socitli:  linnéenne. 
Yoy.  VAmi  des  Champs,  1827,  p.  56.  Culture  du  mûrier^ 
par  M.  Guyet  de  Laprade»  membre  de  l'Académie» 
p.  71.  De  l*édueation  des  vers  à  soie,  par  M.  Housset» 
membre  de  la  société  Unnéenne,  1839,  p.  94.  Du  marier, 
par  M.  J.  Dortic,  dir«;cteur  de  la  Ferme  expérimentale , 
même  année,  p.  43^-  Plantation  des  mûriers 9  par  M.  le 
comte  de  Kercado,  membre  de  la  société  linnéenne  »  iSSo^ 
p.  161.  Gulluie  dn  mOrier,  par  H.  Laparte  atné  »  nsembre 
de  la  société  linnéenne.  Jnnttâire  dê  ta  iodété ,  iSSo ,  p.  97. 
Notice  sur  1.1  fiiaiure  des  cooooS)  par  M*  liouaseti  Aff^i  des 
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kquelle  un  administrateur,  auquel  le  départomcut 
doit  tant  d'améltoratioDS  dans  ses  routes  et  ses  che- 
mins et  l'établissement  du  dt'pôt  de  mendicité  ,  ex- 
cita et  seconda  les  efforts  de  tous  ceux  qui  travail- 
lèrent à  rimportation  et  à  la  propagation  de  la  cnl- 
ture  précieuse  dont  nous  nous  occupons,  il  publia 
des  écrits  sur  nos  landes»  U  encouragea  les  planta- 
tions de  mûriers  ;  il  fit  yenir  lui-même  du  dé- 
partement de  risèrc  de  la  graine  de  vers  à  soie. 

Aussi  les  expériences  faites ,  en  1 827 ,  à  Saint- 
Loubès  par  M.  Promis,  et,  on  1829,  à  Bordeaux , 
â  Saint-Loubèsy  à  Saint-André-de-Cubzac  et  à  La 
Béole  par  la  société  philomathique ,  ne  laissèrent 
rieii  à  désirer,  quoique  elles  prouvassent  cepen- 
dant que  la  feuille  n'était  pas  assez  abondante,  ou 
du  moins  que  les  plantations  de  mûriers  n'étaient 
pas  assez  rapprochées. 

Aussi,  et  dès  i&âÔ,  l'Académie  proposa- t-elle 
des  prix  po.ur  rencourageiuent  de  cette  culture  et 
pour  réducatîon  des  vers  â  soie  dans  notre  dépar« 
tement.  Elle  proposa  de  nouyeau,  en  1829,  mais 
eu  la  divisant,  cette  importante  question;  n'ayant 
reçu  aucuD  ouvrage  en'  réponse ,  elle  la  retira  du 
concours  en  i85o. 

Mais,  Messieurs,  de  même  qu'il  a  été  donné 
A  Vna  de  nos  honorables  collègues,  H.  Catros,  de 
résoudre  par  le  fait,  sur  son  domaine  du  Haillant , 
le  grand  problème  de  la  culture  des  landes,  de 
même  il  était  réservé  à  M.  Morin  de  présenter, 
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dune  manière  irrécusable,  la  solution  de  la  dou- 
ble question  de  la  culture  du  mûrier  et  de  Tédu- 
eatiou  des  Ters  à  soie. 

Tous  en  jugerez  par  ces  passages  que  )*cxtraia 
du  mémoire  que  tous  a  adressé  H«  Horin ,  le  1 1 
Juin  dernier. 

c  JTétais  tellement  pénétré  de  la  convenance 

•  qu'il  y  avait  à  introduire  cette  culture  dans  la 
1  Gironde,  soit  comme  opération  à  bénéfîce,  :9oit 
9  comme  moyen  d'utiliser  beaucoup  de  terres  in- 

•  cultes,  soit  enfin  pour  améliorer  la  position 
»  de  la  classe  ouvrière  dans  des  momcns  et  des 
»  localités  où  elle  n'a  que  très-peu  de  moyens 
»  d'existence,  que  je  me  décidai  à  acquérir  une 
»  propriété  et  à  en  faire  rezpérience  eu  grand 
»  pour  mon  compte. 

»  J'achetai,  au  mois  d*Août  1829,  une  pro- 
»  priété  à  Bruges;  je  disposai  tout  de  suite  les 
»  pièces  de  terre  que  Je  destinais  a  mes  plant»- 
»  tions  ;  je  fis  iaire  des  fÎMBés  de  trois  pieds  de 
9  large  sur  trente  pouces  de  profondeur  pour  les 
»  mûriers  nains  ,  et  des  trous  de  six  pieds  car- 
9  rés  sur  quatre  pieds  de  profondeur  pour  les 
9  mAriers  plein  vent. 

»  Je  fis  acheter ,  dans  le  département  de  la 

•  Drome  ,  les  sujets  qui  m'étaient  nécessaires , 
»  et  je  les  fis  prendre  dans  des  Icrrains  analogues 
»  à  ceux  où  je  voulais  les  planter;  je  les  reçus  en 
t  Novembre  et  commençai  de  suite  ma  planta- 
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•  tion,  qui  fut  interrompue  par  les  froicis  ex- 
»  traordinaires  que  bous  eûmes  â  cette  époque, 
»  et  reprise  seulemçut  eu  Mars  i63o.  A  la  fia 
»  d'Avril ,  j'avais  oiis  en  terre  ^700  mûriers  nains , 

•  â  six  pieds  les  uns  des  autres^  plantés  en  rangs ^ 
»  espacés  de  douze  pieds ,  S  à  900  arbres  plein 
9  yreatf  et  une  pépinière  de  plus  de  6000  plans. 

»  L'achat  des  mûriers,  leur  transport,  les  fos- 
»  sés,  les  trous,  terreaux,  façon  et  main  d'oeuvre 
>  m'ont  occasioné  un  déboursé  de  S,5oo  fr.  pour 
»  toute  la  plantation. 

»  Au  printemps  de  i83t ,  }e  fis  tailler  en  tête 

•  tous  mes  mûriers ,  baus  exception  ,  pour  les 
»  fortifier.: 

»  En  i65a  ,  quoique  ma  plantation  lût  nou- 

»  vdile,  je  voulus  faire  un  essai  pour  iiabituer 
»  mes  paysans  et  les  ouvriers  du  pays  à  ce  genre 
»  de  travail  ;  je  lis  éclore  3  onces  de  graines  ou 
«  œuis  de  vers  à  soie  qui  me  produisirent  270  li- 
»  vres  de  cocons,  dont  i'employai  10  livres  à  £siire 
»  de  la  graine  pour  celle  année,  et  le  surplus  ,  lilé 
»  chez  moi,  me  produisit  10  livres  de  soie  d'un 

•  blanc  magnifique ,  et  d'une  très-bonne  qualité.  • 
Le  12  Juillet  i852,  j'ai  vu  les  belles  planta- 
tions de  M.  M orin ,  les  résultats  heureux  cpi'il  en 
a  obtenus ,  et  je  puis  attester  la  vérité  des  faits 
énoncés  dans  son  mémoire.  Laissons  de  nouveau 
parler  Tauteor. 

t  Cette  année  (  i655  j  ,  j'ai  fait  cciure  a  onces. 
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«  de  la  graine  que  j'avais  conservée  de  l'année 
»  dernière,  et  3  onces  que  )  ai  ikit  venir  d^Anno* 
»  nay,  de  la  fameuse  qualité  du  bourg  Argental| 
»  dont  le  blanc  est  infiniment  recherché ,  et  se 
»  paie  infiniment  plus  que  les  soies  ordinaires. 

»  Mes  vers  ne  furent  éclos  que  le  ô  et  le  9  Mai 
»  dernier,  et  sans  la  pluie  que  nous  avons  éprou» 
»  véc  le  2  Juiu ,  ils  auraient  tous  été  à  la  bruyère 
»  le  4  <>u  ^  ^  mois;  mais  le  temps  hu- 
»  mide  les  ayant  retardés  5  leur  opération  n'a  été 
»  terminée  que  le  10,  après  avoir  mangé  de  la 
»  feuille  pendant  trente-deux  ou  trente-trois  jours, 
»  toujours  de  très -bon  appétit,  et  sans  avoir 
»  éprouvé  le  moindre  dérangement.  Ma  récoite  a 
»  parfaitement  bien  réussi.  » 

Le  4  Juillet  dernier,  au  retour  d'une  excursion 
botanique  que  je  faisais  dans  la  commune  de  Bru* 
ges,  ]e  m'arrêtai  chez  M.  Morin.  Je  n'eus  pas 
l'avantage  de  trouver  le  propriétaire,  mais  je  ren- 
contrai son  jardinier,  M.  Louis  Labroue  ,  l'un  de 
mes  anciens  disciples,  avec  lequel  je  parcourus 
et  j'examinai  toutes  les  plantations.  Par  lâ  je  me 
mettais  à  même  de  mieux  répondre  à  l'honorable 
tâche  dont  m'a  chargé  M.  le  Président. 

Ces  plantations  sont  formées  de  mûriers  blancs , 
morus  alba ,  disposés,  les  plus  hauts,  et  ils  sont 
bas  pour  faciliter  la  récolte  de  la  feuille ,  en  allées , 
et  les  autres  en  haies,  tous  en  fort  bon  état,  et 
donnant  vigoureusement  leur  seconde  pousse.  Us 
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formept  une  totalité  de  onza  mille  pieds  »  sans  y 
comprendre  les  douze  cents  qui  ont  été  plantés 
cette  aanée. 

Quoique  les  orages  aient  été  assez  fréquens  et 
quelques-uns  assez  forts  le  printemps  dernier, 
les  vers  n'en  ont  nullement  souffert,  ils  com- 
mencèrent à  monter  le  29  Mai. 

J'ai  vu  leur  résultat.  II  consiste  en  cinq  quin- 
taux de  cocons  tous  blancs,  d'une  beauté  et  d'une 
finesse  remarquables  ;  je  dis  tons  blancs ,  car  le 
nombre  des  jaimes  y  est  si  minime  qu'il  ne  peut 
être  tenu  en  compte. 

J'ai  vu  aussi  avec  plaisir ,  chez  M.  Morin ,  le 
nouveau  mûrier  Perrotet  ou  Multicaulc,  marin 
fnuUUaulu,  que  j'avais  vu  quelques  jours  aupara- 
vant chez  MM.  Catros  et  Gérand  ,  et  chez  M.  le 
comte  de  Kercado*  Cette  espèce  réussit  bien  dans 
notre  département  où  déjà  elle  est  répandue  et  se 
multiplie  ;  mais  je  ne  savais  pas  qu'on  en  eût 
encore  fait  ici  l'essai  pour  la  nourriture  des  vers 
à  soie,  lorsque,  le  la  Juillet  dernier,  M.  Ivoy, 
maire  du  Pian ,  Fun  de  vos  correspoudans  agri- 
coles, avec  lequel  j'ai  eu  depuis  un  entretien  à  ce 
sujet ,  m  écrivit  de  son  domaine  de  Gènes  te  : 

«  J'ai  nourri  et  élevé  cette  année ,  pendant  les 
»  trois  derniers  âges,  des  vers  à  soie  avec  ce  beau 
«  mûrier  (  le  multicaule  )  ;  les  cocons  ont  pesé 
9  autant  que  le  même  nombre  provenus  des  vers 
»  nourris  avec  le  mûrier  blanc  sauvageon.  J  ai 
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»  gardé  uu  échaïUillon  de  la  soie ,  et  )  ai  envoyé 
»  les  cocons  à  M.  Morin  pour  qu'il  pût  juger  de 
»  leur  qualité.  » 

Je  dois  ajouter  que  M.  Ivoy  a  déjà  assez  multi- 
plié le  mûrier  multicaule  pour  en  avoir  fait,  cette 
année,  une  large  introducliDU  dans  plusieurs  pro- 
priétés, et  qu'il  pourra  en  livrer  au  moins  huit 
cents  pieds  cette  automne  ;  qu'enfin ,  M.  Horin 
&it  venir  une  des  meilleures  fileuses  du  Dauphiné, 
qui  s'empressera  d'en  former  d'autres  dans  son  art. 

Ainsi,  Messieurs,  vous  voyez  par  les  faits  que 
je  viens  de  citer ,  par  les  cocons  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  l'Académie  dans  sa  séance 
du  4  Juillet  dernier,  et  par  le  rapport  que  je  lui 
al  soumis  au  nom  de  son  comité  d'agriculture  ^ 
que  H.  MoTÎn  a  résolu ,  d'une  manière  bien  sa- 
tisfaisante ,  la  double  question  de  la  culture  du 
mûrier  et  de  l'éducation  des  vers  à  soie  dans  nos 
coûlrées;  qu'il  ii  y  a  plus  de  doute  que  ceUc  cul- 
ture et  cette  éducation  ne  s'étendent  prochaine* 
ment  dans  notre  localité  ,  et  que  nous  devrons 
par  conséquent  au  zèle  de  l'auteur  du  mémoire 
dont  |e  viens  de  vous  entretenir ,  l'introduction 
d'une  industrie  agricole  qui  deviendra,  peut-être 
un  jour,  l'une  des  sources  les  plus  tëcondes  et 
les  plus  riches  de  la  prospérité  du  département 
de  la  Giioiide. 
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DANS  LEtR  RAPPORT 

AVEC  L ÉDUCATION; 

Par  m.  Charles  SëDAIL. 
L'améuobation  de  rinstruction  en  Fnmce  est  un. 

des  sujets  qui  oxcite  au  plus  haut  dc^ré  latleu- 
tien  publique  :  et  Tun  des  signes  les  plus  carac«* 
téristiques  des  progrès  dans  les  provinces,  c'esl 
riaiportance  quelles  attachent  à  Texamen  des 
divers  systèmes  d'éducation  qui  se  disent  plus  en 
harmonie  avec  la  nature  de  Fesprît  humain  et 
les  besoins  de  la  société.  Les  provinces  recou"* 
naissent  les  avantages  qui  résulteront  pour  elles 
de  la  propagalloii  des  lumières.  Elles  savent  que  ce 
n'est  qu'en  s'éclairant  qu'elles  exerceront  un  jour 
sur  les  destinées  du  pays ,  l'influence  morale  et 
politique  qui  leur  appartient  à  tant  de  titres. 

Il  en  est  de  même  des  classes  inférieures  de  la 
société  qui  u  atteindront  au  bien-être  qu'elles  ont 
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le  droit  d'espérer  que  lorsqu'une  mstruclion  suf- 
fisamment approfondie  y  aura  pénétré  ;  et  ii  n'est 
personne  qui  n'appelle  de  tous  ses  vœux  ,  le  temps 
où  se  formulera  le  progrès  social  par  voie  d'é- 
mancipation inteliectuelle  et  non  par  des  moyens 
insurreciiuauels  9  comme  il  s*cst  accompli  jusqu'à 
ce  jour.  Les  idées  sociales  après  s'être  sourdement 
infiltrées  dans  les  nations,  n*ont  pu  parvenir  encore 
à  leur  triomphe  déimitif ,  qu'en  précipitant  les 
peuples  à  travers  les  plus  horribles  tourmentes. 

Pouvait-il  ne  pas  en  être  ainsi  ?  Lorsque  les  niasses 
plongées  dans  l'ignorance ,  s'agitaient  pour  satis- 
faire des  passions  qu'elles  partageaient  il  est  vrai , 
mats  dont  elles  ne  s  étaient  pas  expliqué  les  mo- 
tifs j  de  sorte  que  le  hut  se  trouvant  toujours  dé* 
passé  par  elles ,  n'était  jamais  réellement  atteint. 

£t  pourquoi  désespérerait-on  de  voir  naiLi  (.'  uu 
ordre  de  choses  dans  lequel  au  moyen  de  l'ins- 
tniction  ,  le  progrès  s'effectuât  sans  secousses? 
Dès  qu'une  théorie  sociale  aurait  pénétré  chez  un 
peuple  aux  besoins  duquel  elle  répondrait ,  1  ap- 
plication en  deviendrait  immédiate ,  sans  que 
l'on  eût  â  vaincre  de  résistance,  et  seulement  par 
la  conscience  que  chacun  aurait  de  la  supériorité 
du  nouveau  principe  sur  Tancien, 

En  France ,  Messieurs  ,  la  raison  publique  a 
dirigé  son  activité  vers  des  investigations  qui  ten- 
dent à  voir  se  réaliser  un  tel  état  de  choses  ; 
et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  personnes 
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dont  les  études  ont  quelque  rapport  à  ces  ma- 
tières ^  de  communiquer  les  réilexioiiâ  que  leur  a 
fait  naître  l'examen  de  ce  Taste  sujet. 

L'édiicalioii  devrait,  ce  me  semble,  chorcher 
à  développer  le  genre  d'intelligence  que  la  nature 
a  donnée  à  chaque  indWidu  ;  cependant  jusqu'à 
ce  jour  ce  n*est  pas  l'idée  qu  ou  s'en  est  faite  ;  on 
a  tenu  peu  de  compte  des  variétés  de  Tentende- 
ment;  on  a  supposé  tous  les  hommes  doués  des 
mêmes  dispos! lions  ,  et  ils  ont  été  soumis  tous 
au  même  uiyeau  didactique.  L'intelligence  artis- 
tique au  lieu  d'être  exercée  aux  différentes  épreu- 
ves de  sensibilité  morale  qui  fait  le  fonds  des 
beaux-arts ,  s'est  vue  soustraite  au  charme  de  ces 
délicieuses  émotions  pour  combiner  des  raison- 
nemens  d'après  la  méthode  de  la  logique  qui  ne 
saurait  lui  convenir  ;  car  l'artiste  non  seulement 
sent  4' une  autre  manière  et  à  un  plus  haut  degré 
d'énergie  que  les  autres  hommes  $  mais  chez  lui 
le  raisonnement  procède  plutôt  par  sentiment 
que  par  abstraction*  Appliquez  à  des  esprits  lo- 
giciens ou  penseurs,  une  théorie  d'éducation  des- 
tinée à  des  capacités  artistiques,  et  vous  me  direz 
les  fruits  que  vous  en  aurez  obtenus. 

Pourquoi  ne  pas  étudier  la  nature  de  l'esprit 
humain?  On  verrait  qu'il  se  présente  sous  deux 
aspects  bien  distincts  :  l'art  et  la  science  tendant 
Tuu  et  l'autre  au  progrès  de  la  civilisation  ;  mais 

chacun  par  des  procédés  qui  leur  sont  particuliers. 

4 
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Il  temps  que  la  didactique  suive  la  méthode 
d'observation  à  laquelle  les  autres  sciences  doivœt 
depuis  deux  siècles  tous  leurs  progrès.  No  traçons 
plus  à  priori  un  programme  d'éducation  dans  le* 
quel  on  fait  entrer,  non  les  sciences  qui  convien- 
nent à  riutelligcDce  de  tel  ou  tel  sujet,  mais 
celles  qu'il  serait  bon  qu'il  possédât  au  dire  des 
philosophes,  grands  régulateurs  des  connaissan- 
ces scieutiiiques  que  tous  les  membres  du  corps 
social  doivent  posséder.  Les  philosophes  agissent 
ainsi  sous  rindueiice  de  cette  préoccupation,  que 
ce  qui  est  utile  doit  être  appris  ;  ils  ne  voient  pas 
que  si  cet  axiome  paraît  incontestable ,  on  lui  en 
oppose  uu  d'une  vérité  encore  plus  absolue ,  c'est 
que  le^  hommes  ne  sauraient  franchir  les  limites 
du  possible.  Or,  on  ne  peut  nier  que  chacun 
de  nous  n'ait  des  conditions  de  perfectibilité  dont 
Texistence  suppose  presque  toujours  rabsence» 
je  dirai  même  l'exclusiou  de  beaucoup  d'autres. 
Cependant  on  persiste  â  imposer  un  seul  mode 
de  culture  â  toutes  les  intelligences. 

Soumettez  ces  diverses  espèces  de  capacités  à 
plusieurs  systèmes  d'éducation  en  harmonie  avec 
les  individualités  et  notre  état  social.  Que  RoUin 
ne  soit  plus  le  type  unique  des  élèves  que  fa- 
çonnent nos  collèges.  Graindries-vous  d*aToir  tiré 
un  faible  parti  d'un  sujet ,  si  son  éducation  eût 
consisté  à  lui  communiquer  les  sciences  compri- 
ses dans  le  programme  dc^  travaux  d  uu  Cuvier, 
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d'un  Laplace,  d'un  Beotham?  Et,  Messieurs,  ne 
croyeas  pas  qu'ici  je  partage  les  opinions  que  je 
vois  professer  par  quelques  esprits  généreux , 
mab  qui  n'en  sont  pas  moins  fausses  et  dange^ 
reuses  à  mon  avis,  et  qui  tendraient  à  bannir 
de  l'éducation  Tétude  des  langues  ancii  unes.  La 
société  française  n'entend  pas  ainsi  modifier  son 
plan  d'instruction  publique.;  elle  saîl  (li&liii<,ucr 
ce  qui  est  amélioration  d'avec  les  exigences  de 
passions  réactionnaires.  Sans  parler  des  incon- 
véuicns  qu'une  telle  exclusion  entraiiierait  pour 
l'étude  des  beaux  •arts ,  puisque  la  ctialne  entre 
Tantiquité  et  les  temps  modernes  serait  interrom<- 
pue ,  pourquoi  vouloir  soustraire  telle  espèce 
d'intelligence  à  Tunique  déTeloppement  qui  peut- 
être  lui  suit  propre.  Et  quel  ami  des  lettres  ne 
déplorerait  pas  1  adoption  d'un  système  qui  nous 
eût  privés  des  Henri  Estienne ,  des  Paul-Louis 
Courrier,  des  Boissonnadc. 

Cultivons  dans  Tesprit  humain  tout  ce  qu'il 
y  a  de  perfectible.  Ne  négligeons  aucune  branche 
de  Tarbre  encyclopédique.  Sculenienl  ,  tâchons 
de  ne  pas  laisser  stériles  les  dispositions  de  cha-» 
que  iulelHgence,  et  gardons-nous  surtout  de  ré- 
clamer jamais  d'aucune  d'elles  des  talens  inconn 
patibles  avec  la  nature  de  sa  capacité. 

Le  but  que  Téducatiou  s'est  proposé  jusqu'ici 
semole  être  cehii  de  faire  uniquement  des  hom- 
mes qui  savent  ;  smquiétaut  peu  de  former  des. 
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hommes  qui  peuvent.  Aussi  n'est -elle  souveul: 
qu*un  instrument  dont  la  plupart  ne  sauraient 
trouver  Tusage ,  et  qui  ne  profite  qu  au  petit 
nombre  de  ceux  dont  le  genre  d'esjprit  ne  con- 
traste pas  trop  avec  les  conditions  intellectueUeft 
qu'elle  suppose.  Ces  derniers  seuls  ont  un  savoir 
qui  pour  eux  est  synonyme  de  puissance  :  quant 
aux  autres  ,  il  est  et  devait  leur  être  inutile  , 
puisqu'il  ne  répond  à  aucun  de  leurs  besoins 
moraux ,  ni  de  leurs  instincts  d'activité  créatrice. 

C'est  ainsi  que  dans  nos  collèges  certaines  scien- 
ces sont  l'objet  exclusif  des  études,  et  lart  ny 
occupe  une  place  qu'autant  qu'il  se  présente  sous 
la  livrée  du  raisonuemeut.  Les  besoins  et  les  ins- 
tincts artistiques  des  sujets  ne  sont  pas  plus  in- 
terrogés que  leurs  capacités  logiciennes  :  au  lieu 
de  travailler  à  découvrir  quel  est  le  genre  de  sen- 
sibilité qu'il  faut  exercer ,  quel  est  le  mode  d'ex- 
pression le  plus  propre  à  la  nature  de  leur  ima- 
gination, on  expose  froidement  des  théories  abso^ 
lues  qui  ne  donnent  que  des  idées  fausses  de  l'art. 
11  est  plus  nuisible  qu'on  ne  pense  d  avoir  foi  à 
ces  doctrines ,  et  de  consacrer  un  temps  précieux 
à  les  méditer  ;  leur  moindre  défaut  est  d'être 
un  aoachronisme;  car ,  dans  l'art  encore  plus  que 
dans  les  sciences ,  ce  qui  est  vrai  durant  un  siè- 
cle, lest  rarement  au  siècle  suivant. 

Mais  qu'est-ce  que  l'art?  Qu'est-ce  que  l'artiste? 
L'art,  cebl  la  âciibibililé  de  l'âme  poiiéc  au  plus 
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baut  degré  d'exaltation ,  et  qui  se  manifeste  chei 

l'artiste  par  des  formes  que  1  imaginalioii  a  iu- 
tentées.  L'art  existe  chez  tous  les  hommes,  mais 
tous  ne  sont  pas  artistes.  L  artiste ,  c*est  celui  qui , 
doué  de  cette  sensibilUé  portée  au  plus  haut  de- 
gré,  ne  pouvant  la  contenir  dans  tout  son  être,  la 
communique  aux  autres,  et  leur  fait  parta£îer, 
comme  par  un  mouvement  électrique,  le&  for- 
tes ,  les  profondes ,  les  intimes  émotions  qui  Font 
agité.  L  artiste  ,  Messieurs ,  c'est  un  être  qui  ne 
saurait  avoir  son  semblable  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  original ,  de  plus  sympathique  et  de  moins 
saisîssable.  L'artiste ,  c'est  celui  qui  révèle  un  siè* 
de  9  une  époque,  une  éternité,  suivant  que  les 
proportions  gigantesques  de  son  génie  l'ont  fait 
Voltaire,  Molière  ou  Shakespeare.  Mais,  Messieurs, 
à  quoi  serviraient  les  théories  sur  Fart  s'il  était  vrai 
qu'elles  suivent  et  ne  précèdent  jamais  la  compo- 
sition des  chefs-d'œuvre  ? 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'étude  de  l'art  doive 
être  exclue  de  tout  système  d'instruction  ?  Telle 
n'est  pas  notre  pensée  :  ce  n'est  pas  de  nos  jours 
que  Fart  a  reconquis  sa  dignité,  son  rang  social, 
que  nous  voudrions  lui  voir  disputer  la  place 
qu'il  doit  occuper  dans  l'enseignement.  Suivant 
nous,  une  société  n'est  dans  un  état  normal  de 
progrès  ,  que  lorsque  l'art  y  exerce  une  influence 
au  moins  égale  à  celle  de  la  science ,  et  surtout 

indépendante  d'elle.  Ce  que  nous  désirons ,  c'est 
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qu*U  soit  étudié  comme  art  et  non  comme  science, 

par  sentiment,  non  par  abstraction.  On  l'a  dit 
aYaiit  nous,  mais  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
les  théories  artistiques  ne  doiyent  être  considé- 
rées que  comme  les  procès-verbaux  de  ce  qui  a 
été ,  jamais  comme  la  formule  de  ce  qui  sera* 

Les  Ramsay  et  les  Florîan  crurent  à  Tart  for- 
mulé par  les  rhéteurs  d  après  l'étude  des  compo- 
gîtions  de  Fénélon.  Quels  ouvrages  nous  ont -ils 
laissés?  J. -J.  Rousseau  cl  Bernardin- de -Saint* 
Pierre,  rebelles  à  cette  législation  littéraire  d'une 
époque  passée,  donnent  au  monde  des  chefs-d*œu« 
Yte  qui  serviront  â  bâtir  de  nouvelles  théories 
auxquelles  pourront  bien  être  dociles  quelques 
écrivains  médiocres ,  mais  qui  certes  ne  régleront 
pas  les  sublimes  inspirations  de  Tauteur  du  Génie 
du  Christianisme.  Ce  phénomène  se  répèle  dans 
toutes  les  branches  de  la  littérature,  ainsi  que 
dans  les  divers  modes  de  traduction  de  la  na- 
ture. Qud  rapport  de  ressemblance ,  par  exemple , 
pourrait-on  découvrir  entre  l'histoire  organique, 
telle  que  l'exposait  Bossuet  quand  il  développait 
le  plan  providentiel  du  Christianisme;  les  Anna- 
les que  rédigeait  Voltaire  dans  un  but  de  criti- 
que et  de  destruction  :  et  l'histoire  devenue  Tex- 
pressiou  de  TinCxorable  nécessité  xlans  les  ouvrages 
de  la  nouvelle  école,  à  la  tète  de  laquelle  semble 
s*être  posé  le  célèbre  publiciste,  dont  les  pro- 
ioudes  études  sur  la  révolution  française  nous 
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<tot,  en  quelque  sorliey  révélé  les  causes  les  plus 
iatimes  qui  onl  présidé  â  cette  grande  rénoyatioa 

poUtiqufi  ? 

GardoQS-uous  donc  d'assimiler  l'art  à  la  sdence: 
ce  ne  serait  qu  au  déCrimeut  de  Tart ,  comme  le 
fut  à  celui  des  sciences  la  méthode  des  anciens  ^ 
qui  appliquaient  aux  théories  spéculatives  les  pro* 
cédés  de  1  nuagîn<itioo. 

Du  reste ,  ce  ne  sont  là  que  des  conséquences 
de  h  perfectibilité  humaine  et  de  la  différence 
des  iuteiligeuceâ» 

Que  conclure  de  ces  considérations?  Que  l'en* 
tcnrlement  présente  une  indéfinie  variété  de  mo- 
difications dont  ne  tient  pas  compte  le  système 
actuel  d'ensdgnement ,  qui ,  au  contraire ,  s'ef* 
force  de  les  plier  toutes  au  même  genre  de  cul- 
ture s  c'est  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  su)etS) 
doués  des  plus  heureuses  dispositions  naturelles , 
n'ont  pu  les  développer.  Si  les  vastes  génies  qui 
accélèrent  les  progrès  sociaux  apparaissent  à  des 
époques  si  rares ,  ce  n'est  donc  pas  tant  la  Pro- 
iridence  qu'il  faut  en  accuser  que  Timprévoyance 
des  hommes  et  Fétat  arriéré  de  leurs  institutions. 

Mais  ,  Messieurs ,  nous  ne  sommes  plus  au 
liemps  du  règne  exclusif  de  la  critique.  Dans  le 
siècle  passé,  il  suffisait  aux  penseurs  de  m  outrer 
le  vice  d  un  système  pour  qu'ils  eussent  la  cons- 
cience d'aTOir  rempli  leur  tâche.  Au)ourd*hui  Von 
ne  permet  aux  philosophes  de  détruire  que  lors- 
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qu'ils  préseateni  le  plan  du  iMuvel  édifice  qu  ilà 
se  proposent  d'élever  sur  remplacement  de  cdui 
qu'ils  veulent  dciuolir.  Aussi  la  critique  contem- 
poraine a-t-elle  pris  ce  ton  grave  et  religieux  qui 
témoigne  des  idées  morales  sous  Finfluence  des- 
quelles la  plupart  de  ses  travaux  sont  conçus. 

Pourquoi  n'essaierait-on  pas  de  formuler  di- 
vers prograiiiuics  d'études  cii  harmonie  avec  les 
types  d 'iatelligence  que  l'on  pourrait  tracer  à  la 
manière  des  physiologistes?  Une  étude  appro» 
fondie  des  diverses  capacités  pourrait  peut -être 
les  faire  grouper  sous  ces  deux  aspects  divers  s 
capacités  artistiques ,  capacités  scientifiques;  cette 
seconde  se  subdivisant  en  capacité  philosophique 
et  en  capacité  spéciale.  Chacune  de  ces  intelU- 
gences  travaille  sur  un  ionds  qui  leur  est  commun , 
mats  par  des  procédés  hien  différens.  Le  philo- 
sophe voit  les  raisons  générales  des  choses,  ne 
s'arrête  qu'aux  idées  fondamentales,  négligeant 
les  particulières  sur  lesquelles  il  passe  avec  la  ra- 
pidité  de  i'arilhrnéticieu  qui  voit  à  peine  les  som- 
mes partielles  qu'il  calcule  toutes  cependant  sans  en 
négliger  aucune ,  mais  qui  ne  s'arrête  qu'aux  som- 
mes totales  iixaut  seules  son  attention.  L'homme 
à  spécialité ,  au  contraire ,  fiait  son  labeur  sans 
idées  antérieures  ou  subséquentes ,  sans  voir  rien 
au-delà  des  faits  eu  eux-mêmes  et  de  leurs  résul- 
tats immédiats  :  il  slnquiète  aussi  peu  des  ré- 
sultats Ucliuilils  de  se^  travaux  cl  des  motifs  qui 
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I  les  lui  cm  6it  epi|l|re|i:eodr6 ,  que  jle  ^f^anatme 

ne  prend  aoucî  de  connaître  les  principes  de  mé- 

doivent  rempUr  le$  4i&xen»  objets  qu'il  om- 

fec  lionne. 

L'une  et  J'ante  de  f5fi$  AmUép  ont  I^r  genre 

de .déindoppemcnt  i effectuer  ainsi  que  leur  degré 
d'n^té  hien  caractérisé,  Miciété  jffi  ^^^s^ 
M  passer  plus  de  l'une  que  de  J'aïutre.  Çans  capa- 
cité philosophique,  dites-moi,  qui  fera  la  cons^ 
iîtution  et  la  l^gii^Iatiou  Â*m  P^ys?  Sans  cap»* 
cités  spéciales,  .qui  fera  jouer  les  ressorts  de  l'ad- 
jninistration ,  et  qui  apgtiquera  la  loi?  0^i\e  a^U" 
Mît  trop  insista  sur  Jei^r  iitilité  respective ,  d'au^ 

tant  que,  faute  de  s'être  rendu  cuniptc  de  la  na- 
tace  de  .ces  dem  espècc^.dintqUigeuce^.^m  n'ajias 
déterminé,  4*nne  manière  assez  rigoureuse,  les 
conditions  les  plu5  fovor^bjes  de  leur  perfectibi- 
lité. Une  .capaotté  fipécifUe  accomplirait  les  tra- 
oraux  ies  plus  longs ,  Xe^  plus  pénil]|lqs  et  les  plu^s 
Mutenus ,  si  .elle  était  .cHltivée  de  ;]i>onpe  ^qure^ 
^  développée  afec  .coutiQuité  et  dans  to^te  sou 
«extension.  TeU  ôlres  mné^iouiques  ,  ,^(^^|tab^c^ 
jéohos  de  toutes  ies  vQcabkf.i^HniAUM^iy  logçrM^t 
-aisément, dans jenvs  cecveaux  les  dic(ionnaîres  de 
toutes  les  langues.;  ,d  autres  ri^el^ ,  fiu  çon- 
traire  ,  â  f  étude  .des  glossaire  ,  ;|i*aviraient  qu'^ 

lire  les  thûorèmcs  d'Euclidc  et  les  formules  de 

i'aigèbie  pour  «e  les^readre  fflOÙUer^. 
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n  est  des  hommes  qui  réimisseiit  il  est  mA ,  et  < 

à  un  haut  degré ,  ces  deux  espèces  de  capacité  ; 
mais  ces  rares  génies,  véritables  pliéaomtees » 
n'apparaissent  pas  tous  les  siècles  :  tels  lurent 
Aristote,  Bacon,  Cuvier. 

Si  la  didactique  tenait  compte  de  ces  modifica- 
tions ,  le  passage  de  Tccole  au  monde  ne  présen- 
terait plus  ces  différences ,  qui  sont  d  autant  plus 
choquantes  cfue  chacun  reconnaît  Tabsencc  com« 
plète  de  rapport  cotre  les  études  pédagogiques 
et  les  travaux  de  la  société.  L'enlance  et  l'adoles^- 
ccoce  n*auraient  pas  comme  aujourd'hui  deux  ap- 
prentissages à  faire  ;  les  études  du  collège  seraient 
ainsi  un  moyen  au  lieu  d*ètve  un  but  stérilecomme 
elles  le  sont  pour  le  plus  grand  nombre. 

C'est  donc  en  diversifiant  les  programmes  d'é* 
tude  destinés  aux  nombreuses  vuiétés  dlntel- 
ligences ,  que  l'on  améliorerait  notre  système 
d'éducation.  Une  année  d'épreuve  devrait  être 
destinée  a  découvrir  quelles  sont  les  dispositions 
prédominantes  de  l'élève,  jet  à  déterminer  le 
genre  d^éducation  qu'il  est  appelé  à  suivre.  Ici 
les  spécialités  auxquelles  il  s'adonnerait  seraient 
nécessairement  bornées,  mais  il  n'en  résulterait 
aucun  dommage  pour  son  instruction  ;  le  temps 
consacré  ex^tusivement  à  l  etude  d'une  science 
quelconque  donne  au  disciple  les  moyens  d'en 
connaître  plus  proiiiptement  l'ensemble  et  les 
détails,  et  lui  permettrait  d'en  apprendre  d*au- 
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tant  plus  ^ite ,  de  nouTelIes ,  qu'il  posséderait 

déjà  une  méthode  sûre  pour  les  étudier  toutes 
ayec  saccès.  Savoir  une  science  ce  n*est  pas  seu- 
lement avoir  enrichi  son  esprit  de  connaissances 
utiles ,  mais  c'est  encore  s  être  familiarisé  avec  la 
méthode  qui  nous  guide  dans  la  recherche  de 
toutes  les  vérités. 

Mais  si  nous  voulons  qu'on  développe  dans  toute 
•leur  extension  les  facultés  prédominantes,  nous 
sommes  loin  de  prétendre  qu'on  doive  laisser 
sans  aucune  espèce  de  culture  cdles  qui  sont 
commuaed  à  lous  les  hommes. 

Dans  un  système  d'enseignement  où  Ton  se 
proposerait  avant  tout,  comme  dans  celui  dont 
nous  venons  d'esquisser  Tensemble ,  d'étudier 
profondément  tous  les  symptômes  des  divers  gen- 
res de  capacités  et  de  travailler  à. les  développer 
d'après  leur  activité  naturelle ,  il  serait  hon  qu  a* 
près  avoir  suffisamment  approfondi  dans  tous  ses 
détails  la  spécialité  le  plus  en  harmonie  avec 
Foi^anisation  individuelle  de  chaque  intelligence, 
on  terminât  l'éducation  par  un  cours  encyclopé- 
dique des  connaissances  humaines  qui  couronne- 
rait Tensemble  de  tous  les  travaux  précédens. 

Pour  bien  comprendre  la  marche  actuelle  de 
la  civiUsation,  et  savoir  s'orieuter  au  milieu  de  la. 
tounnente  qui  agite'  les  sociétés  modernes ,  des. 
connaissances  spéciales  ne  suiiiseut  plus,  il  faut 
en  outre  «voir  saisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  général 
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àèoM  ïéê  procédés  dè  Vèspttt  hmnahi  appliqué  à 

chacune  des  branches  des  coonaidàanccs. 

Dané  Une  étude  de  cë  génfè ,  U  ft^iigiraît  d^  COtt- 
sidéror  chaqU^  ^eienôe  AÛn  de  UtttAlÏBti^ët  dtec 
lès  méthodes  et  les  cùncteptktOÉ  qui  président 
daùs  ehàisilnè ,  HUt  tniTflux  deS  hdtnWéS  doiit  IdS 
découvertes  les  font  avancer. 

Ce  serait  en  qudquè  èèrte  Utte  rèvttë  phltoso* 
phiqtie  dit  sàvoîr  litlinaiii ,  «Kk  après  àybir  pris 
une  idée  générale  de  chaque  scienbe  dans  ses 
I^Hntip^lix  réàtiltats,  èeS  applications  lës  plus  im- 
portantes ,  on  rechercherait  qùéld  ^ont  èes  pdifcits 
de  contact  avéc  toUteS  léS  autres  et  lé  geiirë  de 
secours  qu'elle  lettr  bfBre. 

Eh  approfondissant  ainsi  d'une  manière  gétié* 
raie  léè  opératibiis  de  Feiitendëmeiit  diUlS  séi 
travaux  les  plus  étendus  et  les  plus  parfaits  ,  non 
seulement  eh  Complétérait  une  ifotrte  édudàtloU 
pt>ditiTe  Sur  leë  prilllcipales  sbieticës  féndamëft- 
tales  considérées  dans  les  procédés  de  leur  créa- 
tion ;  mais  on  atteindrait  Ufti  but  iion  moins  iin- 
pôrtant  peut-être  ,  celui  de  fâmiliarîser  les  jeu- 
nes intelligences  avec  le  caractère  de  ce  grand 
mouvement  imprimé  il  y  a  btentôt  deîlt  siècles , 
par  ks  préceptes  philosophiques  dé  Bacôu,  leS  con- 
ceptions de  Descélte  et  les  découvertes  de  GaKlée; 
ce  serait  manifester  d'une  mâttîère  lert  quelque 
sorte  expérimeutaie  «  les  lois  qUe  sûiviént  dans 
leur  aocomplisisenlent  nù$  ibHotiMs  inf éll66tuèlfct 
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et  les  procédés  à  employer,  soit  dans  la  créatîoiï, 
soit  dans  la  oommunication  du  savoir  humain. 

Cet  eMêhiéé  èncVèldpédiqtié  Mncait  pcnir  cha- 
qtie  élète  iifie  seconde  épreuve  sur  la  nature  de 
sa  capacité  ;  ellè  lui  aiderait  à  GhoiMf  atec  dism^ 
ncinent  la  nouvelle  carrière  d'homitie  Social  qu'il 
est  appelé  à  pafcoUrir. 

i^ar  ce  mcjet ,  l'édUcatiMl  rettpBrait  le  but 
qu'elle  devrait  toujours  Se  proposer.  Un  sujet 
étant  douiié,  ctiltiter  aoù  intelligence  en  te^ 
Uënt  cothptë  dé  ftés  facultéê  prédominantes ,  et 
le  diriger  de  telle  manière  qu'au  sortir  des  lan^ 
ges  de  la  pédagogie  ^  H  Ifeootinaiise  le  tôle  qu'il 

est  appelé  à  jouer  dans  le  trtonde  ,  et  prenne  sa 
place  dans  le  rang  de  ceux,  qui  savent  travailler 
à  leur  btieli-éttîs  M  méikié  tetkipB  qu'à  celui  de 
l'hutnanité  t  toûs  les  hoiutties  contribueraient 
ainsi  l^uissamilièiit  ëtl  pHigtès  de  la  civilisation , 
et  Ton  n'aurait  pus  Ix^oin  de  refaire  son  éduca^ 
tion  f  comfiie  y  sont  encore  obligés  tous  ceux  qui 
veulent  comprendre  les  idées  de  leur  siècle. 

Telleé  Sont  ^  Messieurs  ^  les  lacunes  de  notre 
s^Étèbié  d'éducàti^li ,  ses  vices  et  ion  impidssance 
à  sàlferAltè  les  bëMrtb*  aèttt^  4e  la  société ,  qu'U 
n'est  pas  un  homme  de  quelque  talent ,  qui  ne 
se  ëM  im  hfté  de  Yeprettdns  en  entier  ses  étùAnê 
au  sortir  dto  collège ^  ou  plutôt  d'en  recommencer 
de  plus  aj^proptiées  A  la  nature  de  ses  moyens. 

Car  chstatta  «  besoin  de  connafae  les  sciencea 
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qui  doivent  lui  servir  d'instrument  pour  les  tra- 

vaux  qu'il  se  propose  d'exécuter.  Ce  fait  prouve 
assez  la  nécessité  d'appliquer  notre  système  d'en- 
seignement ,  ou  dû  moins  d'en  essayer  Tapplica- 
tlon.  Les  esprits  de  tous  les  genres  trouveraient 
ainsi  les  moyens  de  se  développer. 

Et  qu'on  rroppose  pas  à  ce  système  qu  il  y  au- 
rait beaucoup  d'erreurs  dans  l'appréciatiou  des 
capacités  :  sans  doute  0  s'en  commettrait  ;  mais 
Cl  qui  serait  alors  1  exception  est  aujourd'hui  la 
règle.  Soutenir  le  contraire ,  ce  ne  serait  pas  Satire 
preuve  de  franchise  et  d'impartialité. 

On  le  voit ,  le  système  d'éducation  que  nous 
proposons  repose  sur  des  bases  complètement 
opposées  à  celui  de  ces  philosophes  qui  soutien- 
nent avec  Helvétius  que  l'éducation  fait  tout: 
nous  pensons  nous,  qu'elle  se  borne  à  tirer  parti 
des  capacités  dont  la  nature  doua  chacun  de  uous , 
et  qu'elle  s^ait  aussi  inhabile  â  faire  un  poète  d'un 
Laplacc,  qu'un  géomètre  d'un  Shiller  ou  d'un 
Byron. 

11  est  temps  que  la  didactique  entre  dans  une 
voie  plus  rationnelle.  Qu'elle  choisisse  un  certain 
nombre  de  programmes  d'instruction  qui  pui»* 
sent  convenir  aux  diverses  intelligences  que  la 
force  des  choses  obligera  toujours  à  grouper. 
Qu'elle  travaille  enfin  â  diminuer  les  inconvéniens 
d'un  enseignement  public ,  si  elle  ne  peut  les  dé- 
truire tous.  Ainsi ,  soit  que  Ton  considère  des  ca« 
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pacités  logiciames  à  spécialilés»  des  capacités 

philosophiques  ou  des  capacités  artistiques,  notre 
système  d'éducation  aurait  tendu  à  les  cléTelopper, 
et  Ton  quitterait  le  collège  après  y  avoir  fait  un  Té« 
ritable  appreiitiâsage  de  la  vie  sociale  et  créatrice. 

C'est  alors  qae  la  didactique  sortirait  de  l'état 
obscur  où  elle  est  restée  jusqu'ici.  Des  esprits  su^ 
périeurs  ne  dédaigneraient  plus  de  suivre  une  car- 
rière qui  leur  offirirait  Tespoir  de  contribuer  poi»* 
sammcnt  aux  progrès  de  la  civilisation.  Dès  lors 
on  les  verrait  consacrer  leur  vie  à  un  labeur  qui, 
certes,  serait  le  plus  digne  de  la  reconnaissance 
publique,  s'il  était  dirigé  d après  des  vues  en 
harmonie  avec  les  besoins  actuels  de  notre  état 
social.  ' 
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RAPPORT 

FAIT 

A  UACADÉMIE  llOYALL  DE  BORDEAUX, 

NÉIUlG  et  ses  ANTIQUITÉS; 

Pia  F.  JOUAISNET, 


Lia  Baise  partage  Nérac'eii  deux  villes  qui  ne  sont 
pas  du  iiiciiic  âge;  la  plus  ancienne  est  située  sur 
la  rive  droite ,  l'autre  s'étend  sur  la  ri?e  opposée  : 
deux  ponts  gothiques  établissent  des  communi- 
cations entre  les  deux  villes.  Je  parlerai  d  abord  du 
moderne  Nérac,  Il  a  eu  deux  enceintes  successi- 
ves, l'une  à  peu  près  demi-circulaire,  dont  le  tracé 
nous  est  indiqué  par  Tallée  sur  laquelle  sont  éta- 
blis les  marchés  et  la  halle  ;  l'autre ,  plus  récente, 
est  bordée  par  des  allées  extérieures. 

Rien  dans  |^  moderne  Mérac  ne  nous  a  paru 
antérieur  au  trciziènit;  siècle.  La  maison  dite  des 
l'oriugais,  que  l'on  nous  avait  indiquée  comme 
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trè9-anci6nne ,  ne  remonte  même  pas  â  cette  épo-* 
que;  et  la  fontaine  de  Fantindelie,  que  je  ne  sais 
quelle  vague  tradition  a  consacrée  au  dieu  de 
Délos»  n'offre  ni  dans  sa  forme,  ni  dans  son  long 

canal  grossièrement  voûté ,  aucun  détail  qui  jus- 


Xe  monument  le  plus  remarquable  du  nouveau 

Nérac  est  l'église  paroissiale  de  St. -Nicolas ,  édi- 
fice tout  moderne ,  d'une  architecture  noble ,  élé- 
gante et  simple.  Elle  a  remplacé  une  église  plus 
ancienne  y  dont  le  plan  se  reconnaît  encore  sur 
le  sol,  au  tracé  des  lignes  de  fondation.  Celle-ci 
fut  autrefois  la  chapelle  du  vieux  château  des 
Seigneurs  d'Albret,  situé  à  deux  pas  au  sud.  U 
est  possible  que  quelques  pans  des  murs  de  cet 
ancien  manoir  seigneurial  datent  de  Tépoquc  à 
laquelle  les  Bénédictins  de  Condom  étaient  encore 
seigneurs  de  l'endroit  (  i  )  ;  mais  de  tout  ce  qui  peut 
présenter  im  caractère  vraiment  appréciable  rien 
ne  nous  a  paru  antérieur  au  quinzième  siècle, 
paà  même  cette  galerie  à  colonnes  torses,  vantée 
par  plusieurs  voyageurs ,  et  que  surmontent  des 
chapiteaux  bizarres  qui  semblent  d'un  style  plus  , 
ancien. 


(i)  Les  Bénédictios  de  Condom  étaient  seigneurs  de 
Nérac  en  ton.  Ils  transmirent  leurs  droits  à  la  maison 
d'Albret  en  i3o6.  (  Voyez  la  notice  9wr  ]Sàrac,  pai-  M.  dê 
Bargemonl.  ) 
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La  plus  grande  partie  du  château  n'existe  plus  ; 
son  long  jardin ,  qu'une  haute  et  épaisse  muraille 
sépare  de  la  Baîse ,  a  été  converti  en  cultures  ;  0 
ne  reste  de  son  ancien  décor  que  le  petit  édifice 
connu  sous  le  liom  de  CluUeau  Marianne  ,  une 
fontaine  dite  des  PoupetM  ,  et  des  bains  devenus 
publics.  Tout  ce*  monumens-  appartiennent  au 
seizième  siècle.  On  débite  ,  an  sujet  du  Ciiâteau 
Marianne  et  de  la  fontaine  des  Poupeiie$  ,  quelques 
historiettes  galantes  ,  des  scènes  d'amour  et  de 
galanterie ,  qui  sont  bien  dans  les  mœurs  de  lan- 
denne  cour  d'Albret,  mms  qui  peut-être  n'en 
sont  pas  moins  aussi  fabuleuses  que  les  contes  de 
la  reine  de  Navarre. 

C'est  sur  un  petit  terre-plein,  en  avant  des  rui- 
nes de  l'ancien  château ,  que  dans  ces  derniers 
temps  on  a  érigé  la  statue  de  Henri  IV.  De  là ,  ce 
monument  national,  élevé  par  un  |)ropriétaire  du 
pays  (i)  à  un  prince  qui  fut  Tidole  de  la  France , 
domine  au  loin  le  vallon  de  la  Baîse  et  toute  la 
campagne.  La  statue  est  en  bronze  et  repose  sur 
un  piédestal  en  marbre  blanc  veiné  ;  elle  est  d'une 
bdle  exécution.  Henri  est  représenté  en  habit  mi- 
litaire 9  la  téte  nue ,  la  main  gauche  à  la  garde  de 
son  épée-,  et  la  droite  étendue,  comme  pour  in- 
viter le  peuple  à  s'approcher ,  geste  qui  s'accorde 
avec  la  franchise  et  la  cordialité  qui  respirent  sur 


(i)  M.  le  comte  J>i)oa. 


(  "4) 

la  physîoDomie  du  prince.  Nous  ayons  entendu 
critiquer  l'emplacement  choisi  ;  mais  où  en  trou- 
Ter  un  plus  convenable  que  le  lieu  même  qui 
fut  habité  par  Henri  IV  et  sa  cour?  Si  les  édi- 
fices envlronoans  ne  répondent  pas  à  la  dignité 
du  iiionuiucnl,  N('rac  ne  peut-il  pas  espérer  (îcs 
embellîssemens  qui  rétabliront  l'harmonie  dési* 
rée?  D'autres  reproches  aussi  injustes  s'adressent 
à  1  artiste  hii-uième.  Les  uns  voudraient  qu'il  eut 
représenté  Henri  à  l'âge  de  ses  premières  amours , 
parce  que  Nérac  en  fut  témoin.  Belle  raison  ! 
Cummc  bi  c'était  à  d'amoureuses  folies  qu'on  dut 
les  honneurs  d'une  statue.  D'autres  demande- 
raient un  Henri  lY  moutrant  son  blanc  panache 
aux  braves  d'ivry,  comme  si  ce  n'était  pas  sa 
bonté  populaire  ^  bien  plus  que  sa  vaillance ,  qui 
le  fil  chérir  des  Français. 

Après  les  monunlens  dont  î'ai  parlé ,  fe  ne  vois 

plus  à  remarquer  dans  le  modcnio  ISérac,  que 
sa  belle  halle  placée ,  ainsi  que  la  fontaine  publi- 
que et  les  DDUirchés ,  sur  l'allée  qui  marque  la 
preuiière  enceinte  de  la  ville  :  position  centrale 
ot  commode,  qui  met  tout  à  la  portée  de  tous» 
Pareil  avantage  est  rare  dans  les  cités  de  l'époque. 

Je  passe  au  vieux  Mérac.  H  est  tout  gothique 
à  l'intérieur  ;  mais  ce  qui  reste  encore  de  ses 
murs ,  car  il  eut  aussi  son  enceinte  fortifiée ,  of- 
fre l'appareil,  le  genre  de  construction ,  le» pleins 
cintres  et  l'épaisseur  des  murailles  aatérieurci  au 
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onzième  siècle.  C'est  à  peu  de  distance  du  ^ieux 
Mérac  que  se  trouTent  ses  antiquités  romaines; 

le  U nain  intermédiaire  offre  rnèmc  plusieurs  tra 
ces  de  fondations.  Avant  d  aciie?er  ce  court  trajet, 
Jetons  un  dernier  regard  sur  l'autre  rive.  Vu  d'ici , 
le  moderne  ^érac  ne  parait  plus,  comme  sous 
les  autres  aspects ,  enterré  dans  un  bas* fonds; 
mais  on  reconnaît  que ,  placé  sur  la  déclivité  de 
coteaux  d'une  pente  très -prolongée  ,  il  occupe 
une  position  assez  élerée  au-dessus  de  la  Baîse, 
cl  présente  uu  humble  ampliiiheâlre  dont  reûet 
ne  laisse  pas  que  d'être  pittoresque.  Sa  haute 
église ,  dont  la  blancheur  contraste  avec  les  verts 
acacias  qui  l'eulourent;  à  droite,  cette  ligne  de 
maisonnettes  et  de  petites  galeries  en  bois  qui 
bordent  la  rivière;  à  gauche,  la  statue  de  Henri, 
les  ruines  du  château,  l'ancien  jardia  et  sa  lon- 
gue muraille  $  à  l'horizon ,  des  coteaux  variés  ; 
enAiiy  sur  ie  premier  plan,  le  frais  vallon  de  la 
Baise ,  avec  ses  pelouses ,  ses  bosquets ,  ses  ro« 
chers  et  ses  deux  ponts  :  tout  cet  ensemble  com- 
pose un  paysage  que  TocU  embrasse  tellement 
et  sur  lequel  il  se  repose  avec  plaisir. 

Dans  notre  visite  aux  ruines  nous  eûmes  pour 
guide  M,  Chrétin,  jeune  peintre  de  Nérac,  ai- 
mable ,  instruit ,  doué  du  sentiment  des  arts , 
et  qui  pouvait ,  mieux  que  personne ,  nons  four« 
nir  ks  renseîgnemen»  désirables.  Il  a  snivi  les 
fouille^,  dessiné  ks  mosaïques,  recueilli  les  mé* 
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dailles ,  les  inscriptions  ,  tous  les  débris  iatéres- 
sauA ,  et  relevé  le  plan  de  toutes  lea  découvertes. 
C'est  dans  la  garenne  de  l'ancien  château  ,  que 
le  hasard  a  fait  rencontrer ,  il  y  a  un  an ,  les  pre- 
miers indices  des  antiquités  dont  il  me  reste  à 
parler.  Cette  riante  et  délicieuse  promenade  qui , 
d*un  côté,  pendant  plus  d'un  quart  de  lieue,  suit 
mollement  les  replis  de  la  tranquille  Baise ,  et , 
de  l'autre  ,  se  confond  avec  un  rideau  de  taillis 
clairs  et  brillansi  est  fréquentée  depuis  des  siècles  ; 
mais  les  monumens  qu'elle  renfermait  étaient 
complètement  ignorés.  Us  sont  maintenant  re- 
connus sur  une  longueur  d'environ  doo  mètres. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  plan  levé  par  M.  Chré- 
tin ,  et  dont  \e  donne  ici  une  copie ,  lensemble 
paraît  composé  de  deux  parties  distinctes.  Dans 
la  première,  je  comprends  les  pièces  A,  B,  C,  D,  E. 

£n  venant  du  vieux  Mérac ,  on  trouve  d'abord 
une  grande  salle  carrée  (A),  dont  le  mur  oriental 
était  percé  de  sept  niches  revêtues  de  marbre, 
établies  symétriquement  sur  la  même  ligne,  en- 
tre deux  autres  niches  plus  grandes,  pavées  de 
très-belles  mosaïques.  Il  ne  reste  qu'un  de  ces 
brillans  pavés.  En  arrière  des  sept  niches ,  sur 
toute  la  ligne  qu'elles  occupent ,  on  voit  une 
longue  cuvette  ou  bassin  revêtu  de  marbre;  et, 
contre  le  massif  dans  lequel  est  pratique  ce  bas- 
sin ,  s'appuient  en  dehors  cinq  réduits  contigus , 
jadis  voûtés  ,  qui  ont  pu  supporter  une  grande 
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cuve  ou  réservoir.  Quand  nous  mitâmes  l'en- 
droit ,  on  voyait  encore  partie  du  tuyau  de 
plomb  qui  servait  à  vider  ce  réservoir  supérieur. 
Le  tuyau  allait  passer  sous  la  niche  médiane ,  et 
aboutissait  à  un  canal  dallé ,  qui  conduisait  les 
eaux  à  la  Baîse.  A  une  époque  inconnue,  on  dévia 
la  fuite  des  eaux,  par  uu  cauai  laléral  dirigé  vers 
l'angle  N.  0.  de  la  salle.  Une  remarque  plus  impoi^ 
tante  A  faire ,  c'est  qu'à  la  jonction  du  tuyau  et  du 
canal  celui-ci  fut  revêtu  de  marbre,  soit  pour  em- 
pêcher des  dégradations  à  la  chute ,  soit  parce  que 
cette  partie  devait  rester  exposée  à  la  vue. 

De  la  grande  salle  A  on  entrait ,  à  louest ,  dans 
une  salle  B  pavée  en  marbre  ;  et  au  sud  ,  dans 
deuiL  pièces  contiguês  C  et  D  ornées  d  un  élégant 
pavé  en  mosaïques.  Le  plan  indique  les  rapports 
symétriques ,  les  ouvertures  ,  les  mesures  de  ces 
différens  appartemens.  A  leur  suite ,  et  en  har* 
roonie  avec  eux ,  était  établie  une  cinquième  pièce 
E  dont  Taire  y  dans  des  temps  postérieurs,  fut  cou- 
pée intérieurement  par  des  constructions  qui  ont 
entièrenieiit  roiHj)u  l'unité.  Ici  commence  la  se- 
conde partie  des  substructions  de  la  garenne. 

Une  coui*  F  pavée  de  petits  cubes  d'un  pouce , 
et  pratiquée  aux  dépens  de  la  pièce  E ,  n'est  pas 
le  seul  changement  qu'ait  subi  la  distribution 
primitive.  11  suffit  en  elFet  de  jeter  les  yeux  sur 
le  plau  [olnt  à  ce  rapport,  pour  reconnaître  que 
l'octogone  G  est  établi  à  cheval  sur  une  ancienne 
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pisdne  ronde  H ,  et  que  le  pentagone  I ,  l'hémi* 
cycle  K  ,  ainsi  que  l'ensemble  parallélogrammique 
des  pièces  M,  M,  0,  ont  peut-être  été  bâtis 
aussi  sur  des  substructions  plus  antiques.  Cepen- 
dant je  dois  remarquer  qu  on  a  trouvé  dans  qiiel- 
ques-uues  de  ces  pièces  des  rcvétemens ,  des  mo- 
saïques ,  le  luie  et  le  décor  des  divisions  de  la  pre- 
mière parlie  ;  preuve  que  les  deux  époques  de 
construction  ont  été  très-rapprochées.  Au  delà  du 
petit  réduit  0 ,  on  a  reconnu  quelques  fondations , 
et  à  la  suite  une  longue  galerie  de  ^5  mètres  sur  5, 
bordée,  du  côté  du  coteau,  par  un  canal  de  cein- 
ture. D'où  Ycnaieot  les  eaux  qui  alimentaient  ce 
canal?  On  l'ignore.  Celles  des  nombreuses  fon- 
taines qui  partent  du  coteau  se  rendaient  à  la 
Baïse  par  des  canaux  particuliers  pratiqués  sous 
la  galerie.  Un  autre  canal  de  ceinture  entourait 
pareillement  l'ensemble  parallélogramuiique  et  les 
pièces  attenantes.  Celui-ci  recevait  ses  eaux  du  co- 
teau; elles  ne  pénétraient  point  dans  l'intérieur. 

Sur  l'buuibic  coteau  de  la  rive  droite  de  la 
Baise  ,  et  presque  parallèlement  à  la  seconde 
partie  des  substruclious  de  la  garenne,  existent 
les  ruines  d'un  grand  et  superbe  éditice.  Ce  qu'on 
en  a  reconnu  se  compose  d'un  atrium  sur  lequel 
s*ouvro,  à  droite  et  â  gauche,  une  longue  salle 
ou  giEderie.  En  sortant  de  cet  atriuno  on  entre 
dans  une  grande  pièce  circulaire,  qu'accompagne 
aussi»  de  cbaque  côté 9  une  longue  salle  terminée 
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en  hémicycle  du  côté  de  la  pièce  circulaire*  De 

celle-ci  vous  pénétrt  z  clans  une  galerie  parallèle 
aux  salles  latérales  de  ratrium.  Tous  ces  compar- 
timens  symétriques  sont  séparés  par  des  murs  dont 
le  plau  donae  les  épaisseurs.  L'ensemble  avait  près 
de  80  mètres  de  façade  (i).  A  lopposite,  entre 
Fédifice  et  le  petit  escarpement  au  pied  duquel  se 
trouvent  les  subâtructions  de  la  garenne,  le  ter- 
rain est  occupé  par  un  ancien  cimetière  et  par 
des  jardins  où  se  sont  Irouvces  d  autres  fonda- 
tions, d'autres  antiquités,  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  que  les  ruines  du  wallon  et  celles  du 
coteau  uaieut  jadis  fait  partie  d'un  même  éta- 
blissement t  d'une  de  ces  élégantes  et  riches  ha^ 
bitatioDS  que  Ton  uomme  viUa^  palais j  et  quel- 
quefois prétoires. 

U  est  à  remarquer  que  celui-ci  a  été  bâti  sur 
des  murs  plus  autiques.  Ici,  comme  dans  la  ga- 
renne ,  les  constructions  ont  été  rasées  jusqu'au 
soi  ;  mais  les  lignes  de  fondation  et  les  pavés  sub- 
sistent en  grande  partie.  Ces  pavés  ue  doivent  pas 
être  confondus  avec  tant  de  vulgaires  mosaïques , 
qui  u  ollrent  pour  dessins  que  des  répélilions  de 
combinaisons  géométriques  :  ce  sont  d'él^ans 
compartimens  semés  de  fleurs  et  de  fruits,  en- 


(1)  La  &çade  totale  dut  avoir  plus  de  t6o  mètces, 

s'il  faut  croire,  avec  M.  Chrélia,  que  les  suUslruclions 
S.  s.  s.  s.,  appcLTlieuneut  à  une  aile  de  Tédifice. 
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TÎchis  de  palaics  et  de  lauriers ,  décorés  de  vases , 
d'entrelacs,  de  guirlandeft,  quelquefo»  même  de 
dauphins  ;  le  tout  disposé  avec  sîmétrie,  sans  con- 
fusioa,  et  pourtant. avec  ui^  étoujuaute  variété.  On 
ae  aak  lequel  est  le  plu»  digne  d'éloges  ou  de  Téclat 
et  de  la  diversité  de$  couleurs ,  ou  du  goût  qui  a 
présidé  à  la  compesitieQ  des  desrins.  J*ai  surtout 
admiré  le  pavé  de  b  grande  pièce  circulaire.  Là  , 
sur  uu  loAd  blanc ,  ligure  au  centre  uue  corbeille 
de  fleurs  ^  et  à  Fenlour  s'arrondit  une  bdllante 
couronne  divisée  en  segmens  par  un  léger  ruban. 
De  ces  segroen3»  Vun  est  rempM  de  champiguona 
et  d'oronges^  Tautre  de  melons  et  de  pastèques, 
uu  autre  de  grenades,  et  de  fruits  divers.  Des 
couronnes  tissues  de  palmes  et  de  lauriers  suc- 
cèdent à  la  première  :  le  tout  a  pour  encadrement 
une  grecque  charmante,  dont  le  rouge  éclatant 
contraste  agréablement  avec  k  Uancksur  du  fond. 
Ces  belles  mosaïques  présentent  çà  et  là  des 
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fut  assez  long-temps  habité.  Les  matériaux  des 
ipurs  ont  dik  être  employés  depuis  à  d  autres  cons- 
tructions ;  mais dans  les  clôtures  voisines  et  sur 
le  terrain  ,  ou  voit  encore  beaucoup  de  pierres  de 
cevétement  Id,  comme  dans  le  vallon,  pour  peu 
qu'on  remue  le  sol ,  on  rencontre  des  débris  de , 
tuiles  parementées ,  des  morceaux  de  lambris , 
des  marbres  brisés ,  des  cimens,  des  enduits,  des 
restes  de  fresques,  eniin  des  preuve»  iucontesta- 
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bles  du  s^ur  et  du  travail  des  Romaiiis.  Var^ 
chitecte  crut  peut-être  nous  laisser  son  nom  dans 
les  iaitiaics  CSV,  qu'on  lit  enccm  sur  une  des 
rosaces  de  la  première  salle  à  gauche  de  l'a- 
trium; mais,  comment  entendre  un  langage  aussi 
abr^é? 

Maintenant  se  présentent  des  question  difll^* 
ciles  à  résoudre. 

i«*  A  quelle  époque  remontent  les  antiquités 

de  ^crac  ? 

2**  Quelle  fut  la  véritable  destination  des  èdi-^ 
fices  reconnus  Jusqu'à  présent? 

3.*  A  qui  ea  attribuer  ia  ioudation? 

Le  tiavail  des  mosaïques,  la  matière  de  leurs 
cubes  en  pierre  dure  et  en  brique  parfaîlement 
cuite,  permettent  de  conjecturer  qu'elles  datent 
au  moins  du  3»"*  siècle.  Celles  du  coteani  reposent 
sur  des  constructions  encore  plus  anciennes.  Peut-* 
être  en  est-il  ainsi  de  celles  du  vallon.  Je  pour^ 
rais  citer  à  l'appui  de  cette  conjecture  non-seu-» 
lement  les  changcmens  que  )  ai  déjà  indiqués  , 
mais  encore  le  résultat  de  quelques  reconnais-» 
fiances  faites  depuis  la  levée  du  plan.  Ainsi,  der-» 
rière  rbémicycle  k,  on  a  découvert  un  mur  épais 
de  sept  pieds,  renfermant  un  canal  (  a  a  )  ;  dans 
le  vide  au  bord  extérieur  du  pentagone  I ,  un  mas- 
sif épais  de  trois  pieds  (  b  b  )  ;  à  Textérieur  et  à 
finlérieur  des  constructions  indiquées  sur  le  plan , 
plu^eurs  mètres  de  carrelage  en  brique  (ce).. 


Digitized  by  Google 


(  i3a  ) 

Quant  aux  ioilices  qu'où  pourrait  demander  aux 
murs ,  il  n'y  a  que  ceux  du  irallon  cfuî  puiMent  noua 
en  fournir.  Leur  fabrique  on  petites  pierres  carrées , 
l'absence  des  lignes  de  briques,  la  franchise  de 
la  taille,  la  régularité  de  la  pose,  les  paremens 
exlérieurâ  couverls  de  ciselures  ea  épis ,  si  soi- 
gnées qu'on  dirait  que  ce  travail ,  fait  seulement 
pour  mieux  retenir  un  revêtement  de  ciment, 
était  destiné  à  être  exposé  aux  regards;  enfin, 


monter  à  peu  près  à  la  nièiiic  date  que  les  mosaï- 
ques. 

J'ai  déjà  fait  connaître  en  partie  mon  opinion 

sur  la  destination  présumée  de  rétablissement. 
J*ajoutcrai  que  la  demeure  du  maître  était  sur 
le  coteau  ;  les  édifices  d'agrémens  ,  les  bains  , 
peut-être  un  petit  temple  domestique  et  les  pro- 
menades se  trouvaient  dans  le  délicieux  vallon  et 
sur  les  bords  de  la  Baîse.  Je  conjecture  que  les 
sept  niches  de  la  pièce  A  ont  pu  recevoir  des  bai- 
gnoires, et  les  deux  hémicycles  des  Lahrum.  Les 
canaux  et  les  robinets  qui  versaient  1  eau  dans  ces 
cuves  auront  disparu  avec  les  constructions  supé* 
rieiu  es.  L  iiypocauslum  et  les  pièces  de  service  des 
bains  chauds,  si,  comme  on  doit  natureUement 
le  |)enser ,  il  y  en  eut  dans  rétablissement ,  ou 
sont  encore  à  découvrir,  ou  auront  été  recouverts 
par  des  chaugomens  postérieurs.  Les  pièces  M  et  O , 
ont  pu  être  uu  petit  temple  dûmes  tique.  J  'ai  loug- 
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temps  hésité  à  adopter  cette  idée  conforme  à  celle 
de  M.  Chréiin  ;  mais  je  ne  vois  riea  daas  les 
usages  antiques  qui  répugne  à  celte* opinion  :  elle 
semble  même  l<^gitimée  par  la  forme  des  deux 
pièces ,  et  par  la  base  adossée  au  fond  du  ré- 
duit 0.  Un  saTant  antiquaire ,  H.  Bumège  de 
Toulouse ,  voit  un  nymphœnm  dans  les  substruc- 
tions  où  je  cherche  des  bains.  Je  ne  puis  ni  ad- 
mettre ni  rejeter  son  système  ,  ne  connaissant 
aucun  nymphœum  auquel  je  puisse  comparer  ce 
que  j'ai  vu  à  Nérac.  Si  je  me  rangeais  de  Tavis 
de  M.  Dumège ,  j'imaginerais  que  les  niches  de 
la  pièce  A  ont  reçu  jadis  des  statues ,  ou  des  ya- 
ses.  ou  quelque  autre  f^enrc  de  décor. 

ISe  demandez  point  quelle  fut  la  destination 
des  pièces  Q  et  R.  En  les  voyant  à  Textrémité 
d'une  longue  galerie  et  entourées  de  fontaines  , 
l'ai  d  abord  été  tenté  de  les  r^arder  comme  des 
salles  de  repos  ;  mais  en  apprenant  que  la  grande 
salle  demi  -  elliptique  R  s'est  trouvée  remplie  de 
fragmens  de  yases ,  et  que ,  non  loin  de  la  re- 
traite Q,  on  a  découvert  un  vaste  cendrier  (dd) 
contenant  plus  d'un  mètre  de  cendre  tassée,  mê- 
lée de  petites  parcelles  de  charbon ,  de  morceaux 
d'argile  demi -cuite,  de  scories  noires,  légères 
et  très -poreuses  y  je  me  suis  tu  jeté  dans  Tin** 
certitude.  En  examinant  soigneusement  les  subs- 
tances retirées  du  cendrier,  on  reconnaît  qu'elles 
sont  le  résultat  d*un  feu  yiolent ,  prolongé  j  en- 
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tretenu  avec  du  bois  de  pin  ,  et  qu  elles  pro- 
Tiennent  de  quelque  usine  â  chauffe  moyenne» 
Une  urne  s'est  trouvée,  dit-on,  dans  le  cendrier: 
cette  rencontre  fortuite  ne  prouve  nullement  qu'il 
faille  chercher  ici  les  Testiges  d*un  bûcher.  D'abord 
on  ne  déposait  point  l'urne  dans  le  bûcher ,  en- 
suite il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  scories  en 
question  et  les  effets  d*un  bûcher  sur  les  terres 
que  sa  flamme  atteint.  Il  me  parait  indubitable 
qu'il  y  eut  jadis  ici,  ou  dans  le  voisinage,  une 
usine.  Quelle  usine?  Je  l'ignore. 

La  dernière  question  que  )e  cherche  à  résou* 
dre,  m^amène  naturellement  à  Tétude  des  ins* 
criptions  qui  regardent  ^érac ,  et  qui  ont  été  trou- 
Tées  sur  les  lieux  ou  auprès.  H.  Dumège ,  dont 
les  luinièrcs  sont  pour  moi  une  autorité,  les  croit 
toutes  irréprochables.  Pour  défondre  son  opi- 
nion ,  il  fait  preuve  d'une  grande  érudition  ;  ce- 
pendant je  ne  puis  cette  fois  partager  son  opinion. 

Les  inscriptions  de  ^iérac,  connues  jusqu'à  pré- 
sent ,  sont  au  nombre  de  huit.  La  première  est 
gravée  sur  un  marbre  rouge  (  t^oy»  Pl.  i ,  M.*  i  ). 
Sa  découverte  fit  sensation.  Plusieurs  fae^^simile 
eu  furent  répandus  :  ou  nie  (kinanda  une  iuter- 
prétatiion  ;  mais  avec  tant  d'abréviations  ,  c'était 
une  véritable  énigme  ;  la  première  et  Tavant-der- 
nière  lignes  pouvaient  seules  présenter  un  sens. 
La  rencontre  d'une  seconde  inscription  fracturée 
dissipa  en  partie  cette  profoudc  ui^âcurité ,  cl  je 
crus  pouvoir  lire  : 
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CAIUS.  T^ETRÎCLS.  DIVUS.  ALGUSTUS.  C^SAR.  IM- 
PEKATOR.  PONTÏFEX.  MAXIML'S.  POPULIS.  OMNI« 
BUS.  S£NATUI.  POPliLO.  ROMANOQU£.  GRATUS.  AD. 
USUM.  ORNANDA.  NER...  AQ.  URBIS.  (i)  MCNIFIGEN- 
m.  EREXIT.  MONUMENTA.  (ou  motiumentum).  AU- 
GUSTO.  JOYI.  DEO.  MAXIMO.  TEMPLUM.  SACRAYIT. 
BEDICAYIT. 

Lue  ainsi,  rinscripUon  serait  entière.  J'ajouterai 

qu*à  rexceptioii  de  son  étrange  ponctuation  et  de 
ses  abréviations  non  moins  étranges,  elle  me  pa- 
raît conforme  au  style  lapidaire.  Ocs  trob  pro-  « 
mières  inscriptions  de  Nérac ,  ce  serait  celle  dont 
je  serais  le  plus  porté  à  reconnaître  ^authenticité. 
La  seconde  inscription  est  gravée  sur  un  marbre 
gris  {f^oy,  PL  i  »  2  ).  £n  la  voyant,  oq  conçoit 
aussitôt  comment  elle  m*a  conduit  à  lire  la  prc-* 
niièrc;  mais,  pour  être  bien  entendue  elle-même, 
elle  a  besom  d'être  rapprochée  d'une  troisième 
inscription  qui ,  recumllie  à  une  époque  inconnue, 
était,  dit-on,  autrefois  conservée  dans  une  église 
de  Capucins. ,  Je  ne  l'ai  point  vue ,  mai»  on  m*en 
a  fourni  une  copie  que  je  dois  croire  fidello. 
(  F'oy,  PL  1 ,  r^.**  5  ).  £n  rapprochant  ces  deux 
inscriptions,  on  voit  qu'elles  s'interprètent  Fune 


(1)  Le  mot  Urbis  après  le  nom  de  la  villte  et  sans  ad- 
îeciif  est  plus  barbare  que  Tépoque  ne  lé  comporte.  Peat- 
ètrQ  manqu&'t-il  un  N  qui  ft^interprélerait  parif  owb  »  comme 
dans  la  troisième  inscription. 
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par  l'autre.  Je  lis  ainsi  la  première  des  denx,  sup- 
pléaot  ce  qui  manque ,  par  ce  que  Tautre  iouruit  : 

roi  l'LORlM.  OMMIJM.  VICTOR.  LEGTOMBUS.  VIC- 
TIUCIBI'S.  DESlDElWTtS  (i).  SENATt'.  POPULO.  RO- 
NANO.  GALUCO.  QU£.  SALliCATUS.  CAIliS.  PIVËSU- 
YIUS*  TiETRICUS.  DIVUS.  AUGUSTUS.  CiËSAfL  IM- 
PER ATOR.  PATER.  PATRL£.  PONTIFEX.  U.VXIMUS. 
IMPEUII.  GALLIARUM.  CONDITOR.  MUNlFICENTïA, 
MONl'MENTUM.  EREXl T.  AD.  USUM.  A  I  QIE.  OKNA- 
MENTUM.  MER...  AQ.  AUGliSTiE.  CIVITAIIS.  âLhWS. 
DRUSUS.  MAXIMILIANI3S  (  ou  Mûshniantts  ).  TETRI- 
ClSQl  E.  GONSULES.  sous-entendu  étant  ANNO  MU  JE, 
MILtESIVIO.  VIGESIMO  QUÏNTO.  SEPTEMiUilS.  VI- 
GESlxMA.  SECUNDA.  iilE.  liUPEiiil.  DlVl.  XiEllUCI. 
VIGTORIS.  QUARTO. 

Je  lis  llnscription  suivante  ainsi  : 

CAllS.  PIVESIVIIS.  TETRICUS.  DlVtS.  AUGLSTUS. 
GJ;SAR.  IMPERATOR.  PATER.  PATRIiE.  PONTIFEX. 
MAXmilS.  GALLIARUM.  CONDITOR.  POPULORUM. 
OMNIDM.    VICTOR.    LEGIONIBUS.  VIGTRICIBUS. 

DESIDEKATIS.  SEKATU.  POPULO.  KOMANO-GALLI- 


(i)  M.  Duniige  lit  r  Pacatis^  omnibus,  Victor,  Legiomun 
Viclriciuvi  ;  ou  Legiunis  Viciriàs  Ddsidcrio.  L'uuc  et  l'aulro 
intcrprétalion  peut  se  défendre. 

Le  mot  desideralui  regretté  >  donnerait  à  l'inscription 
une  date  postérieure  à  Téfricus  ;  ce  qui  s'accorderail 
mieux  avec  l*épithète  de  Dlyus  que  cet  empereur  pul  re- 
cevoir aptes  avoir  été  apolliéosé  par  Tacite,  mai^.  tju  il 
n'aurait  pas  pris€  de  son  vivant ,  si  du  moiu»  îi  eut  vrai- 
ment le  caractère  que  i'iiistoire  lui  prête. 
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COQUE.  SALtîTàTOS.  MimiFlCENTlÀ.  AD.  LSI  M. 

ORNATUMQUE  NER...«  AQU  E.  LRBIS.  NOV.E.  lOVI. 
PROTECTORI.  YICTORÎN  E  vrCTOUlSQUE  (i).  TEM- 
FLUM.  GONSËCRAVIT.  MULTOS.  FONTES.  NIMPfllS 
(SUB)  (3).  URBANIS.  PALATIVMQUE.  iEDIFI€AVIT. 

MLWS,  DRUSDS   (  Le  reste  comme  à  l'inscription 

précédente,  ) 

£0  comparant  ces  deux,  marbres  on  yoit  qu'iU 
sont  les  mêmes ,  à  quelques  tnyersions  près  :  seu-* 
kiiicut^  sur  le  premier,  n£k...  aq.  est  qualifié  de 
cité  auguste  9  civUatU  Augmtw;  tandis  que  sur 
le  second  il  est  seulement  appelé  viik  nouvelle* 
ment  bâtie ,  urbU  novœ. 

Mais  si  je  soumets  ces  deux  inscriptions  à  un 
examen  eriliquc  ,  que  de  raisons  alors  pour  dou- 
ter de  leur  authenticité  !  Je  passe  sous  silence  et 
ce  mélange  bizarre  de  lettres  de  toute  taille ,  et 
ces  abréviations  avec  leurs  caractères  supérieurs 


(1)  J'aime  mieux  lire  Victcri§,  surnom  donné  à  Té- 
tricus  dans  les  deux  inscriptions ,  que  de  lire  f^ietûrini 

ou  V ictorinorum.  Quelle  divine  protection  que  celle  qui 
laissa  égorger  ce  malheureux  Victoria.  Mais  peut-être, 
en  supposant  Yictorine  et  les  Victorins  associés  à  Jupiter 
sur  le  marbre  en  question  »  iaut-il  lire  Fictarinœ,  l^iV* 
torinarumqae. 

(a)  Les  Latins  disaient  Njmpftœ  lod  :  ils  ont  pu  dire 
ffymphm  tuburbmœ ,  les  nymphes  de  la  garenne  ei  voi- 
sines du  vieux  Hérac  purent  à  juste  titre  être  ainai  dé* 
signées. 
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surmontés  d'une  barre,  et  ces  traits  d  union  dans 
les  noms  composés,  et  d'autres  signes  encore  qui 
me  semblent  étrangers  à  l'époque  ;  mais  comment 
admettre  la  date ,  /f  22  Septembre  de  l'an  de  Rome? 
Pareil  millésime  joint  à  la  date  du  règne  semble 
ne  pouvoir  s'accurdn  ,  ni  avec  le  calemhii  r  ,  ui 
avec  la  manière  de  dater  des  Romains.  11  fau- 
drait recourir  à  des  suppositions  trop  gratuites. 
i>ouveut  on  a  dit  :  ia  lettre  tue  et  T esprit  vivifie;  mais 
en  matière  d'inscriptions  on  pourrait  dire  ayec  au^ 
tant  (le  vérilé  :  la  lettre  vivifie ,  et  l'esprit  égare,  Jai 
voulu  chercher  dans  les  abréviations  MXXV 
Sept.  XXII  autre  chose  qu*uhe  date  ;  peut-être 
y  serais-je  parvenu  ;  mais  les  mêmes  abréviations , 
siinsi  gravées  sur  Tautre  marbre,  AN,  m'ont 
averti  de  renoncer  à  cette  recherche. 

Pourbuivuns.  Les  deu\  fragmeus  qui  viennent 
ensuite  ne  méritent  aucune  attention  (  f^ay*  Pl.  i , 
ÏN.  '  /|  et  5  )  ;  mais  rinscri])ùon  suivante  ,  gravée 
au  revers  d'une  ancienne  petite  table  d'autel ,  doit 
nous  arrêter  (  F'ify*  Pl.  1 ,  N.*  6.  ).  Je  la  lis  ainsi  : 

SACRUM  MATRI  DEUM. 
MARGUS.  METIUS.  HOSTIIS.  SDIS.  TAUROBOLIUM. 

PRO.  ISERONVQU/E.  CIVITATIS.  STATU.  XIIII  DIE 
KALENDARIM.  ISOVEAIBKIS.  PUBLICE.  FACXtM.  fE- 
CIX.  CONSECRAViT. 

Cette  inscription  taurubulique  est  bien  con- 
forme au  style  lapidaire ,  et  d'un  caractère  qui 
peut  appartenir  au  troisième  siècle.  Le  C  pourK» 
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dans  Tabréviation  de  Kalendarum  ^  se  juslifiorait 
aisément  par  une  louie  d'exemples.  Au-dessous 
de  rinscription  telle  que  je  la  donne,  il  y  eut  une 
autre  ligue  ;  mais  on  ne  voit  plus  que  la  téte  de 
quelques  lettres  ;  c'était  probablement ,  eomme  sur 
plusieurs  inscriptions  tauroboliques ,  une  date  ou 
le  uom  des  consuls  alors  eu  exercice. 

La  plaque  de  marbre  qui  porte  cette  inscrip- 
tion ,  ollre  au  revers  l'image  du  laùarutn  ^  cou- 
ronnée des  mots  grecs  ev.  rwva,  vtxa.  (  hoc 
signa  vinces,  )  Le  croisillon  est  surmonté  de  ces 
deux  lettres  latines  :  S.  Y. ,  que  j'interprète  sig-* 
ntan  victoriat  ;  à  la  jonction  des  bras ,  est  gravé 
le  monogril  nulle  grec  du  Christ  ;  le  piod  de  la 
croix  sépare  en  deux  ces  lignes  moitié  grecques, 
moitié  latines  :  i:ez  i.e.M.A.  (i)  ;  enfin  le  mot 
>iGt[iopov  gravé  sous  le  pied  de  la  croix  termine 
l'inscription.  Le  tout  me  parait  devoir  être  in«- 
terprété  ainsi  :  hoc  signo  tincbs.  sionoic  tictohi ji 
(  le  monogranune.  )  simile  imperatoris  constakxini 
MAXIMI  AUGUSn  lABÂlO  (  f^oy.  Pl.  1  ,  N.*  7.  ) 

Ce  mélange  barbare  de  lignes  alternativement 
grecques  et  latines ,  la  forme  des  caractères  grecs , 
la  croix  sensiblement  pâtée ,  tout  indique  évidem* 
ment  un  ouvrage  du  moyen  âge  sur  un  marbre 
antique  ;  mais  cette  particularité  n'infirme  nulle- 
ment l'authenticité  de  l'inscription  taurobolique. 

(1)  Il  faut  ISO^  (  similis  )  et  non  1S82  «{ui  n*a  de  grec 
que  les  caractères. 
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Restent  deux  autres  inscriptions  récemment  dé- 
ferrées à  Nérac.  L'une  est  sur  uue  plaque  de  mar- 
bre blanc ,  Tautre  se  lit  autour  d'un  médaillon  de 
même  maût  ie  représenlaut  les  deux  Tétricus. 

La  première  de  ces  deux  inscriptions  nous  four* 
nit  le  texte  suiyant  :  (  Vfy^.  PL  II,  N.*  8.  ) 

DITI.  MAGNIS.  OMNIBUS.  DUS.  MATRIEUSQUE.  (i) 
PRO.  SÀLUTE.  DOMINORUM.  NOSTRORVII.  CAIL  TE- 
TRICL  PIL  FELICTS.  AUGUSTI.  TRIBUMITIA.  POTES- 

TATE.  TERTITM.  COSLUS.  QU AUTUM.  PONTIFICIS. 
MAXIMl.  PATIUS.  PATRIJ;.  î^l PFU ATORIS.  GALLIA- 
RliM.  CONDIXORIS.  ET.  CARISSIMI.  FiLIl.  GAIL  PI- 
VESUVII.  TETRIGL  CiESARIS.  PRINGIPIS.  JUVENTU- 
TIS.  GERMANICI.  BRITANNICî.  CONSULîS.  PROQUE. 
DlViE.  CLALDIyE.  AURELI/E.  NEILE.  PIVFSIVIJ:.  AIJ- 
Gl'STT.   DXOnrS.    SIDERÎBUS.    RECKPXit:.  BËATA. 

TRANQUILLIXAXE.  DENIQUE.   NERiE.  AQUiE  

SPANIC.  EX.  VET.  GOL.  D  

Le  marbre  est  fracturé,  ce  qui  rend  la  iia  de 
^inscription  inexfriicable ,  â  moins  de  se  perdre 

en  conjectures  (2).  Ici  plusieurs  parliciUarilés 

(1)  Je  ne  connais  qu'un  exemple  d'inscription  votive  pro 
êaititt»  qui  8oit  dédiée  aux  mânes  :  les  autres  portent  »ui- 
trihu  et  non  muniboi, 

(9)  Je  mit  perdu  ;  mais  far  hotibeur  une  nen^ 
vième  in^itriptien  ,  découverlc  depuis  que  ce  rapport  a 
été  mis  souii  les  yeux  de  l*AcadéDiic  9  est  veaue  m*é- 
clairer  (  Fiiyet  ci-après  mon  second  rapport  sur  Nérac  }• 
Ge  n^est  pas  la  première  fois,  comme  on  l*a  vu  ,  que 
les  ruines  de  Nérac  nous  jettent  une  énigme ,  i;l  bientôt 
après  nous  en  donnent  le  mot. 
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semblent  au  premier  abord  devoir  nous  étonner. 

Pluton  substilué  à  JupiU  r  dans  une  inscripliua 
pro  êaUUe;  les  surnoms  donnés  au  jeune  Tétricus  ; 
enfin ,  des  vœux  faits  pour  l'heureux  rejios  d'une 
femme  apothéoâée  :  voilà  des  choses  dont  on  n  a* 
vait  pas  d'exemples.  Mais  il  est  juste  de  remarquer 
que  Piuluu  était  chez  les  Gaulois  le  dieu  par  ex- 
cellence, et  que  les  JLatins  eux-mêmes  lui  ont 
quelquefois  donné  le  nom  de  Jupiter  Jovis  $ty-^ 
giu»  ;  il  n'y  a  doue  rien  d'étonnant  à  le  voir  hgu* 
rer  dans  Tinscription  dont  il  s'agit.  Quant  aux 
surnoms  de  germanique  et  de  brii n unique ,  dé- 
cernés au  fils  de  Tétricus»  bien  que  Trebellius  Poi- 
lioo ,  presque contraiporatn  de  ce  )eune  prince,  ait 
dît  de  lui  qu'il  était  encore  euiant  pueruius ,  quand 
il  fui  nommé  César  (i) ,  comment  lui  contester 
les  litres  eu  question?  On  nous  cite  d'autres  ins- 
criptions qui  les  lui  donnent.  £nfin ,  la  singula- 
rité des  Yceux  faits  pour  le  repos  de  la  divine 
Kcra,  nous  sui  pr  eudrail  peui-élre  moins  si  nous 
connaissions  toutes  les  particularités  de  la  my- 
thologie romaine  ,  en  ce  qui  regarde  les  apo- 
théoses. 

Outre  les  inscriptioDS  trouvées  à  Némc ,  on  y  a  • 

découvert  deux  médaillons  en  marbre  blanc  L'un 
représente  l'empereur  Julien ,  il  a  été  publié  par 


TetrkoJmUm,  Aie.  sisf.  sciin»  f  tom.  2 ,  pa^.  3ai . 
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M.  Diimègc  ;  l'autre  représente  les  deux  Tëtricus , 
c'est  le  seul  dout  je  parlerai. 

Ce  médaillon  a  4  décimètres  de  diamètre.  Té- 
tricus  père  y  est  représenté  en  coslunie  militaire , 
la  téte  coiffée  d'une  couronne  radiée.  Le  fils  est 
couronné  de  laurier.  Deux  cercles  saillans  en- 
tourent le  médaillon  ,  et  la  gorge  de  séparation 
porte  en  creux ,  sans  points  de  séparation.  Tins- 

criplioii  sLii\anlc  ,  qui  ne  se  Icrmiiie  que  dans 
Imtérieur  du  médaillon  :  civMEaAEAQVAE  ff  avgs...* 

à  BBUETERS  DS  GOTIS  A  DDNN  RENOV  IMPPTBTEIGIS  PUS 

i¥  AYGG ,  je  la  lis  ainsi  :  Civitas  Nerœaqtiw piœ^  feticis, 
AuguBîœ,  $œpè  crudelUer  à  Bello  et€r$œ^  deviciis  go- 
this  à  Daminis  nos  tris  rénovai  œ  imperatorîbus  Te^ 
tricU  piis ,  felicibiu,  AuguitU.  Sur  le  bandeau,  on 
lit  le  mot  KBSTiTUTOR  ;  et  sur  le  paludament ,  à  l'é» 
paule,  sont  gravés  en  deux  lignes  ces  niotSTR.  p.  v. 
AV66.  coss,  qu'on  doit  lire  tribunilid  poteêtate  quin^ 
tùm,  ÀugusH  eansules  ;  sur  la  cuirasse  ,  une  téte 
de  Méduse  sépare  ces  deux  abréviations  Yigt.  pac 
(  P^ictor  paei/lcaiar,  )  Les  têtes  ne  ressemblent  point 
aux  Télricus  des  médailles.  Le  fils  est  comme  le 
père  représenté  avec  la  barbe ,  seulement  il  la 
•  moins  prononcée  ;  chez  Tun  et  Tautre  la  mous- 
tache est  bien  disLiucic  et  ne  se  confond  point 
avec  le  reste  de  la  barbe;  les  yeux,  quoique  les 
tèles  soient  de  profil ,  sont  de  Uois  quarts  et  la 
prunelle  se  montre  dans  toute  sa  rondeur ,  ce 
qui  donne  un  air  étrange  aux  physionomies.  Le> 
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reste  est  moins  barbare  ,  à  l  exception  pourtant 
des  inscriptions  du  bandeau ,  de  la  coirasse  et  du 
paludaïucat,  ciioses  au  moÎDs  très-bizarres ,  dont 
je  ne  connais  point  d'exemples. 

Quant  aux  mots  det>icti»  gothU,  ils  ne  peuvent 
avoir  uu  sens  raisouuable ,  qu'autant  qu'on  aurait 
voulu  indiquer  que  la  restauration  de  Kérac  par 
les  Tétricus  date  de  l'an  269  ou  270  ,  époiiuc 
d'une  défaite  mémorable  des  Goths;  mais  cette 
défaite  fut  Touvrage  de  Claude-le-Gothique  ,  et 
les  Tétricus  n'y  eurent  aucune  part.  Il  semble  eu 
outre  ,  d'après  Tinscriplion ,  que  Mérac  aurait 
déjà  été  détruit  par  les  Goths  ;  or,  de  pareils  faits 
sont  démentis  par  l'histoire.  11  nous  parait  donc 
raisonnable  de  croire  ce  médaillon  postérieur  à 
Tépoque  qu'il  rappelle.  La  cruix  employée  pour 
indiquer  le  commencement  de  l'inscription  nous 
confirme  dans  cette  idée. 

Il  est  diiliciic  d'accorder  ensemble  le  témoi- 
gnage de  toutes  ces  inscriptions.  On  pourrait 
tout  au  plus ,  en  les  admettant  pour  autlieutiqucs , 
conjecturer  que  Tétricus  rétablit  ^érac;  qu'il 
remb(41it ,  qu'il  renrichit  d'un  palais  ;  enfin , 
qu'il  lui  donna  le  nom  de  sou  épouse  iNcra , 
el  l'appela  Nerœ  jiquœ  les  eaux  de  Nera.  Si 
cette  conjecture  est  admise,  les  mots  Nrrœ  ylquœ 
de  la  dernière  inscription  et  du  médaillon ,  ainsi 
que  les  abréviations  Ner.  Aq,  des  autres  inscrip- 
tions ^  doivent  être  le  nom  antique  de  Kérac. 
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Alors  s'expliquerait  naturellement  Tancienne  or- 
thographe de  ce  nom  ,  qui  s'écrivait  au  moyen 
âge  ^éraq  (i)  ,  dernier  vestige  de  sa  première 
dénomination.  Alors  aussi  seraient  levés  tous  les 
doutes  9  et  1  on  ne  s'informerait  plus  si  le  mot 
Nera-^at/ua  ne  serait  pas  le  nom  d'une  femme, 
choso  que  le  médaillon  des  deux  Tclricus  ,  et 
rinscription  Fro  soluté  laissaient  indécise. 

Je  ne  pense  pas  que  rinscription  tauroboli- 
que,  citée  plus  haut  ,  sur  laquelle  on  lit  Nero^ 
naqua,  doive  infirmer  ces  conjectures  hypothéti- 
ques. Ce  marbre  n'a  pas  été  trouvé  dans  les 
dernières  fouilles  de  Kérac  ,  mais  ancienne* 
ment ,  près  de  Nazareth ,  parmi  les  ruines  d'un 
vieux  château  du  moyen  âge ,  d'où  l'on  relira 
aussi  un  sarcophage  et  des  médailles.  Comme 
en  cet  endroit  rien  dans  les  construetions ,  dans 
les  terres ,  dans  les  débris  ,  ne  dépose  du  sé- 
jour des  Romains,  il  est  raisonnable  de  penser 
que  ces  objets  mobiles  auront  été  transportés 
au  château  par  quelqu'un  de  ses  anciens  pro- 
priétaires. Serait-ce  â  la  même  main  qu'il  Ceiu- 
drait  attribuer  les  inscriptions  dont  la  date  m'a 
paru  suspecte  ?  Il  est  difficile  de  le  croire ,  quand 

(i)  II  était  écrit  ainsi  daiiH  rancicn  cartulairc  de  Saint- 
Pierre  de  Coiuloin,  et  dans  Tacte  par  lequel ^  en  ioii, 
un  Arcius  d'Otbian  fit  don  à  cette  abba/e  de  la  terre 
de  l^éraq  et  de  ses  dépendances.  (  Vcy^  la  notice  sur 
I^érac,  par  H*  Tilieneuve-Bar^emont.  ) 
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ou  considère  |  époque  »  et  Tiguorance  des  hàto* 
kfaift  du  moyen  âge  ;  mais  il  put  y  avoir  des  ex« 
ceptious  :  puis  il  n'était  pas  besoiu  d'un  grand 
efibrt  de  sâYoir,  Les  ruines  de  Nérac ,  alors  plus 
apparentes,  renfermaient  sans  doute  comme  au- 
jourd*liui  plusieurs  Jtragmens  où  se  lisait  le  nom 
de  Tétricus  ;  on  pouvait  y  retrouver  tous  les  élé» 
mens  des  deux  inscriptions.  La  date  du  règne  de 
ce  prince  n'était  pas  ignorée  ;  mais  pour  l'indi- 
quer on  suivit  la  formule  alors  en  usage ,  et  à  d'an- 
tiques souvenirs  on  donna  le  cachet  du  moyen 
âge  (i). 


(i)  S*ll  y  a  vraiment  eu  ici  une  supposition ,  quelle 
date  lui  assigner  ?  Les  temps  actueb  ?  Impossible.  Le 

seizième  siècle  ,  cette  époque  de  déccptiou  qui  vit  tant 
de  suppositions  semblables  ?  A  la  vérité  la  cour  d*ÀU>ret 
alors  établie  à  Nérac  était  firéqpientée  par  des .  savans  » 
des  Uttérateur»  «  et  Ton  pourrait  à  la  rigueur  prêter  à 
quelqu*un  d^eux  la  fantaisie  d'avoir  voulu  reMusciter 
Tétricus;  mais  tout  mystificateur  jouir  de  sa  ruse: 
or  ici  le  mensonge  devait  rester  cuibui  peut-être  à  ja* 
mais*  £n  âecnsêra-t-on  les  Bénédictios  du  oniième 
siècle  ?  Ils  étaient  seigneurs  de  Tendroit  »  c'était  un  ordre 
savant;  mais  cet  ordre  n'avait  pas  moins  de  dignité  que 
de  savoir.  Puis  tant  de  marbres,  tant  de  lettres  à  graver, 
faut  de  frais ,  et  pourquoi  ?  Pour  uoe  imposture  !  Cela 
ne  se  conçoit  pas.  Quelque  arrière  descendant  des  Xé~ 
tricus  f  de  cette  fiimille  qui  ne  îut  ni  proscrite  9  ni  privée 
de  ses  biens,  voulut- il  jadis  faire  revivre  ici  Tancienne 
iUubtralioQ      ses  aïeiu  ?   j>  y  perd. 
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Tout  cela  sans  doute  est  fort  con)ecturâl ,  je 
ne  me  le  dusimule  pas;  mais  ne  suis-|e  pas  mdk 
gré  moi  jeté  dans  les  conjectures?  Au  reste  quel 
que  soit  lie  sort  de  ces  coujectuces  ,  et  malgré 
mes  doutes  sur  la  date  des  iuscrlptîoas ,  doutes 
que  dissiperait  aussitôt  quelque  exemple  de  ce 
sfyle  lapidaire  à  Tépoque^  le  résultat  des  décou- 
vertes faites  à  Nérac  n'en  est  pas  moius  très-im- 
portaut;  le  zèle  et  les  lumières  des  hommes  ho^ 
norables  qui  ont  dirigé  les  fouilles  n'en  sont  pas 
moius  dignes  des  plus  grauds  éloges.  Les  mosaî* 
ques  y  les  restes  d'édifices,  les  médailles ,  tous  les 
débris  sortis  de  ces  fouilles ,  et  conservés  avec  un 
fioin  religieux ,  prouvent  non-seulement  que  iSé- 
Tac,  qm  passait  pour  être  du  moyen  âge,  re- 
monte  au  moins  au  troisième  siècle  ;  mais  que 
cette  yille  possédait  alors  ,  à  deux  pas  de  ses 
murs  «  un  établissement  dont  Fétendue  ,  la  ma- 
gniiiceuce  et  la  richesse  justifient  le  titre  de 
paiaii  que  lui  donnent  les  inscriptions  trouvées 
dans  SCS  ruines. 

£n  terminant  ce  rapport  ,  je  dois  déclarer  à 
FAcadémie  ,  que  les  dessins ,  plans  et  faC'^simile 
que  j*ai  l'honneur  de  mettre  sous  ses  yeux  sont 
un  hommage  de  M.  Chrétin  à  la  Compagnie. 
Rien  n'éf^ale  le  zèle  et  l'empressement  avec  les- 
quels ce  jeune  et  estimable  artiste  m'a  commu- 
niqué ,  sur  les  lieux  mêmes  ,  tous  les  renseigne- 
mens  que  je  lui  ai  demandés.  Vous  ne  laisserez 
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pas  sans  récompense  tant  de  dévouement ,  et 
YOU8  décernerez  à  M.  Chrétin  une  des  médailles 
que  TOUS  accordez  chaque  année  aux  hommes 
utiles  qui  secondent  vos  travaux. 
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RAPPORT 

FUT 

À  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DE  BORDEAUX , 

UNB  MOUYELLE  INSCRIPTION  DE  NÉRAC  ; 

PiA  F.  JOUANNET. 


Depuis  que  j'ai  eu  l'hoancur  de  soumettre  à 
rAcadémie  le  rapport  dont  elle  m'avait  chai^gé, 
au  sujet  de  Nérac  et  de  ses  antiquités ,  de  nou- 
velles recherches  ont  fait  découvrir ,  au  même 
endroit 9  une  autre  inscription.  EUe  est  entière^ 
bien  conservée ,  et  elle  explique  en  partie  celle  du 
M.*  8  de  mon  précédent  rapport.  11  est  de  mon 
devoir  de  la  faire  connaître  à  la  Compagnie  :  je 
mets  donc  sous  ses  yeux  une  copie  fidelle  de  ce 
monument ,  calquée  sur  le  moule  en  plâtre  que 
m'en  a  iourni  M.  Chrétia. 
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Celte  longue  inscription  encadrée  est  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  blauc  ayant  de  mesure 
métrique  o^^S  sur  o,5o.  Sa  lettre  est  assez  régu- 
lière, mais  beaucoup  plus  alloogée  que  ne  Xe&t 
ordinairement  celle  des  inscriptions  de  Tépoque. 
Si  1  on  y  remarque  encore  quelques  abréviations 
insolites,  du  moins  on  n'y  voit  aucune  de  ces 
bizarreries  que  j'ai  dû  reprocher  aux  N.^  i ,  2  et 
5  de  mon  premier  travail.  J  aîoulerai  que  le  titre 
de  Divuss  que  Ton  a  yu  figurer  à  côté  du  nom  de 
Tetricm  sur  ces  trois  marbres ,  ne  se  montre  point 
sur  celui-ci,  bien  qui!  leur  soit  postérieur,  à 
en  }ugcr  du  moins  par  la  date  exprimée,  (Vcy* 
Pl.  1 ,  N."  2  et  3.  ) 

Je  Us  ainsi  la  nouvelle  inscription ,  qui ,  d'après 
sa  date  et  la  formule  religieuse  qui  la  termine ,  me 
semble  destinée  â  perpétuer  le  souvenir  d'une  féte 
funèbre,  célébrée  aux  ides  (1)  de  Mai,  Tan  1026 
de  la  fondation  de  Rome ,  dans  la  ville  de  Nerœ- 
aqum,  plus  anciennement  nommée  NeronUHUftim  : 

Diii  patri  ^  magnis  amnibta  Diis^  Manibwque  (2)» 
Pro  sdluie  Augustorunij  imperatorU  Caii  Teiriti^ 


(1)  C*était  a\ix  ides  de  Mai  que  se  célébraient  les  £tf- 

mûries  ou  Lnnaralcs  ,  fêtes  nocturnes  ft  funèbres,  insti- 
tuées, dit-oo,  par  Uomulus,  eu  expiation  du  meurtre  de 
son  frère. 

(a)  On  pourrait  lire  ;iumî  Matriùut,  invocatioD  usitée 
dans  les  ittôcripliouîi  vuùvcs  pru  milute. 
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pii,  felicisj  ponù/icU  maximi^  patri»  patriœ^  Gal^ 
iiarum  conditeru,  Occidente  vieta,  pacifieéHo,  resl»- 

tuto  que,  triùuniiid  potestate  gtiintùm  y  consuUs  quin- 
iùm  ;  cëristimi  fiiii,  imperaîork  Caii  PiveiuvU 
Telrki,  Germaniei,  Brîtannici ,  Àfricâ,  HispaniA 
Bataviâqm  imperio  provinciis  dUtanliùus  adjunctis, 
AuguMtoduno  expugnato,  Gaikis  Germanim  divaBia" 
ivribm  divo  Claudio  consenti  in  Iliyrid  rejectis , 
profligaiis,  tribunkià  poiestaie,  canâuiU  leeundim: 
(  pro  )  felicitate  fortundrjue  Neranhaqum,  Aquita^ 
nicœ  stationiê  miliium  à  Claudio  Tiberio  Druso  Ne-- 
rone  designatœ,  sed  c&nêiituiœ  Lueio  CecUio  Metelh 
Crclico  Tetrico  ,  clarœ  Ccciliorum  familiœ  Augus-* 
torum  matris,  majoribus  viUœ  suis  çoHocaiœ,  mci- 
niîœ  et  amatœ  dumibm  (  u  pour  o  )  (  i } ,  tirannarum 
infesta  bello  eversœ,  devicth  Gothis  à  Dominis  nos^^ 
tris  rmovatm  veteranis  pdeiibus  Hispaniœ  exercUûs 
incolis,  Nerœuf/nœ  pia  .,  fciicis  ^  angmtœ s  titnlo  de- 
coraiœ  Dieœ  Claudiœ  Awreliat  Nerœ  Pivesuviœ,  AU" 
gusti  pias  uxaris,  nobiiis  famiiim,  Divi  Ciaudii  sû^ 
roris  /iliœj  apud  oclavum  equitum  alam  (2)  dc/unctœ, 
vUœ  suœ  trigesitno  primo  anno,  cum  cunabulis  suis 
sideribus  receptœ  ,  matris  ,  patronœ  custodisque  ex 
civitati  veneraiœ  atque  reipublicœ  spiendore  proximis 

(1)  Subfttitnlioo  assez  frécpieote  sur  les  marbres  aoti- 
qnes.  On  lirait  peut-être  mieux  dumU  ou  étmetU  (  hal- 
liers ,  buissons)  ;  eversœ  dumis  serait  lV(}ulvaleiit  de  fmditàê 
etersœ. 

(9)  Le  nom  du  corps  stationné  $  pour  celui    la  station. 
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iemporibus  reddiio  :  Dcnii^ue  (  pro  )  pcrpetuâ  tran- 
^uiiiitaie  cinerum  omnium  imperaiorum  dihiceraio^ 
rttm  jacenties  (i)  deiuMviU :  Nobilis  familiâ  ,  egre^ 
gius  Marcus  A  nrclius  Turinio  ,  Ditis  FUinien,  Sa^ 
cerdotum  omnium  coilegio  êuprà  numerum  cooptatus, 
consanguineus  Augustorum,  Cous  il  io  Curialiutn  (2) 
prmtidenUs  incrificium  fecit  pubiicum  (  ou  êumptu 
fecii  puélico  )  ;  fecerunt  et  Miêtœ,  piacuiii  rUè  per^ 
petrath  à  Domino  NostroAugusto  ^  Ponlifice  maximo, 
Rebui  Divinis  factis  omnibui,  Diit  que  teuibus  voca^ 
iis ,  sacria  lutis  féliciter  ^  Consistai  iani  illnsires  (5j 
comiiiuerunt  Angusticiavios  (4)  »  Capituiarioê  (5) , 
omnes  provinciateê  ,  diêtrados  reipubUcœ,  diurnh  re- 

condcre  ^SsC.)^  piirpiirauiffue ^  jœdo  (())  sfuuplt)  rrstffn, 

(1)  Jacenties  :  uq  £  superflu,  erreur  commune  dans  les 
inscriptions. 

(a)  CuriMies  et  Duurianês  déii^enl  les  mêmes  magi»* 
tiats. 

(3)  Consistcrimi  iHuttret  :  les  premiers  officiers  du  con- 
seil intime  de  l'Empereur.  On  pourrait  lire  aussi  consiUuin  : 
ce  serait  le  conseil  des  Décurious  f  interprétation  plus  na> 
turelle. 

(4)  AnguBtleimii:  ce  mot  désignait  un  ordre  inférieur  à 
celui  qui  portait  le  latteime. 

(5)  Capit aluni  :  nuiii  des  magistrats  qui  jugeaient  les 
causes  capitales.  On  le  donnait  aussi  aux  olEciers  qui  ie« 
valent  les  impôts  par  tète. 

(6)  Le  marbre  porte  TOED,  abréviation  peu  embarras» 

saute,  si  de  chacune  des  lettres  il  était  permis  de  faire 
rinitialc  d*un  mot  ;  mais  isoler  aiu<>i  des  lettres  qui  ue  le 

sont  pas  sur  le  marbre  »  c*est  se  ménager  le  moyen  de  lire 
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êinè  conumptu  deponere,  Ludorwn  anno  secundo  urbU 
renovatœ,  à  Ramà  Conditâ  wam,  Mail  Kaknda»; 

Augtutis  Consuiibtu^  Pâtre  XLim  annU  nato,  Filio 
XXI  anniê  nota  (i). 
Je  traduis  : 

«  À  Fluton  9  à  tous  les  grands  Dieux  et  aux 
>  Dieux  mânes  :  » 

»  Pour  la  conseryatiou  des  Augustes  »  de  Fem- 

•  pereur  Gahis  Tétricus,  pieux,  heureux,  sou* 

•  yerain  pontife ,  père  de  la  patrie ,  fondateur  des 
9  Gaules ,  l'Occident  ayant  été  soumis ,  pacifié 


dans  une  inicriptîon  â  peu  près  tout  ce  que  Ton  ?eut.  J*ai 

cru  voir  ici  !a  substitution  d'un  T  à  une  F ,  erreur  facile 
à  commettre  :  dans  tous  les  cas,  il  faut  bien  reconnaître 
qo*ii  y  a  erreur  sur  le  marbre ,  l'abréYiatioD  toêd,  écrite 
alnii  ne  pouvant  eommeooer  aucun  mot  latin.  Fœdui  ve$» 
tîtuM ,  par  opposition  à  purpura,  me  semble  désigner  la 
saie ,  vêtement  caractéristique  des  Gaulois,  et  qui  ne  res- 
semblait nullement  au  Sagum  de&  Romains.  L*adjectii /a;- 
dus,  adouci  d*aiUeurs  par  ces  mots  sinè  cont^mptu  ,  ne  doit 
pas  plus  nous  étonner  que  le  v$9îitû$  fatUta»  dans  ce  passage 
de  Cicéron  contre  Antoine  :  CiyW  seeUre  in  hâe  fœditate 
vestitûs  fuerimus  (  Philipp.  is  ).  Â  l'époque  rappelée  par 
Torateur,  tous  les  sénateurs  avaient  quitté  la  toge  pour 
la  saie. 

(i)  i'ai  restitué  ici  quelques  lettres  fracturées  :  on  voit 
encore  sur  le  marbre  la  téte  des  lettres  RE  et  le  dernier 
iandiage  de  l'A.  L'espace  emporté  permet  de  croire  qu'on 

lisait  uvaui  la  iracturç>  ill^^.  A* 
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»  et  restauré  par  lui ,  revêtu  pour  la  cinquième 
»  fois  de  la  puissance  tribunitienne  et  du  cou- 

»  sular  ;  (le  soa  iiis  chéri,  Tcmpereur  Caïus  Pive- 
»  suyius  Tétricus ,  surnommé  le  Britamûque  et 
»  le  Germanique,  revêtu  de  la  puissance  tribu- 
»  Dilienoe ,  consul  pour  la  seconde  fois ,  après 
9  Tadjonction  à  l'empire  des  provinces  reculées 
»  d'Afrique,  d'Espagne  et  de  Batavie,  la  prise 
»  d'Autun ,  la  défaite  des  Goihs  dévastateurs  de 

>  la  Germanie ,  attaqués ,  battus  et  exterminés 
»  en  lllyrie  par  le  Divin  Claude  ; 

1  Pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  NeronU' 
M  ui^wt  ,  slaliou  mililaire  eu  Aquitaine ,  désignée 
»  par  Claude-Xibère-Drusus  JNéron,  mais  défi- 
9  nitivement  constituée  par  Lucius-Cécilius-Mé- 
»  tellus-Ctéticus  Télricus,  issu  de  l'illustre  (a- 
»  miUe  Gécilia  de  laqudile  descendent  nos  Au- 
j»  gustes,  villa  de  leurs  ancêtres,  établie,  forti- 
9  fiée ,  embellie  par  eux  ,  complètement  ruinée 
9  pendant  la  funeste  guerre  des  tyrans  ,  rebâtie 
9  par  nos  souverains  après  la  défaite  des  Goths, 
9  repeuplée  des  fidèles  vétérans  de  Tarmée  d'E^ 
9  pagne ,  et  décorée  du.  nom  de  Nermaquœ ,  la 
9  pieuse  ,  l'heureuse ,  l'auguste ,  titres  de  la  di- 

>  vine  Claudia -Aurélia  Néra  Pivésuvia,  pieuse 
»  épouse  de  Tauguste  Tétricus,  femme  d'uue 
a  haute  naissance,  fille  de  la  sœur  du  Divin 
»  Claude ,  morte  âgée  de  3i  ans ,  à  la  station  de  la 
»  huitième  aile  de  cavalerie,  reçue  aux  demeures 
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»  célestes  «a  pairie  (i)^  mère  protectrice  et  gar* 
»  dienne  de  la  cité,  depuis  que,  dans  ces  deiv 
»  uiers  temps ,  cette  vénérable  cité  et  l'état  ont 
s  recouvré  leur  splendeur  ; 

»  Enfin,  pour  Téternel  repos  de  la  ceiidrc  de» 
»  empereurs  indignement  profEiaée  et  dispersée 
i  dans  les  cheiAins  sur  les  ruines  du  temple  : 

»  Le  noble  et  illustre  Marcus  Aurélius  Turi- 
»  nion,  flamine  de  Pluton,  agrégé  au-dessus 
1  du  nombre  au  collège  des  prêtres ,  parent  des 
•  Augustes ,  a  fait  un  sacrifice  public  (a) ,  auquel 
»  présidait  le  collège  des  Décurions;  les  Mistes 
»  aussi  ont  sacrifié  ,  après  les  expiations  faites  , 
»  suivant  les  rits  ,  par  notre  auguste  maître  le 
»  souverain  pontife  (3).  Les  cérémonies  saintes 
»  étant  terminées ,  les  Dieux  pris  à  témoiu  et  in-* 
>  Toqués,  les  sacrifices  heureusement  achevés, 
9  les  illustres  membres  du  Conseil  (4)  ont  or- 


(il  y  ni  iloiiné  â  cunabula  le  sens  figuré  que  Cîcéron 
daoïie  à  son  synonyme  incunabula  daos  ce  passage  :  Sed  ad 
nunUês  patriiM  $t  incwMlndn,  noitra pergtpmu,  (  Orat.  pro.  Sext«  ) 

(s)  Les  aigles  8.  F.  PTH*  FF.  peuvent  sinterpréter  aussi 

par  :  sumptu  fêeit  pahUeù,  feearmt  le  verbe  faeere  étant 

une  synonymie  de  sacrîficare  ^  sacrum  farcrc  :  cela  ne  chan- 
gerait rien  à  l'inscription ,  sinon  de  nous  apprendre  que 
le  sacrifice  fut  £iit  aux  frais  du  publie. 

(5)  Suivant  les  rits  religieux»  les  expiations  eilgeaieiit 
le  ministère  du  souverain  pontife. 

(4)  Voyez  ci-dessus  la  note  au  texte  latia. 
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•  donné  que  \eê  dignitaires  ,  les  magistrats  « 

»  lous  les  h.ibitaus  de  la  province,  distraits  des 
»  affaires  publiques,  se  renfermeraient  chez  eux 
»  pendant  le  jour ,  quitteraient  respectueusement 
»  la  pourpre  et  se.  vêtiraient  de  la  saie.  La  se- 
»  condc  année  des  jeux  célébrés  dans  la  ville  res- 
»  laurée  ;  i  au  mil  viii{,^l-six  de  la  fondation  de 
»  Rome  ;  étant  consuls  nos  Augustes  9  le  père  âgé 
»  de  44  ^ns,  et  le  fils  de  si.  • 

Le  règne  de  Tétricus  était  si  peu  connu,  on 
ignorait  tellement  la  plupart  des  noms  et  des  faits 
mentionnés  sur  ce  nouveau  marbre  de  Nérac ,  enfin 
quelques-unes  des  abréviations  qu'on  y  remarque 
pouvaient  sembler  si  peu  usitées ,  si  obscures  , 
que  l'inscription  a  dù  être  interprétée  de  diffé- 
rentes manières.  Je  n'ai  point  la  folle  prétention 
d*en  avoir  pénétré  le  véritable  sens  ;  mais  \e  Tai 
cherclié  de  bonne  foi ,  et  je  dois  dire  comment 
j'ai  été  conduit  à  l'interprétation  que  î'ai  adoptée. 
J'ai  cru  que  les  termes  dont  le  sens  me  paraissait 
clair  et  incontestable  pouvaient  seuls  me  fournir, 
par  induction ,  Tintelligence  du  reste  :  c'était  pro- 
céder du  connu  à  l'inconnu  ;  je  l'ai  fait.  Ainsi  ces 
mots  Omnes  pravinciale$  reipubiicœ  (1)  diêtracioê 
diumè  recondere.^*  deponere  purpuram...  sumpto  tinè 


(1)  Respuélieû  «e  prend  souvent  pour  negûtiû  pubUem  : 

c'est  dans  re  sens  que  Ton  distinguait  respuùiica  tumma  et 
réspuifUca  maiùcipalis. 
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confemptfi  fœdo  rr^tifu  j  exprimant  les  obligations 
qu'un  deuil  public  (  i  )  imposait  toujours  à  tous 
les  citoyens ,  ]Ai  dû  penser  que  les  sacrifices,  les 
expiations,  les  vœux  (2)  mentionnés  dans  l'ins- 
cription se  rapportaient  iréritablement  à  un  deuil 
public ,  et  qne  le  monument  en  question  était  des- 
tiné à  en  perpétuer  le  souvenir.  Tuul  m*a  semblé 
devoir  me  confirmer  dans  cette  idée  :  et  la  date^ 
qui  était  aussi  celle  des  L  murales  ,  et  les  hon- 
neurs rendus  à  la  mémoire  de  Tépouse  de  Tétri- 
cus ,  et  le  devoir  que  la  religion  imposait  à  ce 


(1)  Il  y  avait  alors  ce  que  les  Romains  appelaient  ja^/i- 
tium  :  les  tribunaux  étaient  iermés,  les  affaires  publiques 
et  privées  suspendues,  le  forum  désert,  les  babitaos  eon- 
finés  ehes  eux,  la  pourpre  était  remplaeée  par  des  vête- 
ment plus  conformes  à  la  tristesse  ^nérale«  Pedo  Mbino- 
Tanus,  dans  sou  éU'gie  sur  la  mort  de  Dru»us,  peint  ainsi 
l'état  de  Aome)  après  laJuslUiutn  que  libère  venait  d'or- 
donner. 

Jura  si  lent  y  mutœque  taeent  stnè  vîndice  leges, 

AspicUur  toto  purpura  nuUa  foro, 

Cieéron  parlant  eontre  Antoine  pour  dit»  qn^il  laul  que 
Rome  prenne  le  deuU,  a  dit  ;  Juitititm  indid,  sagaque  ttmU 

dico  op port  ère, 

y  oyez  d'ailleurs  sur  le  moi  Justitium  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  des  antiquités. 

(2)  Je  n'ai  en  vue  ici  que  les  vœux  mentionnés  à  la 
fin  de  l'inseriptîoB  :  les  premiers  ne  sont  qa*ane  fornrale 
d'usage. 
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prince  d'apaiea?  les  mânes  de  ses  pxédéces- 

seurs. 

Je  voudrais  maintenant  qu'il  me  fût  possible 
de  discuter  les  autres  faits  mémorables  mention- 
nés dans  ritiscriptiou  que  )  examine  :  l'illustre 
origine  des  Tétricus  remontant  jusqu'aux  Métei- 
lus,  la  parenté  de  Claude  le  gothique  cl  deNéra, 
l'apothéose  de  cette  princesse  ,  la  fondation  ,  les 
révolutions  et  les  noms  divers  de  la  ville  où  fut 
érigé  le  monumeul  ;  mais ,  «a  faveur  de  ces  grands 
événemens,  nous  ne  pouvons  invoquer  d'autre 
autorité  que  le  marbre  même  Cfui  nous  les  ré- 
vèle. Est-ce  une  raison  suffisante  pour  les  relé- 
guer parmi  les  fables  ?  Nous  sommes  loin  de  le 
penser.  A  la  vérité  riiistoire  ne  nous  dit  nulle  part 
que  Tétricus  descendit  de  la  famiUe  Cécilia  ;  mais , 
presque  muette  sur  le  règne  de  ce  prince,  die  ne 
nous  a  cependant  pas  laissé  ignorer  qu'avant  son 
élévation  11  occupait  à  Rome  un  rang  distingué , 
qu'il  était  de  l'ordre  sénatorial  ,  et  qu'il  fut 
nommé  gouverneur  de  l'Aquitaine  (i).  Depuis, 
la  flatterie  vice  de  tous  les  temps  a  pu  exagérer 
la  vérité.  De  même  nous  ne  voyons  chez  aucun 
auteur  que  l'épouse  de  Tétricus  fût  nièce  de  Glau«- 
de  ;  mais  convenons  que  cette  parenté  explique- 
rait pariaitement  la  paix  qui  régna  constamment 


(i)  Tetricum  sénat orem  pop,  Mûtti*  prtuidtUam  in  GûUiâ 
r$gmtm,  (  Y.  Treb.  Poil.  ) 
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entre  ces  deux  empereurs  rivaux  (i  j.  Quant  à  l'a- 
pothéose de  Néra  »  ne  peut-on  pas  laugurer  d'après 
Texemple  alors  très-conimun  de  mettre  au  rang 
des  Dieux  les  personnes  qui  avaient  vécu  sur  le 
trône?  Enfin ,  quand  nous  Voyons  les  belles  mo- 
saïques de  Nérac  établies  sur  des  fondations  plus 
anti<(ues  »  ne  devient-il  pas  très-probable  que  Fen- 
droit  a  subi  d*étran^ts  révolutions?  Concluons  de 
ces  observations  que  9  si ,  à  l'égard  de  ces  laits ,  il 
est  sage  de  se  tenir  encore  dans  les  limites  du 
doute ,  il  serait  ridicule  de  les  regarder  décidé- 
ment comme  apocryphes.  Combien  d'événemens , 
long-temps  douteux ,  se  sont  trouvés  vrais  après 
de  nouvelles  découvertes! 

Le  marbre  dont  nous  venons  de  nous  occuper 
et  celui  que  j'ai  présenté ,  sous  le  N.*  8 ,  dans  mon 
premier  rapport  peuvent ,  si  nous  les  comparons 
ensemble,  nous  fournir  quelques  données  int^ 
rcssantcs.  D'abord ,  à  en  juger  par  le  nombre  des 
consulats  9  on  reconnaît  aussitôt  que  le  N.**  8  n'est 
^Ultérieur  que  d'une  année  au  nouveau  marbre 
de  ^lérac.  Ensuite  la  ressemblance  de  texte  nous 
porte  à  croire  que  ce  N.*  8  mentionnait  un  pre- 
mier anniversaire  des  cérémonies  religieuses  que 

(1)  Pour  expliquer  cette  paix»  Zonare  (  mtuU,  tib.  1  ) 
soupçonne  qu'il  y  avait  qii('i(|ue  convention  secrète  entre 

Claude  et  Tétricus.  Si  Zonare  <  ùl  connu  le  marbre  de 
^érac  ,  il  aurait  pu  donner  une  explication  moinâ  conjec- 
turale. 
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nous  veuons  de  voir  plus  longuement  décrites  dans 
la  dernière  inscription.'  Ce  n'est  pas  tout,  ce 
même  N.**  8,  qui  date  du  quatrième  consulat  de 
Tétricus ,  ne  donne  à  son  fîls  que  le  titre  de  César  ; 
tandis  que  l'autre  inscription ,  datée  du  cinquième 
consulat  du  père,  honore  ce  même  fils  des  titres 
d'Auguste  et  d'£mpereur  revêtu  de  la  puissance, 
tribunitienne.  C'est  donc  entre  ces  deux  consulats 
qu'il  faut  placer  lassociation  du  jeune  prince  à 
Fempire.  11  ne  dut  pas  jouir  long-temps  de  sa 
nouvelle  dignité  ;  car  cette  année  fut  la  dernière 
ou  Tavant-dcrnière  du  règne  de  Télricus. 

Avant  d'interpréter  plus  haut  les  abréviations 
suivantes:  aff.  hisp.  batq.  imp.  prov.  dist.  adjunct. 
AOGCsxo.  EX.POG. ,  nous  nous  sommes  demandé  si 
dies  indiquaient  des  titres  honorifiques  décernés 
au  fils  de  Tétricus ,  ou  si ,  comme  les  mots  :  GotUê 
Divo  Ciaudio  in  lifyrié  profiigatU,  ce  n'était  pas  plu* 
tAt  une  simple  mention  de  faits  accomplis ,  mention 
propre  à  motiver  l'association  en  montrant  l'é* 
tendue  de  Tempire.  Le  N.*  8  a  dissipé  nos  dou- 
tes. N'y  voyant  point  ces  mêmes  abréviations  à  la 
suite  des  noms  du  jeune  César,  nous  avons  dù 
en  conclure  qu'elles  n'étaient  point  Tabrégé  de 
titres  honorifiques  ;  autrement  il  faudrait  sup- 
poser ou  un  oubli  invraisemblable ,  ou  un  ana- 
chronisme choquant.  Oubli  invrakemblable ,  si 
dans  un  monument  public ,  à  l'occasion  de  vœux 

et  de  cérémoiuies  les  plus  respectables  >  on  eût 
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négligé  de  donner  au  fils  de  l'empereur  les  titres 
qui  lui  étaîeat  dui  ;  anachronUttie  cho<|UAiil ,  Il 
l'on  ▼<mlul  rap^MMTter  la  conquête  de  FEspagne , 
le  stLgc  d'Aiilun ,  la  soumission  de  l'Afrique  et 
de  la  Batavie  à  l'année  écoulée  entre  le  quatrième 
et  le  cinquième  consulat  de  Tétricus  père. 

£n  comparant  ces  deux  inscrlptionâ ,  je  n'ai 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  les  éclairer 
Tune  par  l'autre  ,  sans  songer  à  contester  leur 
antiquité.  Je  me  proposais  même  de  les  invoquei* 
j^our  justifier  les  doutes ,  dont  les  N.**  i ,  a  et  5 
ont  été  l'objet  dans  mon  précédât  rapport.  La 
tâche  «evait  facile  $  mais  cette  discussion  n*est 
déjà  que  trop  Ionique.  D'ailleurs ,  les  monumens 
de  Mérac  sont  maintenant  sous  les  yeux  de  jugea 
plUft  en  état  que  moi- de  les  apprécier  et  de  pro<« 
noncer. 

J'aurai  épuisé  tout  ce  qUâ  \e  connais  dee  anti- 
quités de  Nérac  ^  quand  je  vous  aurai  rappelé 
en  peu  de  mots  les  découvertes  qui  ont  aceom- 
pagné  celle  des  mosaïques  et  des  inseriptioas. 

Le  nombre  des  médailles  trouvces  n'est  pas 
considérable  i  il  en  devait  être  ainsi  ^  au  moina 
sur  le  coteau  ;  la  terve  y  à  été  dé  tout  temps 
remuée  par  le  laboiircur  ,  et  au  deiEÎème  sièclé 
par  les  pfotedtans  de  Nénie  qui»  pontsoiivis  et 
pen^éentés ,  Venaient  pendant  la  miît  enterrer 
leurs  morts  sur  les  mosaïques  du  palais. 

Parmi  ces  médailles  il  en  est  ped  des  deux 
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premiers  siècles,  et  toutes  font  très  -  frustes  :  la 
plupart  datent  du  Bas-Ëmpire,  surtout  du  règae 
de  Tétricufl  ;  mak  aucune  ne  mérite  d'être  citée. 
Parmi  les  sculptures  il  s'est  rciicontt  t-  quelques 
omemens  en  demî-relief  d'un  joli  travail ,  une 
petite  victoire  mutilée  «  des  fragment  de  statuet- 
tes, des  bas-relieis  et  un  buste  plus  graud  que 
nature ,  d*un  assez  bon  style  mab  très^légradé. 
Toutes  ces  sculptures  soot  en  marbre.  Nous  ci- 
terons encore  des  iigurines  brisées  »  et  des  restes 
de  vases  d'une  terre  rouge  très -fine,  avec  des 
marques  de  fabrique.  Je  ne  parle  point  des  deux 
médaillons  en  marbre  dont  U  a  déjà  été  question. 
Ajoutes  à  ces  antiquités  plusieurs  clefs  à  moitié 
dévorées  par  la  rouille,  mais  encore  reconnais- 
sables;  des  clous  énormes  à  double  crochet,  <{ai 
jadis  ont  maintenu  des  marbres  de  revêtement; 
quelques  javelots,  dont  un  portait  encore  dans  sa 
douille  partie  de  son  pied  en  bois  ;  une  lame  d'é- 

pée  assez  semblable  à  certaines  épées  espatçnoles; 
plusieurs  lames  de  couteau,  d'une  origine  dou- 
teuse; des  épingles,  des  styles,  des  fibules;  du 
verre  de  vitre  ou  de  revêtement,  des  morceaux 
de  vases  de  cette  matière  ;  enfin  une  prodigieuse 
quantité  de  marbres  divers ,  originaires  des  P3rré- 
nées ,  à  rexcepliou  d  un  marbre  jaune  et  d'un 
marbre  noir  mêlé  de  vert.  Mous  avons  vu  aussi 
parmi  ces  débris  ,  mais  en  très-petit  nombre , 
quelques  porphyres*  • 
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EXPLICATION  D£S  PLANCHES. 

INSCRIPTIONS* 
Pl.  I. 

N.*  11  Première  ioscriplion  y  trouvée  à  Nérac  :  elle  est  sur 

marbre  reuge* 
N.*  ».  Seconde  inacriplioiiy  sur  marbra  gris. 
N.*  3.  Troisième  ioseription ,  sur  marbre  blaoe  :  elle  était 

dit-oti  couservée  autrefois  dans  une  égUse  de  ca- 
pucins. 

N«*  4-  Fragment  snr  campan  ?ert. 
N.*  5.  Fragment  sur  marbre  blanc. 
N.*  6.  Inscription  tauroboliq  uc ,  sur  marbra  blanc* 

N.*  7*  Inscription  du  moyen  âge^  gravée  au  revers  du 
N.*  6. 

Pl.  II. 

N.*  S.  Inscription  encadrée ^  d'un  asses  beau  caractèra, 

sur  marbre  blano  »  découverte  Tété  dernier. 
N.*  9.  Grande  inscription  encadrée  >  d*un  earaetèra  moins 

beau,  moins  itigulier  que  la  priU^édeute.  Cette 
inscription  est  aussi  sur  marbre  blauc. 
Nota,  Toute»  ces  inscriptions  sont  sur  plaques  pareilles 

aux  plaques  de  revêtement  trouvées  en  place  dans  les  rui« 

nés.  Les  N.**  i  et  4  en  di(l%ront. 

Pl.  in. 

ConstruciiûM  antiques  dans  la  Garenne. 

K  Salle  qui  fut  ornée  de  mosaïques  :  un  canal  souterrain 

la  suivait  dans  toute  sa  longueur;  mais  à  une  e|»o- 

que  ignorée  >  ou  ie  dévia  comme  le  plan  l'indique* 
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B  Salle  contigoé  à  ta  |irciiilèffe ,  {adls  pavée  en  narbro 

avec  bordure  en  mosiiïquc.  Dans  le  principe  le 
canal  soulerraiu  de  la  salle  A  se  prolonge  lil  aussi 
sous  celle-ci»  pour  conduire  les  eaux  à  la  Baîse. 
C  Salle  oblongue  communiquant  à  la  salle  A  :  elle  est  dé- 
corée d'une  jolie  mosaïque  avec  bordure  en  feuilles 
do  lierre. 

D  Salle  coutiguê  à  la  salle  C ,  pavçe  aussi  en  mosaïque. 
£  Grande  salie  >  eomtée        des .  «K>Qilnictions  poslé- 
rieuretb 

F  Pièce  ou  cour  pavée  en  mosalgue  grosiière  :  elle  a 

subi  aussi  des  changemens. 
G  Pièce  octogone,  à  cbeval  sur  d'anciennes  construct  10119 • 
H  Piscine  antérieure  aux  coostructiona  établies  sur  elle. 

I  Pièce  hexagone..  On  y  a  découvert  dea  débris  d*un  dé- 

cor en  marbre^  et  un  portrait  de  Tempereur  Julien 
sur  un  médaillon  de  marbre  blanc.  Ce  portrait  était 
appliqué,  il  n'en  reste  que  le  creux  qui  l  avait  reçu  , 
la  trace  des  attaches  en  cuivre  qui  le  fixaient ,  partie 
dSine  guitiande  de  feuilles  de  vigne  dont  le  cadre 
ebtnilaire  était  orné ,  enfin  son  inscription  mutilée  » 
mats  lisible:  imp.  ivlianvs  p. p. 

K  fiassiu  demi-circulaire  ouvert  pour  recevoir  les  eaux 
d*un  canal. 

L  Pièce  ornée  de  mosaïque. 

II  Pièce  qui  fut  dit-on  pavée  en  marbre. 

N  Idnu. 

O  Pelil  réduit ,  au  fond  duquel  on  voit  une  bas<^i  quadri- 
latère en  calcaire  d'eau  douce  «  sans  inscription. 

P  Grand  trou  elliptique  régulier  9  ou  creusé  dans  TaiigUet 
ou  revêtu  d'argile.  Ilpeiiè  avoir  servi  de  réservoir* 

La  grande  quanliu  de  charbon  que  Ton  m'a  dit  en 
avoir  retiré  semble  indiquer  une  autre  desiioatiou. 
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Q  Bédttit  canré  ouTrant  lur  la  grande  galerie*  Ms  de  là, 
end,  on  a  trouvé  un  cendrier. 

R  Salle  demi-elliplique ,  pavt'e  de  carreaux  de  brique.  On 
y  a  trouvé  une  quantité  considérable  de  débris  de  vabcâ, 

Depuit  la  levée  du  plan ,  M.  Chrétin  a  reconnu  : 

£n         tkirière  le  ha>>iji  (lemi-tirculairc  K,  nn  canal 
renfermé  dans  un  masfiii'de  7  pieds  d'épaisseur. 
Bn  ^  >  au  bord  de  rbexagone  I  »  un  massif  de  construction. 
En  c,  c,  des  restes  de  carrelage  en  briques* 

CanstmctionB  antiquêê  sur  le  coieaa^ 

H.*  1.  Avant  corps,  espèce  d'atrium  ou  de  vestibule. 

a.  Galerie  divisée  en  trois  compartimcns  décorés  d*é* 
liantes  mosaïques  en  partie  détruites. 

3.  Idem, 

4.  Grande  salle  circulaire  ornée  de  belles  mosaïques. 

5.  Grande  pièce  divisée  en  quatre  compartimens  ^ 

très-belles  mosaïques. 

6.  Galerie  divisée  comme  le  N.*  a:  on  commençait 

&  la  reconnaître. 
7*  Fondations  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  Tédi- 

fice  ci-dessus  détaillé.  (  M(i.n/ii'rs  an.^si  S  S  j. 
S.  Mun  plus  antiques ,  sur  lesquels  reposent  les  mo- 

saîques  et  partie  de  i*édiûce  antique* 

Constructions  du  moyen  âge  et  modernes  ,  indiquées 

dans  le  plan, 

0j  C,  e.  Fondations  d'un  édiilce  qu'babitèrent 9  dit-on, 
les  Templiers.  Ces  constructions  ne  renfer- 
ment aucun  débris  romain, 

f.  Lavoir  publie  qui  reçoit  les  eaux  de  la  fontaine  St. -Jean. 

g .  Reste  d'une  chapelle  du  temps  d*ilenri  lY. 

h.  Fontaine  baint-Jean. 
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ERRATA. 


Page  laBy  ligne  i.**,  pentagonê:  lises  hmgons» 
Page  i3i  9  ligne  a6  9  pentagmê  :  lises  hmgone» 
Page  i36,  ligne  5  de  la  note,  p^ul;  Usez  ftewmt. 
Page  107  ,  note  1.",  à  la  7."'  ii^ue ,  yictorinoratnque: 

lisez  Victorinisqae, 
Page  14^9  ligne  11 ,  «cm:  lisez  «oth. 
Page  i54  9  lignes  16  »  sS  »  et  dans  quelques  autrea 

passages,  lises  sans  accent  les  noms  propres  TUrkus, 

AwrcUa,  Nerag  Picauma, 
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PRO€Jb:S.¥£RBAL 

DU  28  AOUT  1834. 


M  DE  Saincric  5  président ,  ouvre  la  séance, 
à  sept  heures  du  soir ,  par  un  discours  ren« 
fermant  un  aperçu  historiij^ue  sur  Bordeaux. 

M.  Bourges  9  secrétaire  -  général ,  présente 

le  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Âcadémie 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Gachet  lit  les  articles  du  Programme 
relatifs  aux  prix  proposés.  (  le  Pjro* 

giramme  )• 

M.  DtrrRouiLH  prononce  1  éloge  de  M. 

Jeau-Félix  Capelle^  membre  résidant. 

M.  IzARo  prononce  Téloge  de  M.- le  biy^n 
Kaieau ,  membre  honoraire. 
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M.  E.  Lanet  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d  une  méditation  poétique  :  Le  lierre 
au  cliéUeau  de  Duras  (  vallée  de  Blan- 
quefort  )• 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie* 

J.  B.  Db  Saiiscric  ,  président, 

Gach£x,  secrétaire. 
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PRONONCE 

A  L  OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE 

DU  28  AOti  1834. 
Paa  m.  Db  SAlfHCRlC,  président. 

Messieiks  , 

L'année  dernière,  mon  honorable  prédécesseur 
fit ,  dans  ia  séance  publique  de  cette  Acadcmie , 
un  discours  tvès-piquant  pour  démontrer  que 

votre  président  ne  devait  j  au  mis  prendre  la  pa- 
role en  pareille  occasion,  et  qu'Âl  devait  se  borner 
à  dire ,  en  quatre  mots ,  ia  séance  est  ouverte  ! 

Je  respecte  iniHiinient  les  opinions  de  notre 
cher  et  savant  confrère  ;  mais  l'usage ,  cette  loi 
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traditionnelle ,  qu*on  ne  TÎole  pas  toujours  inipnné' 

ment,  me  défeud,  aujourd'hui,  de  me  soumettre 
i  la  décision  lacédémonienne  de  M.  Lacour. 

Cependant ,  Messieurs,  une  eirconstance,  heu- 
reuse pour  moi ,  me  permettra  de  respecter  une 
antique  et  Yéuérabie  coutume  académique,  tout 
en  ne  faisant  pas  moi-même  un  discours  d'ou- 
verture. 

Je  veux  parler  d'un  vieillard  inconnu,  qui  m'a 
&it  remettre ,  avant  hier ,  un  volumineux  ma- 
nuscrit ,  dont  je  vais  avoir  1  honneur  de  vous  lire 
quelques  iragmeus  : 

t  Je  suis  né ,  il  y  a  vingt^uatre  siècies  ,  dans 
la'cité  de  Boios  ^  sur  la  rive  occidentale  du  golfe 
de  Gascogne  ,  à  cette  époque  glorieuse  et  mémo- 
rable où  mes  compatriotes  se  joignirent  à  la 
grande  armée  gauloise  de  Belùwèse ,  pour  aller 
conquérir  TËtrurie  et  menacer  Aome  que  Tar- 
quin-l'Ancien  gouvernait. 

»  Alors  ma  pairie  était  florissaiile  ,  et  les  pro- 
ductions résineuses  de  son  territoire  donnaient 
lieu,  sur  toute  la  c6te  Médutienne ,  à  un  com- 
merce assez  étendu. 

»  Privé  par  une  mort  prématurée  de  tous  mes 
parens ,  je  me  promenais  un  jour  tristement  sur 
la  plage  battue  par  la  mer  agitée;  je  contem- 
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s'éloigQaieat  du  port  de  Boios^  ou  qui  cherchaient 
&  s'en  approcher ,  lorsqu'un  Druide  Yéuécahle 
parut  tout  près  de  moi,  et  par  ses  discours  per- 
suasifs m'inspira  le  désir  de  quitter  mon  pays , 
pour  aller  visiter  une  cité  naissante  qu'une  peu* 
plade  asiatique  venait  de  louder  sur  les  bords 
de  la  Garonne,  au  nord^-eu  de  Boio$. 

»  Venez  avec  moi ,  me  dit-il ,  éloignez-vous  de 

ces  lieux  qui  nourrissent  votre  tristesse;  l'aspect 
d'une  autre  contrée  adoucira  voire  douleur  ,  et  ^ 
peut-être  que  dans  vingt-quatre  sièciee,  vous  me 
remercierez  de  vous  avoir  fait  entreprendre  un 
▼oyage ,  dont  le  mode  et  le  terme  ne  peuvent , 
aujourd'hui,  vous  être  dévoilés. 

•  Nous  partîmes  à  pied ,  en  nous  dirigeant  vers 

Torient  et  le  nord  ;  nous  traversâmes  des  champs 
sablonneux,  des  forêts  séculaires  de  pins  ma- 
ritimes et  de  chênes ,  et ,  après  une  marche  pé- 
nible de  deux  jours ,  nous  arrivâmes  aux  limites 
orientales  de  la  sombre  et  vaste  forêt  du  Bouscat. 

»  Là ,  l'aperçus  de  loin  les  flots  bourbeux  et 

jaunâtres  de  la  Garonne  ,  dans  laquelle  allaient 
se  perdre  deux  faibles  et  limpides  ruisseaux,  la 
Devèze  et  le  Peugue^ 

»  En  approchant  de  la  rivière,  la  cité  naissante 

se  dessinait  à  mes  yeux. 
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•  Bile  fle  composait  alors  d'me  agglotnératioii^ 

irrégulière  de  cabanes  circulaires |  faites  de  troncs^ 
d'arbres  et  de  claies ,  couYertes  de  cliaume  et  de 
roseaux. 

>  Toutes  ces  habitations  de  pécheurs  et  de  corn- 
merçans  bien  pauvres,  s'éteodaicnt  sur  le  revers 
des  deux  colUnes  basses  qui  aToisioaient  la  Devèzê 
et  le  Peugue  ^  en  se  dirigeant  de  l'ouest  à  l'est, 
et  formant  ainsi  une  grande  bourgade*  limitée^ 
à  l'orient ,  par  la  Garonne ,  à  Toccident ,  par  des 
marais  et  des  forêts  gigantesques ,  et  vivifiée  par 
la  Devèze  et  le  Peugue^  ruisseaux  alors  navig»* 
bles,  depuis  leur  embouchure  jusques  au-delà 
de  la  Chartreuse  iM^tuelle. 

1  Une  population  laborieuse  circulait  dans  cette 

bourL;a(le  aquatique  :  des  barques  de  pécheurs, 
aux  voiles  de  cuir  ou  de  joncs  tressés ,  des  na- 
vires de  commerce  aux  voiles  colorées,  flottaient 
sur  la  Garonne  et  sur  la  Devèze  :  on  apercevait , 
dans  le  lointain  ,  la  colline  escarpée  de  Cénon , 
couverte  de  chênes  et  de  cyprès,  et  le  coteau  de 
liOrmont,  orné,  depuis  sa  base  jusqu'à  la  cime , 
de  lauriers  toujours  verts. 

»  Mon  fils,  me  dit  le  Druide,  vous  voyez  devant 

vous  la  pauvre,  la  faible  bourgade  dAquita^ 
berceau  bien  modetfte  d'une  cité  future  qui,  par 

son  vaste  comiuerce  et  sa  prospérité ,  cflfacera  le 
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souveiûr  des  ports  les  plus  fréquenl<is  de  la  Syrie 
«t  de  la  l^hénicie.  Sur  cea  coUiae«  anoodics  »  sur 
te9  bords  de  cet  ruisseaux  sinueiix»  fur  b  me 
vaseuse  et  Uiobordoble  de  la  Garooue ,  le  long  de 
ce  demi-cercle  tourné  Tors  l'orieut,  maiutmanl 
couvert  de  saules ,  de  pâturages  et  de  roseaux  , 
s  élèvera,  daus  la  suite  des  siècles,  un  grand  et 
majestueux  ensemble  de  maisons ,  de  temples , 
de  monumeus  de  tout  ^eure  qu'où  nommera 
Bordeaux, 

•  Alors ,  mon  fils ,  votre  patrie  actuelle  sera  cou- 
verte par  la  mer;  alors  on  cherchera  vainement 
les  traces  de  Boios  ,  votre  ville  natale  ;  alors  le 
culte  druidique  sera  détruit  avec  les  forêts  qui 
lui  servaieul  de  temples ,  cl  des  régions  stériles 
et  désertes  remplaceront  les  plaines  fertiles  du 
pays  des  antiques  BoyeM. 

u  J'écoutais  ,  avec  une  incrédulité  S(  en  te  ,  le 
grave  et  prophétique  langage  du  vénérable  vieil- 
lard ,  lorsque  ,  tout  à  coup ,  un  nuaife  Voila  mes 
yeux ,  une  langueur  agréable  me  saisit  et  je  perdis 
le  sentiment  de  mon  existence. 

»  l'îgnone  oombieb  de  temps  cette  profonde  stu- 
peur me  ttot  éloigné  de  ce  monde;  mais  quand 
l'ouvrn  ks  yeux,  île  vieillard  ^tait  deboul  à  ma 
droite  1  hàtcz-vous  ,  me  dit-il ,  de  me  suivre  et 
de  quitter  le  port  d'Aquita,  Une  peu^iUde  du 
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centre  des  Craules ,  exilée  de  sa  patrie ,  vient  en- 
vahir la  colonie  naissante  dont  vous  observâtes 
autrefois  rinduêtrieuse  activité.  Les  Bituriget  vi^ 

visqucs  approchent,  partons  ,  (  L  cherchons,  dans 
la  foiét  du  Bûuscat,  un  abri  contre  ces  usur- 
pateurs. 

»  Bientôt  nous  fûmes  établis  dans  notre  asyle 
sauvage  ,  d'où  je  vis  une  ûo  tille  de  longues  et 
étroites  barques ,  à  proue  pointue  et  recourbée , 
se  dirigeant  vers  le  port  A  Aquita. 

»  Une  foule  d'hommes  armés ,  de  vieillards,  de 
femmes  et  d'cnikns,  débarquèrent  sur  la  plage 
bourbeuse,  voisine  de  la  Dcièze  ;  et  après  une 
négociation  pacifique,  les  Biliiriges  vivUques  pu- 
rent construire  des  cabanes  et  des  maisons  auprès 
des  habitations  des  fondateurs  d'Aquùa, 

•  Ce  peuple  nouveau  fit ,  en  peu  de  temps  » 
oublier  aux  habitans  de  la  bourgade  usurpée ,  la 
manière  à  demi-belliqueuse  dont  ils  étaient  venus 
grossir  et  enrichir  leur  colonie;  et  lorsque  je  fis , 
avec  mon  protecteur  mystérieux ,  de  fréquentes 
iûcuibions  au  sein  d^Aquita,  nouvelle  patrie  des 
Biturige$  vivUquei,  je  pus  observer  Taecroisse*" 
ment  extraordinaire  opéré  par  cè  peuple  labo- 
rieux, dans  la  faible  cité  dont  le  commerce  et 
la  prospérité  étaient,  de  jour  eu  jour ,  plus  re- 
marquables. 
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>  J'en  étais  là  de  mes  obâenrations  ,  lorsqu  ua 
nouYel  engourdissement  physique  et  moral  me 
fit  perdre  connaîssance ,  et  je  ne  revins  à  la  vie 
qu'au  moment  où  P.  t^rawcw  ,  lieutenant  de  César, 
Teoait  'de  s'emparer ,  au  nom  de  la  république 
romaine,  de  ropidente  A  traita, 

*  •  Voyez ,  mon  fils ,  me  dit  le  Druide  yénérable , 

la  marche  progressive  de  la  civilisation  dans  C(?tte 
cité  jadis  si  iaible  et  si  pauvre  1  Sous  le  joug  pro- 
tecteur de  César  et  d'Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, revêtus  de  la  pourpre  impériale  romaine, 
cette  ville ,  déjà  commerçante ,  va  connaître  les 
jouissances  du  luxe.  Les  sciences  ,  les  lettres  et 
les  arts  vont  briller  dans  ces  murs  embellis;  un 
culte  nouveau ,  le  culte  des  idoles,  mais  un  culte 
plein  de  pompeuses  cérémonies  ,  de  sanglans  sa- 
crifices ,  de  mystères  infâmes  et  de  grossiers  men- 
songes ,  va  désormais  remplacer  le  grand ,  le  no- 
ble culte  des  Druides;  et  des  temples  somptueux, 
élevés  pour  adorer  de  chimériques  divinités,  ver- 
ront s'incliner  et  se  prosterner  des  peuples  qui , 
jusqu'alors ,  adoraient  le  vrai  Dieu  dans  la  majes- 
tueuse obscurité  de  nos  antiques  forêts  i 

*  Mon  iiis ,  quittons  encore  ce  monde ,  et  ne 
revenons  en  ces  lieux  ,  que  pour  être  les  té- 
moins de  cette  grande  métamorphose. 
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»  Je  voulus  répondre  ,  et  'ma  langue  paralysée 
ne  put  articuler  uu  seul  mot:  tout  disparut  à 
mes  yeux,  et,  quand  rexisteuce  me  fut  rendue. 
Je  me  trouvai ,  avec  mon  grave  conducteur ,  au 
milieu  du  Forum  de  Burdigala  9  ville  gallo- ro- 
maine,  ayant  ses  consuls,  son  sénat,  ses  ponti- 
fes, ses  paliiciens,  ses  chevaliers  et  ses  esclaves; 
ayant  ses  temples,  son  prétoire,  ses  thermes,^ 
ses  amphithéâtres,  ses  aqueducs,  ses  fontaines, 
et  vers  laquelle  aboutissaient  des  voies  uiuUi- 
pUées ,  construites  avec  une  solidité ,  qui  pa- 
raissait, devoir  être  éternelle. 

a  J'étais  ébloui  par  le  spectacle  nouveau  qui 
frappait  mes  regards. 

»  Des  hommes  à  longs  vétemens ,  largement  dra- 
pés et  la  tète  n^e,  garnie  d'une  chevelure  très- 
courte  ;  des  femmes  avec  la  Pâlie  ^  la  Stolle  et 
la  tunique,  plus  ou  moins  ornées,  la  chevelure 
artistement  arrangée  et  retenue  par  des  bande- 
lettes étroites  ;  de  graves  sénateurs  vêtus  de  lon- 
gues toges  blanches,  bordées  de  pourpre;  des 
consuls  précédés  de  licteurs  ;  des  pontifes  avec 
le  bonnet  de  laiue,  de  forme  conique  et  la  ba- 
guette entourée  de  laine;  des  augures  portant 
le  iituus  ou  balou  sacré;  des  flamines  ,  liobillés 
d'une  robe  de  pourpre  placée  sur  leur  toge; 
4e8  victimaires  conduisant  les  victimes  aux  cor» 
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ucs  dorées  et  le  corps  couvert  d'une  housse 
étroite,  enrichie  de  broderies  et  de  franges  ;  des 
chars  élégans  et  rapides  ;  de  lourds  chariols  , 
chargés  de  marchandises  variées  ;  des  chaises 
et  des  litières  portées  par  des  esclaves,  vêtus 
d'une  casaque  rouge  ,  voilà  ce  qui  iormait  le 
tableau  mouvant  que  f'avais  sous  les  yeux:  un 
langage  inconnu  se  faisait  enUiidre,  et  se  mê- 
lait aux  accents  rudes  des  Gaulais  "Vivisifues  ^  et 
des  anciens  habitans  d*Aquita, 

»  Vous  voyez  ,  me  dit  mon  protecteur,  la  réa- 
lisation de  mes  prévisions  passées.  A  la  faible 
bouiigade  d'Aquita,  succède,  grande,  forte  et 
riche,  Hurdigalay  cité  gallo-romaine  l  remarquez 
les  nombreuses  barques,  les  galères  élégantes, 
les  trirèmes  dorées,  les  navires  de  charge,  or- 
nés de  la  corbeille  indicative ,  qui  flottent  sur  la 
Garonne,  et,  au  milieu  du  long  demi-cerde  qui 
forme  la  rade ,  observez  le  port  carré  fermé  par 
la  porte  navigh  e,  et  où  va  se  perdre  la  Devèze^ 
bordée,  de  maisons  d'une  architecture  simple  et 
gracieuse. 

Mais,  ajouta  le  druide  mystérieux,  )e  vais,  à 
cause  de  vous ,  surmonter  une  }uste  répugnance 

religieuse ,  et  vous  rendre  témoin  des  cérémuuies 
du  culte  des  Gallo-romains* 

»  Mous  visitâmes  tour^à-tour,  les  temples  de 
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Jupiter,  de  Mars,  de  Mercure,  de  Hmerre  et 

des  autres  dieux.  Dans  tous,  le  luxe  de  la  plus 
noble  9  la  plus  séTère  architecture  ;  celui  des 
décors  les  plus  riches  et  les  plus  gracieux  ar- 
rêtaient les  regard^.  INous  vîmes  une  foule  at- 
tentive prier  le  dieu  du  Temple  ,  la  téte  cou- 
verte ,  et  puis  le  prêtre  prononcer  avec  elle , 
les  paroles  consacrées,  toucher  souvent  les  autels 
et  la  statue  du  dieu ,  tourner  circulairement , 
eu  allant  (le  gauche  à  droite,  porter  îa  main 
droite  à  la  bouche  pour  exprimer  l'adoration  , 
et  se  prosterner  ensuite  à  terre.' 

»  Dans  le  ^mple  de  Jupiter,  nous  vîmes  des 
prêtres  subaUemes  nus  jusqu'à  la  ceintufe,  con- 
duire la  victime  à  l'autel.  Alors  le  ponlile  im- 
posa silence.  11  prit  un  gâteau  salé ,  fait  de 
farine  et  de  miel ,  le  broya  dans  du  vin ,  'qu'il 
goûta  préalablement,  et  qu  il  iil  goûter  aux  assis- 
tans  qui  Tenvironnaient,  il  répandit  ce  mélange 
au-dessus  de  la  téte  du  Jeune  taureau  destiné 
au  sacrifice  ;  il  versa  paiement  du  vin  mêle  avec 
de  Fencens  ,  entre  les  cornes  de  l'animal ,  un 
prêtre  frappa  la  victime  de  plusieurs  coups  de 
maillet,  on  i'égorgea  avec  un  couteau,  on  ré- 
pandit sur  l'autel,  le  sang  reçu  dans  des  vases, 
ou  écorcba  la  victime ,  on  la  coupa  eu  morceaux, 
et  ses  parties  furent  partagées  entre  les  prêtres  du 
temple  et  la  personne  qui  offrait  le  sacrifice. 


Digitized  by  Google 


•  Le  pontife  se  lava  les  maioa ,  il  récita  cer- 
taines piicTcs,  il  lîl  uuc  uouvelic  libation  avec 

le  vin  préparé ,  et  il  renvoya  la  foule  en  disant  : 

ire  licet. 

»  Nous  terminâmes  nos  visites  religieuses  en 

allant  admirer  hors  de  Tenceiiilc  de  la  ville  , 
et ,  non  loin  de  la  rive  du  fleuve  ,  le  magni- 
fique temple  consacré  au  Dieu  tutélaire  des  Bi" 
turigcs  vivisques.  Ce  monument  majestueux  ,  et 
dont  les  colonnes  isolées  étaient  encore  debout 
lorsque  Rome  payenne  n'existait  plus,  s'élevait 
sur  le  lieu  même ,  où  plusieurs  siècles  plus 
tard  9  on  devait  construire  un  vaste  théâtre , 
et,  de  l'autel  |'lacé  dans  le  centre  du  temple, 
autel  que  la  main  du  temps  et  la  hache  des 
barbares  ne  devaient  pas  détruire,  nous  vîmes 
dans  toute  sou  étendue,  la  rade  burdlgalienne , 
et  les  c6teaux  boisés  et  pittoresques,  qui  linû- 
talent  ,  sur  la  rive  opposée  ,  le  cours  de  la 
Garonne  ,  trois  fois  plus  large ,  alors  ,  devant 
Burdigaia,  qu'elle  ne  Test  actuellement  (i). 


(i)  Un  jouri  favorisé  par  ma  qualité  d^étranger ,  je  fus 
admis  par  un  Sénateur  burdigalien  à  voir,  derrière  un 
rideau  tranparent,  une  partie  de  la  toilette  de  sa  femme , 

qui  devait  se  rendre  au  cirque  dans  la  matinée. 

On  donna  d*abord  une  çouleur  arliAcielle  à  ses  cheveux 

qu'on  rendit  d'un  jauue  brillant,  on  les  parfuma  en- 
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»  Pendant  la  domination  romaine ,  qui  dura  )U8* 

qu  au  règne  d'iltmorius  ,  je  ressentis  plusieurs 
fois  les  effets  de  la  puissance  surnaturelle  de  mon 
guide  mystérieux. 


8uitc  avec  des  essences  précieuses»  on  les  frisa  avec 
des  îm  chauds  y  on  éleva  la  chevelure  de  celle  dame 
â  une  grande  hauteur  par  des  étages  de  boucles  el 

une  pyramide  de  faux  cheveux,  en  niainlenuiit  cet  édi- 
fice l(  gt'i  avec  de  longues  épingles.  L'esclave  (  cini flotte  ) 
qui  arrangeait  la  chevelure  de  sa  maîtresse  eut  le  malheur 
de  mal  former  une  boucle  »  et  sur  le  champ  il  fut 
chassé  de  Tappartement  afin  de  recevoir  »  pour  punitioii 
de  son  grave  déh't,  une  rude  flagellation. 

Dn  autre  esclave  aussi  maladroit  reçut  de  la  main 
de  la  dame  un  coup  à  la  léte  avec  un  miroir  d'argent 
poil. 

Plusieurs  femmes  assistaient  à  la  toilette  de  notre 
violente  burdigalienne  uniquement  pour  diriger  le  tra~ 
vail  de  la  coiffure. 

Bnfin  un  esclave  plus  habile  orna  la  chevelure  de  sa 

maîtresse  d'or,  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 

On  colora  ensuite  les  joues  de  la  dame  avec  un  peu 
de  rouge,  un  peu  de  minium;  on  peignit  le  bord  de 
ses  paupières  et  les  sourcils  d*nne  poudre  noire;  on  lui 

mit  sur  la  joue  dioiic  une  petite  mouche  en  forme  de 
croissant.  On  mit  ensuite  à  ses  oreilles  des  pcndans  de 
perles ,  d'une  grande  valeur.  On  wna  son  cou  d'un  col* 
lier  d'or  et  de  pierres  précieuses;  et»  comme  la  toilette 
allait  continuer ,  le  sénateur  m*6nlratna  doucement  hors 
de  rapparlenieut. 
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»  Je  quittai  plus  d'une  fois  ce  monde  et  j'y 
revins  à  diverses  époques ,  ce  qui  me  permit 

d'observer ,  par  moi-même  ,  les  graudâ  événe- 
mens  dont  Bwrdigaia ,  fut  le  théâtre ,  durant 

cette  longue  période. 

»  Je  vis ,  entre  autres  choses ,  le  président  de 

rAquîtaîne,  Tetricus^  se  révelir,  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter,  de  la  pourpre  impériale;  je  le 
vis  plus  tard  9  après  ses  brillantes  victoires  sur 
les  barbares  et  les  pirates,  entrer,  pour  la  se- 
conde fois,  dans  Burdigaia,  monté  sur  un  char 
de  triomphe ,  avec*  son  fils  chéri ,  surnommé  le 
Prince  de  la  jeunesse^  aux  acclamations  du  sénat 
et  du  peuple  burdigalien  et  d'un  grand  nombre 
de  citoyens  de  Nérac  ,  cité  que  Tetrleu»  avait 
euibellie  de  temples,  de  palais,  et  de  thermes, 
dont,  au  19."*  siècle,  on  devait  pouvoir  re- 
cueillir  et  admirer  les  ruines  magnifiques.  Je  vis 
établir  le  collège  célèbre ,  où  brilla  comme  pro- 
fesseur le  poète  Ausone ,  et  où  se  forma  Ponee 
Paulin^  le  fondateur  de  la  ville  de  Bourg  sur  les 
rives  de  la  Dordogne.  Je  vis  enfin  la  population  de 
Burdigala  se  presser  dans  le  vaste  amphithéâtre 
nommé  Palais-Gaiien,  pour  assister  à  des  com- 
bats de  gladiateurs,  à  des  combats  d'animaux 
lérucis  5  ri  s'écouler  ensuite  paisiblement  |)ar 
la  voie  romaine  qui ,  traversant  des  champs  cnU 
tivés,  conduisait  du  cirque  à  la  cité,  au  milieu 
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des  nuages  de  poussière  que  le  passage  de  mille 
chars  légers  et  rapides  faisaient  élever  du  sol  foulé 

par  la  masse  populaire. 

»  Vous  remarquez  y  me  dit  alors  le  Druide,  ce 

peuple  joyeux  .  se  laissant  aller  gaiciucnt  sur  la 
pente  agréable  des  plaisirs  et  des  fêtes  ?  Hélas  l 
mou  fils ,  bientôt  des  jours  de  désolation  et  de 
deuil  vont  succéder  à  ces  momens  de  joie  et  de 
bonheur  I  U  faut  nous  éloigner  encore  de  cette 
belle  cité;  mais  avant  de  perdre  de  vue  et  ces 
hautes  murailles  flanquées  de  tours  solides  ^  s'élan- 
'  çant  vers  le  ciel  »  et  l'aspect  ravissant  des  f^illa 
nombreuses  qui  embellissent  les  environs  de  Bttr^ 
digala  ,  allons  visiter  le  Campus  Aureus ,  le  champ 
du  repos ,  où  les  citoyens'  de  cette  ville  déposent 
dans  des  urnes,  et  sons  de  riches  luaubulées,  les 
cendres  de  leurs  morts. 

•  A  peu  de  distance  du  temple  du  Dieu  tuté- 
laire ,  et  le  long  de  la  muraille  boréale  de  la  cité , 
mon  guide  me  fit  voir ,  avec  recueillement ,  le 
deruiei  et  funèbre  asyle  des  Burdigalieus.  On  y 
voyait  de  tout  côté  de  modestes  ou  de  somptueux 
tombeaux,  la  plupart  ornés  de  sculptures,  por- 
tant de  touchantes  épitaphes  ,  et  qui,  plus  tard, 
enfouis  dans  la  terre  après  les  ravages  des  bar- 
bares ,  puis  exhumés  par  hasard ,  déposés  avec 
soin  dans  le  Musée  de  Bordeaux,  devaient  être 
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décrits  et  expliqués  par  un  habile  archéologue 
du  ig,"^  siècle. 

9  Ce  tableau  douloureux  me  causa  promptement 

un  saisissement  extraordinaire  ,  à  la  suite  duquel 
)e  perdis  tout  à  fait  connaissance  ;  et  quand  mes 
yeux  revirent  la  lumière,  je  me  trouvais  repo- 
sant f  à  côté  de  mon  protecteur ,  sur  les  débris 
d'un  tombeau  renversé. 

9  Des  murailles ,  des  tours ,  des  temples  ^  des 
palais ,  des  maisons  démolis ,  pillés  ,  incendiés , 
tout  ce  que  la  cupidité ,  la  fureur  aveugle  et  Tigno- 
rance  peuvent  inspirer  à  des  peuples  barbares , 

avait  été  accompli ,  dans  la  ville  de  Burdigala  , 
pendant  mon  absence  de  ce  monde  et  par  les 
Vandales  I 

»  Hé  bien  I  me  dît  le  Druide  ,  vous  le  voyez , 
mon  fils ,  voilà  ces  jours  de  désolation  et  de  lar- 
mes que  je  prévoyais  jadis  cii  sorLinL  du  cirque 
de  Galien  /  Les  Vaudales  sont  venus ,  ils  ont  dé** 
▼asté  cette  ville,  ils  ont  chassé  de  leur  patrie 
les  Burdigaliens  désespérés.  Rassurez  -  vous ,  le 
règne  du  vandalisme  sera  court ,  les  Goths ,  auto- 
risés par  HonoriuM  s  entreront  dans  l'Aquitaine, 
ils  retbuleront  les  Yaudalcs  vers  les  contrées  bo- 
réales qui  les  vit  naître.  Burdigala  sera  vengée 
par  les  vicloires  des  Guliis^  qui  régneront  dans 
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cette  province  jusqu'ârépoque  où  le  fmple  Franc, 

toiuluit  par  Clovis  ,  viendra  chasser  les  Golhs, 
à  leur  tour  y  de  Burdigaia  ^  de  rAquitaine  et  des 
pays  circoDYOisins. 

»  Partons,  mon  fils ,  laissons  ces  terribles  évé* 
nemens  s*écouler  loin  de  nous ,  et  ne  revenons 
sur  la  terre  que  pour  voir ,  sous  la  doiuiuation 
paisible  des  ducs  d*Aquitaine  et  de  Guyenne,  un 
ctdte  nouveau ,  un  culte  épuré ,  s'introduire  dans 
la  ville  de  Bordeaux,  et  dissiper  peu  à  peu  les 

r 

chimères  et  les  pratiques  de  Tidolâtrie  romaine. 

»  Une  nuit  obscure  parut  suivre  ces  paroles  pro- 
phétiques et  très-mystérieuses ,  mon  engourdisse* 
ment  ordinaire  se  manifesta,  et  quand  je  sentis 
que  j'existais  de  nouveau,  j'étais  avec  mou  guide 
vénérable  hors  des  murs  de  Bordeaux ,  auprès 
(1  un  teuiplc  d'une  architecture  inconnue  ,  mais 
originale ,  élégante  et  hardie ,  d  où  s'élevaient  des 
chants  graves,  mesurés,  et  d'une  facture  étrange. 

»  Mon  guide  me  fit  pénétrer  dans  ce  temple 

sombre ,  et  là  des  autels  nouveaux  ,  dos  décors 
tristes  et  mystérieux ,  des  cérémonies  nouvelles  » 
des  prêtres  revêtus  d'ornemens  d'une  forme  bi- 
zarre ,  et  des  prières  formulées  d'une  manière  â 
la  fois  sévère,  noble  et  touchante,  tout  ce  que 
)e  vis ,  tout  ce  que  j'entendis  me  plongea  dans 
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im  étonnemeot  indicible.  Où  sommes-nous,  dis-je 
bien  vtle  à  mon  vénérable  protecteur?  Qu'est  de« 
Tenu  le  temple  romain  et  ses  pontifes ,  et  ses  fia- 
mines  ,  et  ses  victimes,  et  ses  victimaires,  et  ses 
autels  arrosés  du  sang  des  animaux  immolés?  Mon 
fils,  me  répondit  le  Druide,  nous  sommes  dans 
une  Église  catholique ,  consacrée  au  vrai  Dieu,  sous^ 
rinyocation  d*un  saint  poi^tife ,  nommé  Seoerin  ; 
le  cidte  des  idoles  est  à  jamais  détruit ,  et  la 
ville  de  Bordeaux ,  l'Aquitaine ,  la  Gaule  tout  en- 
tière reconnausent  et  pratiquent  le  ChrtBtianisme. 

»  J'écoutais. aj^ec  attention  ce  langage  mystique 
dont  îe  ne  cherchais  point  alors  à  pénétrer  le 
sens  entouré  d  obsc  ui  ilé  ,  et  bientôt  après  nous 
quittâmes  l'église  de  Saint-Sererin  pour  aller  ex* 
plorer  la  viDe  capitale  des  ducs  d'Aquitaine. 

• 

»  Sur  les  ruines  de  la  cité  romaine ,  on  avait 
Tdi>âti  la  ville  de  Bordeaux  qui  9  de  même  que 

Burdigaluj  offrait  une  figure  carrée,  un  peu  al- 
longée de  Test  à  Touest.  Avec  les  débris  des  colon- 
nes des  temples ,  des  autels  et  des  tombeaux  ren- 
versés par  les  barbai*es,  on  avait  reconstruit  de 
solides  murailles,  soutenues  et  fortifiées  par  de 
nombreuses  tours  élancées.  Dans  la  ville ,  des 
palais ,  des  maisons ,  des  églises  gothiques ,  rem- 
plaçaient les  temples^V  les  palais  et  les  édifices 
romains.  Hors  de  la  ville ,  le  temple  du  Dieu  tu- 
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-télaire,  le  cirque  de  Galien  et  les  thermes  étaient 
seuls  encore  debout ,  et  laisaieut  voir  par  la  gran- 
deur et  la  noblesse  de  leur  architecture  ,  qudle 
avait  été  la  magnificeiïce  de  la  cité  romaine,  dé- 
Tastée  par  tant  d'invasions ,  de  combats  et  d  in^ 
cendies. 

>  Maïs  Taspect  de  la  population  bordelaise  était 

aussi  tuiaii  nuMit  différent  de  ce  qu'il  était  du 
temps  de  la  domination  romaine  ;  les  sénateurs , 
les  consuls,  les  pontifes,  les  augures  ne  traver- 
saient plus  le  Forum  ;  il  était  rempli  par  une 
foule  d'hommes  et  de  femmes  vêtus  d'habille- 
mcns  courts  ,  étroits  et  serrés  contre  le  corps  ;  et 
du  sein  de  ce  peuple  nouveau ,  costumé  comme 
les  nations  de  la  Germanie,  on  entendait  s'éle- 
ver,  en  sons  rudes  et  discordans ,  un  langage 
bizarre,  formé  par  la  liision  mal  terminée  de 
plusieurs  idiomes  d'origine  opposée.  » 

♦ 

Lâ  se  termine  ,  «Messieurs ,  le  frafnnent  histo- 
rique du  manuscrit  que  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
connaître. 

• 

Permettez -moi  de  vous  communiquer  aussi 

une  partie  de  la  récapitulation  ,  par  laquelle 
le  contemporain  de  Tarqu^^* Ancien  liait  sou 
journal  extraordinaire 
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«  J'ai  vu ,  dit-il ,  Bordeaux ,  celte  opulente  cité, 
eaTahiey  dévastée  parles  Sarnudiis,  H  puis  pillée, 
démolie,  incendiée  plusieurs  fois  par  les  Nor- 
mauds  ,  abandonnée  par  ses  habitans ,  et  ensuite 
rebâtie  par  eux,  sous  le  règne  de  ChtarUê^U" 
Simple. 

B  J*ai  ¥U  bâtir  le  Châteaur^Trompeiie  sous  Char^ 
ie$  VIÏ  ;  et  j'ai  tu  ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
cette  forteresse,  destinée  à  maîtriser  les  Bordelais, 
être  agrandie  par  Vauban,  en  démolissant  des 
quartiers  populeux,  et  les  nobles  ruines,  jusqu'- 
alors respectées ,  du  temple  du  Dieu  tuieiaire. 
.  '       *  . 

>  J'ai  vu  Bordeaux  tel  qall  était  ayant  l'ad- 

ministratiou  bienlaisunte  et  célèbre  de  Tintendant 
TouâiiT,  alors  que  le  port  de  cette  ville,  n'était 
bordé  que  par  do  misérables  éciioppes  ,  adossées 
aux  murs  de  la  cité,  par  le  Cbâteau-Xrompette 
et  son  ancien  glacis  gazonné ,  et  par  le  faubourg 
des  Chartrons  bien  moins  étendu  quà  1  époque 
actuelle. 

»  Bordeaux  ne  possédait  alors  ni  le»  aUées  , 
ni  le  cours  de  Toumy,  ni  la  place  Dauphine,  ni 
le  cours  d'Albret,  ni  le  .cours  d'Aquitaine ,  ni 

le  cours  du  Jardin-Royal,  ni  le  cours  St.-André 
et  le  cbemin  du  Roi,  ni  le  pavé  des  ChartrianA, 

ni  cette  façade  de  maiâcus  uniformes  qui  bordent 
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une  partie  du  Port  actuel ,  ni  ces  quais  ,  ni 
ces  cales  commodes  qui  rendent  les  embarque- 
mens  et  les  déchargemens  si  faciles ,  ni  le  Jar- 
dIn-Pablic,  ni  les  places  Royale 9  d'Aquitaine, 
des  Capucins  et  de  Boui^ogue. 

»  Le  Sol ,  occupé  par  les  allées  ,  la  cauhssée 
et  les  maisons  de  Toumy,  était  fangeux,  plein 
d'immondices ,  et  limité  du  c6té  du  sud ,  par 
le  grand  mur  de  clôture  du  jardin  des  Jacobins , 
et  du  o6té  du  nord ,  par  la  grille  du  glacis  du 
Château-Trompette. 

M  Des  vignobles ,  des  jardins  occupaient  les 
vastes  terrains,  où  se  voient  aujourd'huî  les  quar- 
tiers, les  places  et  les  cours  grandioses  tracés 
par  Toumy,  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud  de 

Bordeaux. 

»  J*ai  vu  ces  champs  cultivés ,  voisins  des  mu- 
railles de  la  cité,  disparaître  comme  par  enchan- 
tement, devant  la  volonté  ferme  et  persévérante 
de  TouRNY ,  en  dépit  de  l'envie,  et  de  l'ignorance 

routinière  de  ses  coutemporains. 

»  J'ai  vu  sur  les  fondemens  du  temple  du  Dieu 

tutélaire,  s'élever,  sous  la  direction  du  célèbre 
architecte  Loim,  l'édifice  du  Grand  ihéàtre,  et 
le  fiistueux  quartier  du  ChapeaU'Rougê,  rempla- 
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cer  la  triple  allée  d'ormos  magnifiqucb ,  ai  chère 
aux  bordelais  d'alors. 

»  J  ai  vu  naître  et  se  développer  la  réTolution 
de  ijàg^  et  des  quartiers  nouveaux  et  bien  per- 
cés »  des  places  et  des  rues  commodes ,  être  tra- 
cés sur  les  terrains  occupés  naguère  par  des  cou- 
yens  et  leurs  vastes  jardins. 

»  Jai  vu^  sous  l'admiaistratiou  du  préfet  de 
la  Gironde,  Tournon,  un  grand  nombre  de  pro- 
jets ,  relatifs  à  la  salubrité  ,  à  rembellissement 
de  cette  ville,  se  réaliser  avec  rapidité.  C'est 
alors  que  j'ai  vu  démolir,  enfin,  le  Château- 
Trompe  lie,  combler  ses  larges  fossés  infects,  et 
des  promenades  publiques  immenses,  une  vaste 
place  centrale ,  et  de  brillants  quartiers  ,  cou- 
vrir cet  ciu  placement  très-étcndu,  où  deux  Co- 
himes  rostrales ,  d*un  effet  pittoresque  ,  rempla- 
cent si  bien  les  remparts  et  les  tours  colossales 
de  la  forteresse  éclipsée. 

»  J'ai  vu  le  port  de  Bordeaux  embelli  par  le 
plus  grand  monument  du  siècle  actuel ,  par  le 
Poni^Deêchatnps  ,  qui  réunissant  â  jamais  les  deux 
rîves  de  la  Garonne  ,  doit  si  puissamment  con- 
tribuer à  la  prospérité  de  Tune  et  de  l'autre. 

»  J'ai  vu  ,  pour  remplacer  le  gothique  hôpital 
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Saint-André,  fondé  en  iSgo  par  le  vertueux  et 

charitable  prêtre  P^itai  Caries ,  bâtir  en  face  du 
fort  du  Hâ ,  un  édifice  superbe  où  les  arts ,  les 
scioices  ,  le  goût  et  les  convenances  ne  trouvent 

que  des  motifs  d'éloges  ,  et  que  la  reconnais- 
sance du  pays  devrait  nommer  Hôpital  Caries^ 
Richelieu* 

9  Mais  quand  verrai -)e  ime  prison  neuve, 
vàste,  aérée,  salubre,  prendre  la  place  de  l'an- 
tique prison  du  fort  du  Hâ?  Quand  verrai -je 
des  Fontaines  publiques  répandre  en  tous  lieux, 
dans  cette  vaste  cité,  une  eau  pure  et  salutaire? 
Quand  verrai-je  des  Bains  populaires  et  gratuits 
établis  aux  dépens  de  la  ville,  offrir  à  tout  le 
monde  leurs  piscines  utiles  ,  où  nul  danger  ne 
se  rencontrerait  plus  ? 

»  Enfin ,  dit ,  en  terminant  sa  récapitulation , 
rautenr  gaulois  du  manuscrit,  quand  verrai-jc, 
sous  radministration  de  M.  le  Maire  actuel  de  Bor- 
deaux ,  et  d'après  les  projets  conçus  par  un  ha- 
bile ingénieur-architecte,  le  sol  maintenant  dé* 
pouillé  des  allées  d*arbres  plantés  par  Toubmt, 
se  couvrir  de  carrés  de  gazon,  d'arbustes  variés, 
séparés  par  des  bassins  d'eau  limpide,  par  des 
jets-d'eau  d'un  effet  grandiose  et  ammé,  et  cou- 
ronnés par  les  grandes,  les  nobles  images  de 

MOKTAIGNK  et  de  MoNtEQUIEO  ?  9 
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SUR 

LES  T1\A\AUXDE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  B£LL£S.ii£TTR£S  ET  ARTS. 
DEPUIS  SA  DERI^IÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE 

Pak  m.  BOURGES,  secrétairê-gènér^. 

Messieurs, 

L'époque  actuelle  paratt  remarquable  sous  plu- 
sieurs rapports  ,  mais  sur-tout  âous  celui  de  la 
propension  et  de  la  facilité  des  esprits  à  adopter 

une  opiuioQ  en  crcdil,  a  la  considérer  et  à  ia  dc- 
càarcr  comme  positive ,  sans  en  approfondir  toute 
l'étendue  et  toute  la  yérité.  11  n'est  pas  d'ouvrage 
à  ia  mode ,  il  n'est  pas  d'écrit  périodique  qui  ne 
se  croyent  obligés  de  parler  du  mouvement  pro- 
gressif,  de  Yoir  en  tout  un  perfectionnement  et 
m^e  Icspoir  de  la  perfection  en  beaucoup  de 
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choses.  Il  est  certain  que  Fesprîl  humain  avance  ; 
mais  il  n'avance  pas  avec  la  rapidité  qu'on  sup- 
pose. 11  marche  en  ligne  spirale ,  comme  on  a  dit 
fort  judicieusement.  Rien  ne  s'opère  avec  préci- 
pitation dans  l'état  régulier  de  la  nature. 

Cependant  ,  quelque  satisfait  que  soit  noire 
siècle  de  sa  marche  morale ,  scientifique  ,  litté- 
raire et  artistique,  il  s'est  ap(;rcu  queTanarchie 
se  glissait  dans  lu  plupart  des  connaissances  hu- 
maines, qu'il  était  important  d'observer  et  de 
constater  le  degré  du  mouvement  pr oppressif ,  de 
le  régulariser  et  de  réunir  nièuie  lesn;apacilé8 , 
pour  pouvoir  bien  apprécier  tous  les  produits  in- 
tellectuels. On  a  proposé  dans  ce  but  de  former 
des  congrès  scientifiques  ou  les  puissances  intel- 
lectuelles seraient  appelées.  On  a  vu  que  les  faits , 
les  découvertes  et  les  grandes  pensées  se  jit  rdaient 
dans  risolement,  qu'il  était  utile  de  se  prêter  un 
mutuel  secours  et  de  former  faisceau  pour  avoir 
et  pour  répandre  une  plus  grande  masse  de  lu- 
mières Ces  vérités ,  comme  bien  d'autres  qui  ne 
sont  que  rajeunies ,  ont  été  publiées  depuis  long- 
temps. Depuis  long-temps  les  académies  ont  été 
instituées  pour  remplir  ce  besoin  de  toutes  les 
époques.  Les  congrès  que  l'on  réclame  seraient 
nécessaires  ,  si  les  académies  n'existaient  point. 
11  n'y  a,  en  quelque  sorte,  que  changement  de 
jkom  dans  ces  institutions;  car  les  académies  sont 


Digitized  by  Google 


^  29  - 

des  points  de  raUîement  scientifiques  où  tout  le 

monde  savant  est  appelé  à  faire  part  de  ses  tra- 
Taux.  Les  académies  cecueuillent apprécient ,  col* 
ligeiit  les  produits  hiLrllcctiicls.  Elles  provoquriit 
de  nouvelles  découvertes  et  publient  celles  qui 
'  ont  été  faites/  Composées  de  personnes  qui  se 
livrent  aux  (iiilLTcules  spécialités  scientifiques , 
elles  possèdent  Tiiistoire  de  ces  spécialités  et  peu- 
vent plus  facilement  juger  le  mérite  et  le  degré 
de  perleclioiiiicnieul  des  travaux  modernes.  On 
leur  reproche  de  ne  pas  se  passionner  tout  de  suite 
pour  toutes  les  nouveautés.  Les  réunions  scienti- 
fiques ne  doivent  montrer  do  l'catliousiasme  que 
pour  le  Trai ,  le  beau  et  Futile  bien  sentis  et  bien 
prouvés.  Leur  luission  tst  d'examiner  avec  soin 
et  de  juger  avec  impartialité  les  faits  et  les  opi- 
nions avant  de  les  adopter  et  de  les  publier.  Leurs 
annales  renferment  les  élémeus  et  les  matériaux 
propres  à  composer  les  principes  théoriques  des 
sciences.  Les  académies  font  tout  les  ans  ce  que 
les  congrès  scientifiques  veulent  faire.  Mais  ceux- 
ci  n'ayant  que  quelques  jours  de  durées ,  seront 
privés  de  Tinfluence  morale  qui  résullc  des  rap- 
ports constans  qui  existent  entre  les  membres  des 
académies. 

Ainsi ,  Messieurs  ,  vous  faites  pour  les  sciences 
et  pour  les  arts  «  tout  ce  qui  peut  favoriser  leur 

marche  progressive.  Vous  invitez  les  savaus ,  les 
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littérateurs  et  les  artistes  à  déposer  entre  tos  mains 

les  liuils  (le  leurs  efforts  cl  de  leurs  Teilles;  vous 
faites  un  examen  scrupuleux  de  leurs  travaux  et 
TOUS  les  signalei  au  public ,  lorsque  tous  les  jugci 
bi>i)s  et  utiles.  Nulle  autre  considération  que 
l'intérêt  de  la  science  ne  tous  dirige.  C'est  dans 
ce  sens  que  tous  avez  constamment  marché ,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  les  congrès  devront  agir 
pour  obtenir  des  succès. 

Je  vais ,  Messieurs ,  suivant  la  méthode  que 

vous  avez  adoptée  ,  vous  présenter  Taperru  des 
travaux  qui  oui  tait  le  sujet  de  vos  occupations 
depuis  votre  dernière  séance  publique. 

If.  Atiou ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  secré- 

Lùiv.  de  Li  société  des  anliquaires  de  Paris  ,  vous 
a  fait  hommage  d'un  mémoire  sur  les  catgueê  du 
moyen  êg€  ,  sur  lequel  il  vous  a  été  fait  un  rap- 
port. 

M.  le  docteur  Barbe  vous  a  envoyé  des  graines 
d'une  espèce  d'acacia ,  nommé  vidgairement  aca^ 
cia  à  panache ^  de  l'Ik-^lc-France,  Ces  {;raîncs  ont 
été  distribuées  à  des  propriétaires  qui  doivent 
vous  instruire  du  résultat  de  leur  semis. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Bigeon  ,  médecin  à  Dinan  , 
un  exemplaire  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Utilité  de  la  Médecine  démontrée  par  des  faits  f 

De  M.  BoNAFODx ,  directeur ,  du  jardin  b^lanî- 
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que  de  Turin ,  un  méinoirc  sur  la  fabrication  du 
fromage  du  Mont'^enU  et  un  traité  sur  le  maU  ; 

De  M.  fioDCBABD-GHANiKUAux,  h  cotalogue  des 

crustacés  obsems  jusqu'à  ce  Jour  à  l'elat  invant 
dam  ie  BouUmnais. 

M.  Brun  ,  capitaine  au  long  cours ,  vous  a  îaïi 
part  de  son  projet  'd'extraire  du  fond  des  mers 
des  objets  subiin  rgés  ou  des  objets  d'bistoire  na- 
turelle ,  à  Taide  de  dragues  et  de  griffes  dont  il  veut 
faire  usage  dans  les  voyages  qu  11  se  propose  d'en- 
treprendre dans  cette  intculion.  Ses  vues  pouvant 
avoir  d'heureux  résultats ,  l'Académie  s'empresse 
d  applaudir  au  zèle  de  M.  Brun. 

M.  Throdore  Chrefin  ,  peintre  à  Nérac,  vous  a 
adressé  le  fac  simiie  de  deux  monumens  du  plus 
grand  intérêt  pour  Thistoire.  Le  premier  est  la 
copie  d'un  bas-relief  trouvé  à  St.  Rustic  »  près 
Grisolles  et  l'empreinte  en  plâtre  d'une  inscription 
gravée  au  revers  du  i)as-r<îlief.  Cette  inscription 
annonce  l'érection  d'un  temple  dédié  par  Tetri- 
cus  â  Neptune  et  aux  autres  dieux  de  la  mer; 
elle  mentionne  aussi  la  construction  d'un  saa  llum 
bâti  par  ce  prince,  a  la  suite  du  temple  de  Nep» 
tune,  en  1  honneur  de  .Nera ,  épouse  de  Tetricus 
et  nièce  de  Ckude-le-Gothiquc.  Je  ne  vous  entre- 
tiendrais point  de  l'autre  monument ,  parce  qa*it 
(ait  le  sujet  d'une  notice  qui  vous  a  été  lue  par 
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M.  JouÀNivsT  et  qui  sera  imprimée  dans  le  recueil 

des  travaux  de  cette  année. 

Ces  deux  monumons  présentent  d'autant  plus 
d'Intérêt  que  Tiiistoire  de  Tetricus  se  lie  à  colle 
de  laiilique  Bordeaux.  Les  cvcncniciis  du  règne 
de  cet  empereur  étant  peu  connus,  on  ne  peut 
trop  encourager  ceux  qui  font  des  recherches  sur 
cette  partie  de  i  liistoire. 

M.  Théodore  Curétin  a  joint  à  renvoi  de  ce 
fac  simile  la  demande  de  membre  correspondant 

que  vous  lui  avez  accordée. 

M.  Clouzet  ainé ,  de  Bordeaux ,  vous  a  présenté 
un  mémoire  intitulé  :  ExpoU  de$  ftroeédéi  théorie 
ques  et  pratiques  employés  par  M,  Clouzel  aine  , 
professeur  à  Bardeaux^  pour  f  instruction  littéraire 
d'une  jeune  personne  aveugle,  suivi  d'une  lettre  écrite 
par  celle  jeune  personne,  un  an  après  la  première 
leçon,  et  donnant  l'historique  de  cet  enseignement. 
Au  mémoire  étaient  joints  ,  i.'  l'original  de  la 
lettre  annoncée  ;  a.'  un  ouvrage  imprimé  en  relief, 
ayant  senri  à  l'instruction  de  la  {enne  personne  et 
lui  servant  encore  de  livre  de  prière  ;  5/  une  plan- 
che en  cuivre ,  portant  un  alphabet  gravé ,  et  avec 
la  planche  un  poinçon  ou  slylet  destiné  à  sulyre 
sur  le  cuivre  les  caractères  de  Taiphabet;  4-* 
échantillon  de  l'écriture  en  creux ,  lue  sur  le  re^ 
lief  du  revers  pur  1  élève  j  5.*  une  pdotte  sur  la- 
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quelle  sont  disposées  des  épioglcs  dont  les  têtes 
dessinent  en  relief  les  lettres  de  Talphabet  ;  6,*  en- 
fin plusieurs  exemplaires  de  la  lettre  écrite  par 
la  jeune  personne.  Cette  lettre  est  lîtliographice  y 
et  un  fac  simile  de  quatorze  lignes  raccompagne. 

li  résulte  du  rapport  de  la  comiilissiou  que  vous 
avez  chargée  d'examiner  le  travail  de  M*  Clouzbt, 
que  les  moyens  qu'il  a  employés ,  n'offrent , 
comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans  son  mé- 
moire \  rien  qui  soit  proprement  de  son  invention. 
En  effet,  Messieurs,  apprendre  d'abord  au  lact  à 

distinguer  la  forme  des  lettres ,  en  les  lui  présen- 
tant dessinées  en  relief  avec  des  épingles  sur  une 
pclotte;  familiariser  ensuite  l'oreille  avec  la  dé- 
composition des  mots  en  syllabes  et  de  celles-ci 
en  sons  et  en  articulations  ;  puis  habituer  le  tact 
à  reconnaître  sur  des  reliefs  les  mots  et  leurs  élé- 
mens  :  tous  ces  moyens  avaient  déjà  été  mis  en 
usage  pour  apprt  iulie  à  lire  aux  aveugles.  11  en 
est  de  même  des  procédés  que  M.  Clouzët  a  em- 
ployés pour  rendre  son  élève  capable  d'écrire  li- 
sibleuRut  ses  pensées  :  les  exereices  sur  la  pelotte 
avec  des  épingles  ;  la  planche  de  cuivre  sur  la- 
quelle est  gravé  un  alphabet  en  creux  ;  le  poinçon 
destiné  à  suivre  ees  caractères  en  creux  et  à  don- 
ner ainsi  aux  doigts  l'habitude  des  mouvemens 
nécessaires;  enfin,  l'invention  d'un  pupitre  mé- 
canique pour  régler  les  lignes  et  empêcher  la 
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main  de  Faveugle  de  revenir  sur  ses  premières 
traces  :  tout  cela  était  connu.  Mais  ce  qui  apparu 
tient  en  propre  à  M.  Clodzbt,  c'est  d  avoir  le 
premier  iiili  uduit  ces  procédés  ingénieux  dans  le 
département  de  la  Gironde  »  de  les  y  avoir  mis  ea 
pratique  et  d'avoir  démontré  leur  efficacité  par 
les  succès  même  qu'il  a  obtenus. 

L'élève  de  M.  Glodzbt  est  une  demoiselle  (  M."* 
Laure  Deltour  ) ,  âgée  de  95  ans ,  et  aveugle  de- 
puis l'âge  de  s(;pt  ans.  i:.iic  savait  lire  à  1  époque 
de  son  accident  ;  mais  elle  avait  tout  oublié  jus- 
qu'à la  forme  des  lettres.  Après  un  an  de  leçons 
d'une  heure ,  données  par  M.  Clouzet  ,  trois  fois 
par  semaine,  M."*  Deltour  sait  aujourd'hui  lire, 
écrire  et  calculer  ;  elle  possède ,  en  outre,  la  gram- 
maire ,  connaît  bien  sa  langue  et  l'écrit  avec  pu- 
reté. Il  est  vrai  que  cette  jeune  personne  est  douée 
de  beaucoup  d'intelligence,  d'aptitude  à  appren- 
dre et  de  persévérance  ;  mais  ces  qualités  pré- 
cieuses honorent  l'élève ,  sans  rien  oler  au  mérite 
du  maître.  En  eilét ,  quels  que  soient  les  moyens 
naturels  d'un  élève ,  combien  de  soins ,  de  pa- 
tience et  d'esprit  d'analyse  n'exigent  pas  ces  sortes 
d'éducation. 

L'Académie,  convaincue  de  l'uliiilé  de  la  mé- 
thode introduite  dans  le  département  par  If. 
Clopzet  ,  pour  l'éducation  des  aveugles ,  a  dé- 
cidé qu  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  Ir. 
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lui  serait  décernée  dans  cette  séance  comme  un 
témoignage  tout  particulier  de  son  estime  pour 
les  travaux  de  cet  habile  Instituteur. 

M."*  CoLLAKDoji ,  de  la  commune  de  Bayon, 
canton  de^Bouigi  arrondissement  de  Blaye,  vous 
a  envoyé  des  cocons  de  vers  à  soie  et  des  échan- 
tillons de  soie  brute  et  de  soie  préparée  qu'elle  a 
obtenus  d'une  certaine  quantité  d*œufs.  Ces  échan- 
tillons sont  une  nouvelle  preuve  de  la  bonne  qua- 
lité de  soie  que  l'on  peut  obtenir  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  avec  les  mêmes  soins  et 
les  mêmes  précautions  que  l'on  emploie  dans 
d'autres  départemens  méridionaux. 

M.  GoTTB  ,  fabricant  de  poêles  à  Bordeaux , 

vous  a  envoyé  un  exempl.iire  d'im  mémoire  in- 
titulé :  Analyse  de  la  nouvelle  forme  de  tuiles  pour 
laquelle  il  a  été  délivré,  le  i4  Août  1828^  m  brevet 
d'invention.  Ces  luîtes  aualogucs  aux  tuiles  romai- 
nes, présentent  des  avantages  sur  celles  qu'on 
emploie  communément ,  surtout  à  cause  de  leur 
légèreté.  11  serait  à  désirer  que  leur  usa^e  en  lût 
plus  répandu. 

M.'**  Fanny  Dbnoix  ,  de  Beauvais ,  vous  a  fait 
hommage  dun  manuscrit  eontenaiu  oiue  petites 
pièces  de  poésie ,  intitulé  :  Mes  loisirs.  Les  sufets 
variés  de  ces  épitres  et  de  ces  Tables  ne  sont  pas 
tous  traités  avec  le  même  soin  ;  mais  ils  annoncent 
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que  M.^  DtNon  a  une  grande  habitude  d'écrire 

en  vers  et  les  iiioycDS  de  faire  cucore  mieux.  Sa 
première  pièce  est  une  EpHre  à  la  Captive  de  Blaye, 
composée  de  douze  stances  de  quatre  vers  cha- 
cune. La  secoode  porte  pour  titre  :  Une  vUUe  au 
monoêtère  à  l'époque  du  choiera.  La  troisième ,  une 
visite  à  M*  de  Cluitcatthrianl  ^  a  la  préfecture  de 
police,  La  quatrième ,  une  autre  Epitre  à  M.  de 
Châteaubriant  ^  à  ton  retour  de  la  Suisse ,  en  dix 
stances  de  quatre  vers  chacune.  La  cinquième, 
une  fable  :  La  Biche  et  In  Chasseurs.  La  sixième , 
une  Épitre  au  journal  de  Loise ,  en  huit  stances. 
La  septième  ,  une  Epitre  à  nion  Bouquet,  La  hui- 

tième ,  une  Epitre  à  M.  D  ,  qui  demandait 

pourquoi  je  n'écrivais  plus  au  journal  de  Lolse,  La 
neuvième  ,  La  mort  du  Duc  de  Beictutadt  ^  en 
neuf  stances.  La  dixième,  un  pélërinage  à  Emum^ 
ville  le  jour  de  la  Toussaint,  La  onzième  ^  sept 
stances  de  six  yers  chacune  :  à  mon  cheval.  Les 
seuls  titres  de  ces  pièces  indiquent  que  M.***  Dx- 
noix  se  laisse  facilement  inspirer  par  tous  les  évé> 
nemens  qui  lui  paraissent  offrir  de  rintérèt.  Elle 
n'a  pas  de  prétention  au  romantisme  ;  mais  elle 
n*est  pas  assez  sévère  pour  s  en  tenir  rigoureu- 
sement aux  règles  de  Fart. 

Comme  il  ue  faut  pas  juger  sans  citer ,  je  vous 
•rapporterai  quelques  passages  :  Fisite  à  M.  de 

aiulUaubriant  : 
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t  Quel  aeoeiit  Tetentit  en  ma  sembre  demewre? 

B  On  dirait  une  voix  qui  soupire  el  qui  pleure. 

»  <>ue  vicnfi-tu  m'acooDcer ,  écho  triste  et  plainlif? 

»  Mais  il  murmure  encore  Châteaubriaat  captif. 

»  Vaille  bfen  entendu  »  ne  seraîUce  qu*un  rAve; 
B  Ciel  9  djftfpe  l'erreur,  qne  mon  songe  ■*achè¥e* 
j»  Je  ne  ui  abuse  plus,  l'atlVeuse  vérité  , 
»  Frappe,  comme  réclair,  muu  regard  attristé. 

•  Je  m'agite  9  et  soudain  de  mon  Ame  oppressée  f 
1  S*écbappe  fayoonante  une  vague  pensée. 

»  Je  quitte  mon  réduit  ;  un  astre  lumineux 

»  Semble  guider  mes  pas  sous  un  ciel  nébuleux , 

»  J'arrive  daos  le  »ciu  de  l'antique  Lutèce   » 

et  la  Toyageuse  va  droit  à  la  préfecture  de  police 

et  parvient  ,  après  quelques  difficultés ,  dans  la 
prison  où  les  frémissemens  et  la  terreur  sont  des 
choses  obligées  : 

f  l'ourtant,  je  me  ranime  à  cette  voix  divine, 
»  Devant  i'bomme  immortel  mou  visage  s'incline. 
»-  Avec  un  saint  respect  je  contemple  ses  fers* 

•  Je  lui  paye  un  tribut  que  lui  doit  Tunlvers  ! 

•  Salut  9  cbant  sublime ,  excuse  mon  audace. 

»  £)u  ton  cœur  généreux,  aiï-tu  bigné  ma  grâce.....  ?  i» 

On  lit,  dans  une  visite  au  monastère  : 

«  De  ce  cloître  je  vis  les  colombes  craintives, 

>  Devant  le  choléra,  tremblantes,  fugitives, 
»  Essayer  leur  essor,  s*élancer  et  franchir 

•  Les  bosqueUs  enchantés  qu*il  allait  cuvaiiir, 

>  Et  soupirant  alors  au  loin  de  la  patrie 
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V  Rappeler  de  leurs  vœux  leur  retraite  chérie* 
»  Ah  !  qu'il  était  changjé  le  paisible  «éjour 
»  D^ine  vie  angélique  et  du  céleste  amour.  » 

Voici  quelques  paroles  de  M»^  Dsnoix  â  son 

cheval  : 

€  Mon  beau  coursier ,  d'oii  vient  que  ta  prunelle 

B  Comme  i*éclair  ^  brille ,  étincelle  ? 
»  Mon  beau  coursier  y  d*où  viens  que  tu  bondis , 

»  Impatient  que  tu  frémis? 
9  Que  sur  ton  cou  s'agite  ta  crinière  , 

»  £t  que  ton  pied  bat  la  poussière  ? 
»  Mon  beau  éoursier ,  c'est  que  tu  sens  mon  cœur 

1  Partager  ta  bouillante  ardeur  ; 
9  C'est  que  je  suis  prête  à  rompre  ma  chatne; 

»  Prête  à  m'élancer  dans  la  plaiue  ; 
»  Frète  à  laisser  le  dévorant  souci  ; 

»  Prèle  à  briser  mon  mors  aussi.  * 

Vous  aTet  reçu  de  M.  Alex.  Docoubnbau  un 
ouyrage  portant  pour  titre;  Méthode  Ducoumeau, 
applicable  à  toutes  les  langues,  L  idée  mère  de  cet 
ouvrage  est  reufermée  dans  ces  mots  de  son  épi- 
graphe :  Faites  marcher  la  pratique  avant  la  tliéorie. 
L'auteur ,  après  avoir  exposé  quelques  idées  gé- 
nérales sur  les  langues  et  les  méthodes  gramma- 
ticales )  fait  cotmaitre  sa  métiiode  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  d*autres  grammairiens  , 
comme  Diimarsaîs  et  Lnncau-de-Bois-Germain. 
Elle  consiste  à  faire  apprendre  les  mots  »  en  par- 
lant devant  ceux  qu'on  enseigne,  en  présentant 
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les  objets  que  ces  mots  d<^8i*^ent ,  à  faire  lire  les 
auteurs  et  à  faire  étudier  ensuite  les  règles.  M. 
Ddcoukneau  fiût  faire  un  long  exercice  sur  les 
mots  usuels  ,  un  second ,  tout  aussi  loug ,  sur  les 
Terbes ,  un  autre  sur  les  racines  et  leurs  dérWës , 
et  un  autre  sur  les  mots  abstraits.  Il  met,  en<- 
suite  ,  eutre  les  mains  des  élèves  les  labiés  de 
Phèdre  et  quelques  pa||[es  d'Homère  qu'ils  lisent 
au  moyeu  du  mécanisme  iuterlinéairc. 

C'est  après  ce  second  exercice ,  plus  ou  moins 
long,  suivant  le  degré  des  intelligences  «  que  les 
règles  sont  étudiées.  C'est  alors  que  les  élèves 
sayeiit  les  langues  grecque  et  latine.  L'expérience, 
fille  du  temps,  dira  quels  sont  les  résultats  de 
cette  méthode,  et  si  ses  succès  sont  durables  et 
positifs. 

H.  Ch.  FoRSTER ,  officier  polonais ,  vous  a  fait 
hommage  de  trois  livraisons  de  sou  ouvrage , 
intitulé  :  La  Vieille  Pologne.  Ces  premiers  essais 
indiquent  que  ce  livre ,  fait  avec  luxe ,  contien- 
dra les  hauts  faits  et  les  grandes  actions  de  cette 
nation  malheureuse.  L'Académie  fait  une  mention 
toute  particulière  de  cet  ouvrage ,  comme  mo« 
nument  littéraire  historique. 

M.  LAPoaiE  TOUS  a  envoyé  nn  opiusoule  ayant 
pour  titre  :  Observations  pmtr  tmhr  à  Vkhtoire  de 
quelque  insecteê ,  el  descripiion  d  une  nouvelle  espèce 
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de  Coliade;  et  un  mémoire  mir  la  cutttire  du  mûrier. 
Ces  deux  ouvrages  otlrent  de  liutérét  et  seront 
consultés  ayec  fruit  par  les  entomologistes  et  les 

agriculteurs. 

C'est  avec  le  même  intérêt  que  \ous  avez  reçu 
la  communication  d'un  mémoire  sur  tes  résultats 
d'une  expérience  comparative  enire  l'emploi  des  feuil- 
les du  mûrier  blanc  et  celui  des  feuilles  du  mûrier  des 
Philippines  pour  la  nourriture  des  vert  à  soie  ,  par 
te  D*'  Ygnasio  Lomrni* 

M.  Pedro  Habtinbz  Lofes  a  soumis  a  Totre  eia- 

roen  m  nu  ilunie  pour  apprendre  la  langue  espagnole* 
Ses  prétentions  n'ont  pas  été  de  publier  un  ou«- 
▼rage  sous  une  forme  nouveUe ,  dans  lequel  il  eut 
présenté  des  considérations  sur  le  système  gram- 
matical des  cinq  langues  d'origine  romane ,  et 
exposé  l'analogie  qu'elles  olFrent  sous  une  infinité 
de  rapports.  U  a  voulu  iaire  seulement  un  ou- 
vrage instructif.  11  le  commence  par  la  table  de  tous 
les  verbes  qu'il  y  a  dans  la  langue  espagnole  ;  il 
traite  ensuite  dans  la  première  partie  des  lettres 
et  des  parties  du  discours  ;  dans  la  seconde ,  du 
verbe,  dans  la  troisième,  de  la  concordance  des 
mots ,  et  dans  la  quatrième ,  de  la  construction. 
La  m«j:lho(l(;  de  M.  Lofes,  plus  précise  et  moins  sur- 
chargée de  détails  oiseux ,  et  ses  règles  plus  claires  et 
plus  concises,  rendent  sa  grammaire  plus  usuelle 
et  plus  éminemment  utile  que  d'autres  grauuuai- 
rcs  destinées  à  l'étude  de  la  langue  espagnole. 
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M.  P.  Malle  ,  docteur  en  chirurgie ,  professeur 
agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
vous  a  fait  hommage  de  quatre  ouvrages  impri- 
més :  le  premier  est  uu  Discours  prononcé  a  L  oU'* 
veriure  d'un  cours  public  de  physiologie  patholo^ 
gigue  s  ie  17  Avril  i83o.  H.  Malle  s'est  attaché 
à  dénioutrer  dans  ce  discours,  qu'une  connais^ 
sauce  profonde  de  la  physiologie  est  indispensa- 
ble au  médecin  qui  ,  sans  cette  connaissance , 
ne  peut  être  jamais  quun  aveugle  empirique. 
Le  second  est  une  Dissertation  sur  les  généraliiés 
de  la  physiologie  et  sur  le  plan  à  suivre  dans  l'en" 
seignemmt  de  cette  science.  Un  sujet  aussi  vaste  ne 
peut  être  traité  d'une  manière  suffisamment  ap- 
piulundie  dans  une  mince  brochure  ;  aussi  1  au- 
teur a-t*il  été  forcé  de  passer  légèrement  sur  la 
plupart  des  divisions  qu'il  a  établies ,  d'écarter 
les  discussions  pour  se  borner  aux  explications 
les  plus  positives ,  et  de  donner  les  opinions  des 
autres  plutôt  que  ses  opinions  personnelles. 

Le  troisième  ouvrage  de  M.  Malus  est  une 
thèse  sur  le  mécanisme  des  mouvemens  de  la  respi'- 

ration ,  considérée  indépendamment  des  cliangemens 
que  subissent  l'air  et  le  sang  dans  le  poumon.  Cet 
ouvrage  a  été  fait  pour  le  concours  pour  la  chaire 
de  physiologie  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras* 
bourg,  n  décrit  les  parties  organiques  qui  servent 
«iu  mécuai^me  de  la  respiration  chez  l'homme  et 


dans  les  diverses  classes  d'animaux  yertébtëa ,  les 

causes  qui  la  déterminent,  et  les  phénomènes 
qui  accompagnent  quelquefois  les  deux  actes  de 
l'inspiration  et  de  i*eipiration. 

Le  quatrième  ouvrage  est  consacré  à  l'examen 

d'une  question  fort  importante  ;  il  est  inlitulé  : 
Du  rapport  de  la  peine  capitale  au  crime.  M.  Mallb 
entre  en  matière ,  en  montrant  que  la  plupart 
des  malheureux  qui  peuplent  les  cours  d  assises , 
sont  sans  éducation  première ,  et  qu'il  est  de 
toute  nécessité  que  renseignement  primaire  soit 
généralement  répaudu  pour  dnninuer  le  nombre 
des  coupables ,  et  travailler  à  l'amélioration  des 
classes  pauvres.  Il  regarde  la  peine  de  mort ,  non- 
seulement  comme  inutile  pour  prévenir  le  crime^ 
mais  même  comme  contribuant  à  augmenter  le 
nombre  des  coupables.  Lauteur  s'est  attaché  à 
prouver  cette  assertion  par  des  £dts  et  des  chiffres 
pris  dans  Thistcire  et  la  législation  des  peuples, 

M.  Malle,  ayant  composé  ces  ouvrages  dans  des 
buts  déterminés,  n'a  pu  leur  donner  toute  l'ex- 
tension dont  ces  sujets  sont  susceptibles  ;  mais 
on  s'aperçoit  par  les  nombreuses  citations  qui  les 
accompagnent,  qu'il  lui  eût  été  fecile  de  leur 
donner  tous  les  développemens  nécessaires.  Vous 
avez  accordé  à  M«  Maul£  le  titre  de  membre  cor- 
respondant qu'il  vous  a  demandé. 

M.  le  Préfet  vous  a  transmis  une  note  impri* 


ê 
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1^    mée  I  sur  un  engrais  nouYeUemeiit  découvert  pa^ 

M.  Moulins  ,  de  Toulouse ,  avec  une  certaine 
quantité  de  cet  engrais*  Vous  avez  de  suite  in- 
Tité  quelques  agriculteurs  â  faire  Tessai  de  celte 
poudi  o ,  en  suivant  la  note  explicative ,  et  à  vous 
communiquer  ultérieuremeut  les  résultats  de  leurs 
expériences. 

M.  Amédée  Molr£  vous  a  adressé  un  Essat  de 
topographie  êtatistique  du  canton  de  St.-André-^e^ 
Cubzac ,  arrondiêsement  de  Bardeaux.  Il  vous  a 
prévenu ,  quelque  temps  après  cet  envoi ,  que 
la  partie  agricole  de  ce  travail ,  la  plus  essen-« 
tiellc  et  la  meilleure  ,  appartenait  à  I^I.  Pisani 
Moufis ,  son  père.  Déjà  ces  documens  agricoles 
vous  avaient  été  donnés  par  M.  Leguay  qui  les 
devait  à  robligeancc  de  M.  Pisani-Moure.  Ainsi, 
cet  essai  ne  vous  donne  rien  de  nouveau  et  ne  fait 
que  confirmer  les  premiers  faits  connus.  L'Aca- 
démie n  en  doit  pas  moins  des  renierciemens  à 
M.  Amédée  Mooiis,  et  principalement  à  M.  Pi« 
zani  Mourc ,  dont  les  travaux  agricoles  peuvent 
influer  effic^icement  sur  les  progrès  de  Tagricul^ 
ture  dans  le  canton  de  5t*->André<le-CubjBac. 

M.  Yincent  SAivi>«ii  vous  a  communiqué  deux 

écrits.  Le  premier  est  une  explication  d'une  uic^ 
daiiie  d'Aureiims  que  M.  Sandbé  a  trouvée  dans 

son  jardin  au  Bouscat.  Cette  médaille  est  connue 

depuis  long-temps.  M.  bA^Dni,  peu  versé,  sans 

6 


Digitized  by  Google 


dotito  ,  dans  la  numismatique  romaine ,  a  commis 
quelques  erreurs  dans  rexplication  de  cette  mé- 
daille. Le  second  écrit  plus  Tolumiueuz  est  un 
Recueil  d'etynwlûgifs  et  recherches  sur  le  Bordelais, 
n  est  difficile  dans  un  travail  de  cette  espèce  de 
ne  pas  se  livrer  â  des  conjectures  ,  à  d'anciens 
souvenirs  qui  se  transmettent  de  générations  en 
générations ,  et  â  s'en  rapporter  quelquefois  un 
peu  trop  aux  récits  populaires.  Plusieurs  des  éty- 
mologies  de  M.  Sandre  se  ressentent  de  cette  dis- 
position générale  de  trouver  dans  la  dénomina<» 
tion  même  quelque  chose  de  grand  et  d'extraor- 
dinaire. Par  exemple ,  il  fait  dériver  le  mot  Aquitai- 
ne des  mots  acKetîm;  Butdlgaïti^  de  Barg^i'4J^aiiœf 
Porte-Dijeaux  5  de  Porta-Jovis  ;  Libourne,  de  Lr- 
hùur-nue;  Fondaudège ,  de  Fon-dau-Duges  ,  Fontai* 
ne  des  Lessives  ;  la  Porte  de  la  Rousselle,  de  la  Porte 
des  Rousselawk,  des  Roux,  des  Syriens  haaannenj  etc. 

Xe  travail  de  M.  Sandbé  ,  sur  les  étymologîes 

est  très-étendu  ,  et  fournit  matière  à  plusieurs 
réflexions  qui  présentent  de  Tintérét.  C'est  à  l'oc- 
casion de  ce  mémoire  qu'un  de  vos  membres , 
H.  Jouannet ,  vous  à  fait  conuaître  son  opinion 
sur  rétat ,  sur  la  position  des  Maures ,  ou  Sar- 
ra/iiis  dans  nos  contrées:  c  Plusieurs  écrivains , 
»  dit-il  »  trouvant  ça  et  là ,  dans  notre  déparle- 
»  ment ,  les  noms  de  Mauran,  Maurin^  Maurian^ 
»  Surrazin,  Sarcignan  cL  autres  de  celte  espèce, 
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»  ont  avancé,  sans  preuve,  que  les  Maures  ou, 
»  Sarraziiia  occupèrent  militairement  tous  ces 
»  lieux.  Dans  ce  cas  ils  auraient  été  les  maîtres 
»  du  pays.  Je  trouve,  en  effet  des  noms  de  ce 
»  genre  dans  nos  Landes ,  dan#  le  Bazadais ,  au- 

•  tour  de  Bordeaux,  dans  FEntre -deux- Mers , 
»  dans  la  Bcuauge ,  partout  enfin  ;  mais  prenez 
»  Vhistoire  et  la  carte ,  suivez  la  route  de  la  fa- 
»  meuse  expédition  de  ces  orienlaux  ,  suppu- 
»  tez  la  rapidité  de  leur  marche  et  de  leur  fuite  f 
9  TOUS  verrez  qu'on  peut  douter  non-seulement 
»  qu'ils  aicuL  occupés  nos  contrées ,  mais  lucme 
»  qu'ils  y  aient  séjoumés  ;  nous  n'étions  pas  sur 
»  leur  route.  Je  veux  cependant  qu'ils  y  soient 
»  venus  :  il  ne  s  en  suivrait  nxiilement  qu'ils  s  y 
»  fussent  établis ,  à  moins  que  stationner  et  pas- 

•  scr  ne  soient  synonymes.  Aussi  ,  en  étudiant 
»  tous  ces  lieux  n'ai-)e  pu  découvrir  aucune 
»  construction  moresque ,  aucun  autre  vestige 
»  que  de  simples  dénoiuiualions.  Or  ,  nous  ne 
9  sommes  plus  au  temps  des  chroniqueurs,  à 
>  ces  temps  où  l'on  faisait  de  l'histoire  avec  des 
»  noms  et  des  préjugés  transmis  par  l'ignorance 
»  ou  la  passion  :  nous  demandons  des  faits.  Mais  « 
9  dira-t-on ,  comment  expliquer  ces  noms  de  lo* 
9  calités?  Les  noms  imposés  sont  aussi  des  faits. 
»  Oui,  sans  doute;  mais  convenons  qu'après  la 
B  mémorable  défaite  des  Maures ,  bieti  que  les 
»  chroniqueurs  en  ait  tué  deux  ou  trois  cent 
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>  miBes  ,  le  nombre  des  piisoniiiers  dut  encore 
»  être  considérable.  Les  vaincus  épargnés  devia- 
»  rent  le  partage  des  Tainqueurs  t  ceux-ci  ,  qui 
9  n'eurent  pas  toujours  l'espoir  d*une  rançon 

>  voulurent  cependant  tirer  parti  de  leurs  pri— 
»  sonniers ,  il  les  envoyèrent  retourner  la  glèbe 
»  ou  tin.r  la  cliainie.  Comme  le  physique  ,  le 
»  costume ,  la  langue  et  les  habitudes  de  ces  nou- 
»  veaux  venus ,  étaient  de  nature  à  firapper  vive-* 
»  ment  les  liabitans  du  pays,  il  uest  pas  éton- 
»  nant  qu'ils  ayent  conservé  leurs  noms  ^  en  les 
9  donnant  aux  lieux  mêmes  oà  ils  les  avaient 

>  réunis.  C'est  ainsi  que  dans  nos  campagnes  on 
1  dit  encore  :  aux  Tapin$*,»  >  aux  Geniillots,  pour 
»  indiquer  les  lieux  (ju'IiabiU  nt  les  familles  Tau-^ 
»  pin,  Geniillûî.  Je  reviendrai  un  jour  sur  ce 
»  point  de  notre  hisloine  locale,  et  j  espère  dé- 
»  moutrer  que  dans  tous  ces  noms  de  lieux ,  qui 
»  ont  trompe  nos  annalistes,  il  faut  chercher 
»  des  souvenirs  d'esrlavage  et  non  des  preuves 
f  de  conquêtes  et  de  domination.  » 

M.  Saivori^  vouft  a  envoyé  aussi  quelques  notes 
détachées  :  i.*  sur  les  pierres  trouvées  Tannée 
dernière  pkce  St.  André  ;  s.*  sur  la  statue  décou> 

Verte  ,  il  y  a  deux  ans  envirou  ,  à  la  porte  St. 
Pierre;  3.'  sur  une  antiquité  inconnues  4**  ^tu* 
un  passage  de  la  chronique  de  Delurbe,  relative 
à  la  rue  des  Loups.  Ces  notes  ne  présentant  que 
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des  doutes  ,  ne  fournissent  aucune  instnictioii 
positive  pour  l'iiistoire  qui  demande  des  faits  et 
non  des  conjectures.  L  Académio  remercie  M.  V. 
Sandre  de  ses  communications ,  qui  annoncent 
de  sa  part  du  zèle  et  de  Tardeur  pour  un  genre 
de  travail  qui  exige  de  graudes  connaissances  et 
de  profondes  études. 

M.  SouLifi  a  adressé  à  TAcadémie  des  questions 
sur  la  qualité  variable  des  vins  de  Tannée  iâ35.  Il 
résulte  de  l'examen  de  ces  questions  par  la  com- 
mission d'agriculture ,  qu'en  effet  les  raisins  n'a- 
vaient pu  être  cueillis  en  temps  opportun  pour 
avoir  du  moût  qui  eût  toutes  les  conditions  re- 
quises pour  donner  de  bon  vin  ;  que  les  vins  de 
Faimée  contenant  moinê  de  principes  alcooliques 
et  plus  de  muqueux ,  ont  été  sujets  a  fleurir  dans 
les  premiers  mois  ;  mais  que  lorsque  ces  vins  ont 
été  bien  soignés  et  entretenus  ,  la  fermentation 
qui  s*est  faite  dans  les  barriques  les  ayant  débar- 
rassés du  muqueux  et  des  dernières  partie»  sac- 
charines ,  les  a  rendus  plus  vineux  et  meilleurs , 
par  le  développement  de  l'alcool. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Toubnai.  fils,  de  Nar- 

bonne ,  le  Discours  qu'il  a  prononcé  au  congrès  me- 
ridionai  daru  la  iéâneed'owerîuredu  i^Mai  i854« 

Les  vues  de  M.  Tournal  sont  sages  et  sont  celles 
des  anciennes  académies. 
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M.  le  Préfet  de  k  Gironde  vous  a  envoyé  de  la 

part  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tinténeur  le  23. *• 
et  le  24*"*  Tolume  de  la  description  des  brevets 
d'invention  dont  le  terme  est  expiré. 

Vous  avez  reçu  les  annales ,  les  mémoires  et 
les  comptes  rendus  des  travaux  des  Sociétés  sa^ 

vantes  dont  les  uoiiiâ  suivent  : 

De  la  Société  royale  d'émulation  d  Abbeville; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
FÂisne  ; 

De  la  Société  d'agriculture  |  sciences  et  arts  du 

département  de  FAube; 

De  la  Société  Unnéenne  de  Bordeaux  ; 

De  la  Société  royale  de  médecine  de  iiordeaux  ; 

De  la  Société  d'agi  icullure  ,  commerce  et  arts 
de  Boulogne-sur-Mer  ; 

De  l'Académie  royale  des  sciences  ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Caen  ; 

De  la  Sociéié  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
de  la  Charente  ; 

De  i  Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-let- 
tres de  Dijon  ; 

De  la  Société  des  antiquaires  d'Ecosse  ; 

De  la  Société  d  agriculture  du  département  de 
1  Hérault  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
rindre  ; 
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De  la  Société  médicale  du  département  dlndrc- 
ct-Loire  ; 

De  la  Société  d'émulation  du  Jura  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
Loir-et-Cher  ; 

De  la  Société  royale  d'agriculture ,  histoire  na- 
turelle et  arts  utiles  de  Lyon  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ,  belles- 
lettres  de  Maçon  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du 

dcpartemeut  de  la  Marne  ; 

De  l'Académie  de  Metz; 

De  la  Société  industrielle  de  Muihausen  ; 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy  ; 

De  la  Société  académique  de  Nantes  ; 

De  la  Société  d'horticulture  de  la  même  ville  ; 

De  la  Suciélé  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans  ; 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris  ; 

De  la  Société  d'horticultuie-pratique  de  Paris  ; 
De  la  Société  libre  des  beaux-arts  de  Paris  ; 
De  la  Société  de  géographie  de  Paris  ; 

De  la  Société  de  la  morale  chrétienne  de  Paris  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et 

commerce  du  Puy  ;  ' 
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De  la  Société  d'agriculture,  scicuces  et  artë  du 
Baft-Rhio  ; 

De  la  Société  royale  de$  scieucea ,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  ; 

De  la  Société  industrielle  de  Saint-Étleone  ; 

De  la  Société  des  sciences  ,  beiics-lcttres ,  arts 
et  agriculture  de  St.  Qu«ntin  ; 

De  la  Société  d'agriculture  de  Sa6ne^t-Loire  ; 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dépars 
tement  de  la  Seine-Inférieure  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du 

département  de  Taïu-ct-Garonne  ; 

De  r Académie  des  Jeux-Floraux  de  Toulouse. 

Quelques-uns  de  vos  corrcspoiidans  vous  ont 
fait  hommage  de  leurs  travaux. 

lf«  Aosm,  nouvaUement  «dinis  en  cette  qua- 
lité, vous  a  adrcsiïC  un  travail  manuscrit  sur 
une  Méthode  nouvelle  pour  extraire  les  racines  de 

toutes  les  èguations  numériques.  Cette  méthode  con- 
siste à  trouver  chaque  chtâre  de  la  valeur  de  ses 
différentes  racines,  en  commençant  par  le  chiffre 
le  plus  élevé  et  suivant  ainsi  avec  des  décimales 
à  tel  degré  d'approxiœalMMi  désiré ,  absolument 
comme  pour  lex traction  des  racines  carrées  et 
cubiques  des  nombres.  Cette  méthode  nexjjgc 
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que  peu  de  connaissances,  mais  elle  indique  de 
la  part  de  son  auteur  uae  grande  habitude  de 
calcul  et  de  profondes  connaissances  en  mathé* 
matiques. 

M*  BoucHAKiAT  vous  a  envoyé  un  volume  ren- 
fermant trois  poèmes  et  deux  précis  historiques. 
Le  premier  poème  porte  pour  titre  :  Le  choiera-^ 
morbuts  le  second ,  Les  monati  de  Milan,  le  troi- 
sième ,  La  mort  noire  I  Le  volume  commence  par 
un  Précis  hiêtorique  sur  le  cholera^-morbus  et  se 
termme  par  tHisioire  de  Ut  peste  de  Marseille,  L'au- 
teur en  présentant  les  tableaux  et  les  résultats 
de  ces  fléaux,  a  eu  principalement  pour  but  de 

montrer  que  dann  toutes  les  époques  les  hom- 
mes ignorans  ont  eu  les  mêmes  préjugés  et  se 
sont  livrés  aux  mêmes  excès* 

M.  DlioMBREs  FiRMiLs  VOUS  a  donné  commu- 
nication de  \a  Description  d'un  gyromètre  ou  ma- 
chine pour  mesurer  le  nombre  de  va  ululions  d'une 
roue  et  son  application  à  un  nouvel  instrument  de 
géodésie.  Cette  notice  fait  connaître  les  divers 
instrumcQS  destinés  à  mesurer  les  distances  par- 
courues par  une  voiture,  par  un  homme  en  mar- 
che ,  ou  par  une  simple  roue.  L'auteur  a  eu 
principalement  en  vue  de  répandre  Tusage  d  un 
procédé  propre  à  faciliter  les  opérations  de  l'ar- 
pentage, et  propose  un  nuu\el  instrument  qu  il 
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appelé  roue  d* arpentasse.  M.  D'Hombres  fait  proc(«- 
der  sa  description  d'une  analyse  rapide  des  moyens 
employés  par  les  anciens  et  par  les  modernes 
pour  mesurer  1(  s  espaces  parcourues.  Lia  comp- 
tant les  intervalles  de  temps  y  lorsqu'on  suit  une 
marche  uniforme  ,  on  mesure  des  distances. 
Ainsi ,  les  horloges ,  les  nioutres  sont  les  comp- 
teurs les  plus  fidèles  des  espaces  parcourues. 
Tandis  que  nos  montres  et  nos  pendules  se  per- 
fectionnent de  jour  en  jour,  on  néglige  et  on 
oublie  même  les  instrumens  appelés  odamèireB  et 
•pédamètres ,  parce  qu'on  les  consid^re  comme  des 
objets  de  curiosité  propres  à  amuser  le  loisir  des 
amateurs.  Ces  instrumens  sont  construits  d'une 
manière  analogue  à  celle  des  montres,  ou  plu- 
tôt à  celle  des  mécaniques  de  tourne^  broche^ 
Chaque  pas  que  fait  un  homme  en  marche ,  cha- 
que tour  de  roue  d  une  voiture  représente  une 
oscillation  du  balancier  de  la  montre  ou  du  yo- 
lant  du  toume-broche.  Une  série  de  roues  et  de 
piguous  transmet  le  mouvement  jusqu'à  un  axe 
qui  porte  une  aiguille  pour  indiquer  le  nombre 
des  pas  ou  les  tours  de  roue.  Ces  instrumens 
sont  sujets  à  de  iréqueus  dérangemens  qu'il  est 
difficile  de  faire  réparer  en  route  ou  dans  les 
campagijcs.  Ces  instrumens  donnent  des  résul- 
tais faux  I  toutes  les  fois  que  le  pas  de  Thomme 
n'est  pas  parfaitement  égal ,  ou  que  la  voiture 
ne  circule  pas  sur  une  route  unie ,  ou  que  la 
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roue  glisse  au  lieu  de  tourner.  En  général  ^  les 

odomètres  et  les  ptkioiiiètres  ue  douucnt  que  des 
aperçus  généraux  qu'on  doit  rectifier  ensuite  par 
des  mesures  précises.  Pour  se  servir  du  pédo- 
mètre  ou  place  la  mécanique,  qui  a  la  forme 
4*une  montre,  dans  le  gousset.  Un  cordon  Ta 
s  attacher  sous  le  gcnuu,  et  à  chaque  pas  ce  cor- 
don tire  un  levier  qui  met  les  engrenages  en 
mouvement»  Les  odomètres  tournent  avec  la  roue 
de  la  voiture  où  ils  sont  attachés,  et  c'est  une 
cheville  placée  sur  le  moyeu  qui  donne  Timpulr 
'non  aux  engrenages. 

La  machine  de  M.  D'IIombrës  est  un  cercle 
léger  en  fer  d*un  mètre  de  circonférence  avec 
cinq  rayons  qui  le  partagent  en  cinq  arcs.  Des 
traits  entre  les  rivures  le  divisent  en  décimètres. 
Ce  cercle  est  monté  dans  une  espèce  de  chape 
allant  du  moveu  à  la  circonférence  et  terminée 
par  une  douille  dans^  laquelle  se  visse  le  bout 
d'un  bâton.  L'odomètre  est  fixé  entre  deux  rayons. 
On  lait  marcher  i>ar  le  moyen  du  bâton  la  roue 
devant  soi;  le  point  qui  touche  le  sol  marque 
2éro.  On  voit  d'un  coup-d'ceil  sur  le  cadran  le 
nombre  de  mètres  mesures. 

L'Académie  remercie  M.  d'HomitEs  Firhas  de  la 

communication  de  ses  recherches  et  Tengage  à  ren- 
^   dre  ces  instrumens  plus  simples  et  plus  économi- 
ques ,  afin  de  rendre  leur  application  plus  générale^ 
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M.  Diîi»LAv  TOU9  a  enToyé  un  exemplaire  de  son 

Abrégé  d'agriculiurc  et  d'arpentage  dont  je  vous  ai 
entreteou  dans  le  rapport  de  iS53. 

M.  EsPiG  TOUS  a  soumis  un  second  Iragmcnt  de 
son  roman  intitulé:  Christine  d'Alby*  Cette  ma- 
nière de  présenter  un  ouvra  go  par  parcelles ,  lui 
fait  perdre  de  son  intérêt ,  en  en  dérobant  le  plan  ; 
car  si  Tunité  est  le  premier  mérite  en  tout ,  un 
écrivain  aussi  judicieux  que  M.  EsPTcnese  prive-t- 
il  pas  d'une  partie  de  ses  avantages ,  quand  il  ne 
TOUS  montre  que  quelques  fragmens  de  son  tra- 
vail. Dans  celui-ci ,  Christine  et  Léon  ne  rcpa^ 
raissent  que  dans  les  dernières  pages  ^  et  les  nom-» 
breux  épisodes  qu*0  renferme  font  d'abord  ou- 
blier les  jeunes  pèlerins  par  1  énergie  avec  lacuicile 
ces  épisodes  sont  écrits  ;  et  on  ne  voit  pas  tou- 
jours trop  comment  ils  tiennent  au  fond  de  l'ou- 
vrage ;  voici  1  ordre  dans  lequel  ils  se  présentent  : 
à  la  suite  d'une  exposition  philosophique  sur  les 
mœurs  de  1  ejiuque  ,  il  en  survient  une  scct)n(le 
sur  les  mœurs  normandes  en  Angleterre  après 
nnvasion  ;  puis  l'histoire  d'un  lord  Minnland  ; 
celle  des  deux  docteurs  Sabraii  père  et  fils,  qui 
furent  annoncés  comme  de  vertueux  personnages 
persécutés  dans  le  premier  fragment  ;  d'un  autre 
médecin  nommé  Pleaster  et  de  quelques  autres. 
Tous  ces  savans  qui  passaient  alors  pour  des  ma- 
giciens ,  réunis  chez  lord  Minnland  ,  s'entrete- 
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tiaieDt  de  chimie ,  de  statistique  »  de  mathéma- 
tiques, de  tout  ce  qu*on  en  savait  â  cette  épo* 
que,  lorsque  arriveot  des  Ecossais  qui  allaient 
à  Londres  rédamer  auprès  de  Jean  Sans-Terre 
un  de  leurs  compatriotes ,  de  puté  par  eux  pour 
exposer  à  ce  prince  les  griefs  de  la  nation.  Comme 
ce  député  n'avait  pas  reparu,  on  voulait  savoir 
ce  que  Jean  Saus-Terre  en  avait  fait.  Lord  Minu- 
land  se  rendit  à  la  cour  avec  les  députés  écossais. 
11  parla  en  leur  faveur ,  et  leur  chef  qui  était  en 
effet  dans  les  fers,  leur  fut  rendu.  Autre  histoire  : 
ce  lord  Minniand  est  envoyé  à  Paris  pour  faire 
un  beau  discours  au  légat  qui  venait  de  provo- 
quer une  croisade  contre  Jean  5ans-Terre.  L'An- 
gleterre n*en  fut  pas  moins  soulevée;  les  deux 
Sabran,  en  vrais  savans  qui  craigneiil  le  bruit  | 
voyant  tout  en  combustion ,  quittent  le  pays , 
passent  en  Espagne ,  où  ils  espéraient  retrouver 
Christine  et  Léon  j\Iordaur.  Ceux-ci  s  étaient  em- 
barqués à  St.  Sébastien  pour  St.  Jacques  de 
Compostelle.  A  bord  du  navire  qui  les  porte  , 
surviennent  d'autres  épisodes.  Chaque  pèlerin 
conte  son  histoire,  et  entre  autres  un  Picard, 
fou  à  lier ,  qui  veut  épouser  Christine  qui  , 
d'ajprès  une  note,  doit  devenir  un  jour  Fépouse 
du  docteur  Sabran  le  fils.  On  arrive  à  St.  Jac- 
ques ,  et  d'autres  épisodes  s  y  présentent  dans  le 
temple  et  au  milieu  de  cette  masse  de  pèlerins. 
Ce  sont  les  mœurs  du  temps  mises  en  actions  ; 
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celles-ci  sont  a  leur  place ,  taudis  <)u  on  retrouve 
dans  d'autres  épisodes  des  peintures  vraies ,  mais 
qui  sont  hors  du  sujet.  En  prenant  \v  titre  de 
Chrutine  d'Alby,  l'auteur  s'est  imposé  Tobliga^ 
Cion  de  tout  rattacher  à  son  héroine.  Peut-être 
4iue  si  nous  avions  tout  l'ouvrage  sous  ks  yeui., 
nous  y  trouverions  l'unité  désirable. 

Vous  avez  également  reçu  de  M.  Espic  ,  un 
petit  conte  espagnol  intitulé:  Lu  DervU.  L'au- 
teur a  voulu  réunir  sous  la  forme  d'un  conte 
ce  que  nous  savons  en  Europe  de  la  vie  des  Der* 
vis,  de  leur  apathique  indolence,  de  leur  pré- 
tendue austérité,  de  leurs  pratiques  religieuses 
et  de  leur  orgueil.  U  a  voulu  peindre  aussi  la- 
Teugle  crédulité  du  peuple  musulman,  surtout  des 
femmes  9  et  leur  respect  pour  ces  moines.  La  scène 
se  passe  à  bord  d'un  navire ,  sur  lequel  se  trou- 
vent deux  îeunes  espagnols  et  leur  nièce  Rosilla , 
ime  jeuue  arabe  et  un  santon.  Le  santon  et  la  belle 
arabe  sont  les  deux  personnages  principaux*  Le 
moine  ne  sort  pas  de  son  apathie  ordinaire ,  la  jeune 
femme  le  contemple  et  le  révère  d'abord  dans  un 
religieux  silence;  mais  le  naturel  rejnrenant  bientôt 
son  empire ,  elle  rompt  ce  silence  pour  raconter 
aux  deux  espagnols  et  à  Rosilla  les  miracles  et 
les  vertus  du  bienheureux  Santon.  Cette  pauvre 
arabe  ne  tarit  pas,  bien  que  les  écoutans  finis-, 
sent  par  rire  de  tant  de  crédulité.  Ayant  eu  à 
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citer  le  nom  de  Cordoue,  ce  nom  lui  rappelle 
une  histoire  d'amour  et  aussitôt  elle  la  débite  à 

son  auditoire  avec  une  expression  et  une  viva- 
cité toute  orientale.  Ce  récit  plut  à  Kosilla  et 
aux  espagnols;  au  moment  de  se  séparer  l'un 
de  ceux-ci  appliqua  ses  lèvres  sur  la  belle  main 
de  l'arabe  et  pour  la  première  fois  de  tout  le 
iroyage,  le  santon  ouvrit  la  bouche  pour  mau- 
dire et  insulter  Taudacieux. 

Vous  avez  adressés  de  nouveaux  éloges  au  style 
de  M.  Esric  et  à  la  vérité  de  quelques-uns  de 
ses  tableaux* 

M.  JouBBRi  vous  a  donné  communication  d'un 
mémoire  qui  a  pour  but  de  démontrer  la  né* 

cessilé  du  cuvage  des  vios  de  table  pour  faci- 
liter le  développement  de  toutes  leurs  qualités. 
Ce  travail  a  été  fait  pour  répondre  à  un  autre 
travail  de  M.  Rolland  de  Blomag  qui  prétend  que 
le  cuvage  des  vins  est  inutile.  Votre  commission 
d  agriculture  a  manisfesté  dans  son  rapport  son 
adhésion  à  Topinion  de  M.  Joubeax. 

M.  TvoY  vous  a  envoyé  deux  notes  sur  les 
résultats  de  ses  travaux  pour  la  naturalisation 

de  plusieurs  espèces  d'arbres  exotiques  qu  il  cul- 
tive avec  un  plein  succès  sur  son  bien  de  Ge* 
neste,  commiiuc  du  piau,  canton  de  Blanque:. 
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fort.  Une  commission  a  été  chargée  de  vous 
rendre  compte  de  ce  traTail  important.  £iie  en 
a  pris  connaiBBance  et  a  tu  de  plus  elle-même 
les  semis  et  les  plantations  de  M.  YvoY.  «  £n 
ce  moment ,  dit  votre  commission  dans  son  lap- 
pOFty  un  nombre  considérable  de  pins,  sapins, 
mélèzes  et  autres  arbres  verds ,  étrangers  à  nos 
climats ,  prospèrent  dans  les  landes  du  bien  de 
Geneste  avec  autant  de  luxe  et  de  rapidité ,  qu'ils 
aurai<  pu  le  faire  dans  leur  propre  patrie.  Le 
pin  de  la  Caroline  surtout  (  pinuê  a$i$traiis  )  y 
V^éte  avec  une  vigueur  vraiment  extraordinaire: 
nous  avons  vu  des  pins  de  cette  espèce ,  semés 
en  i83i ,  déjà  parvenus  à  la  hauteur  de  plus  de 
huit  pieds.  Les  pius  de  (ienève,  d'Ecosse,  de 
Haguenau»  de  Riga,  de  Calabre,  de  Roroanie 
réussissent  aussi  très -bien  dans  le  même  do- 
maine. » 

M.  YvoT  a  non-seulement  acclimatés  les  ar- 
bres verts ,  mais  encore  plus  de  cinquante  autres 
espèces  d'arbres  forestiers ,  tels  que  seize  espèces 
de  chênes  d  Amérique ,  plusieurs  érables  étran- 
gers, huit  mûriers,  entre  autres  le  multicauie 
et  le  blanc,  le  liquldambar,  le  tulipier,  etc.  Il 
vous  a  donné  la  liste  des  arbres  et  arbustes  d  agré- 
ment qu'il  a  introduit  et  cultivé  en  grand  dans 
les  landes  du  canton  de  Blanquefort.  Personne, 
HcMÎeurs,  de  nos  joiurs  na  rendu  un  plus  grand 
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service  à  iioUt;  agriculture  locale.  «  Déjà  sans 
»  doute  «  dil  Totre  commission,  d*hcureux  essais, 
»  entrepris  en  petit  par  d^autres  agriculteurs  et 
»  horticulteurs  de  ce  ck  parlement  avaient  fait 
>  naftre  l'idée  que  le  sable  de  nos  landes,  con- 
*  Yenablement  cultivé  ,  pouvait  s'enrichir  d'un 
o  grand  nombre  de  productions  étrangères;  mais 
»  il  restait  à  le  démontrer  aux  plus  incrédules, 
»  en  opérant  sur  uue  grande  échelle.  C'est  ce  que 
«  M.  Yyoy  a  fait*  »  L'Académie  lut  a  décerné  la 
médaille  qu'elle  accorde  tous  les  ans  aux  agri- 
culteurs du  déparlement  qui  ont  rendu  le  plus 
de  services  au  pays. 

M.  le  baron  Ladovcbtte  vous  a  envoyé  un  exem- 
plaire de  son  ouvrage,  intitulé  :  Histoire^  topo- 
graphie,  antiquités,  usages  et  diaUcies  des  Hautes^ 
y4ipes,  avec  un  atlas.  Ce  livre,  soumis  au  juge- 
ment du  public ,  renferme  des  reuseiguemens 
utiles  pour  la  connaissance  statistique  du  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes. 

Le  même  correspondant  vous  a  fait  part  du 
Compte  rendu  des  travaux  de  ia  Société  pkiiotechnique. 

M.  Charles  Malo  vous  a  fait  hommage  de  la 
douzième  livraison  du  journal  intitulé  :  la  France 

littéraire  ; 

M.  MiCHfiiOT ,  des  ouvrages  classiques  suivans  : 
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Exercice»  de  grammaire  ef  d^orthographe  ;  corrigé 

des  caercicfs  de  grammaire  et  d'orlhograplie  i  gram- 
maire française. 

M.  le  docteur  Vallot  vous  a  donné  commuDi- 
cation,  sous  la  forme  de  lettres,  de  ses  reclieiv 
ches  critiques  sur  divers  sujets  d'histoire  natu- 
relle. Ce  genre  de  travail  est  d'une  grande  impor- 
tance; il  exige 9  de  la  part  de  celui  qui  s'y  livre, 
une  iiisUuclion  profonde  et  variée,  et  une  longue 
habitude  dans  l'art  de  bien  observer.  M.  Yajllox 
néglige  souvent  de  faire  connaître  les  raisons  sur 
lesquelles  il  appuie  ses  opinions;  il  sait  cependant 
qu'on  n*est  pas  obligé  de  croire  un  écrivain  sur 
parole. 

Ses  recherches ,  dans  sa  lettre  du  9  Octobre 
i833,  ont  pour  but  de  rapporter  â  la  nomencla- 
ture actuelle  des  animaux  ou  des  plantes  sur  les- 
quels divers  mémoires  ont  été  publiés. 

Son  premier  article ,  pris  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  de  Paris  de  i74<>»  ^  pour  objet  la 
description  d'une  limace  qui ,  d'après  M.  Dugué, 
se  trouve  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Dieppe  , 
et  qui  est  reconnue  pour  la  testaeeila  haliotoidea, 
M.  Yallot  conclut  de  là  tjue  son  existence  n'est 
plus  bornée  au  midi  de  la  France ,  puisqu'elle  se 
trouve  à  son  nord-ouest ,  et  il  ajoute  que  M.  Coi* 
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lard  de  Cherres  Ta  citée ,  en  1 85o ,  dans  les  ac- 
tes de  la  Sociélé  linnéeune  de  Bordeaux  couime 
se  trouvant  aux  environs  de  Quimper.  M.  Gachet 
vous  a  dit  que  M.  Millet  avait  déjà  indiqué  celle 
limace  à  Angers ,  dans  son  ouvrage  sur  les  mol- 
lusques fluviatiles  et  terrestres  du  département 
de  Maine-et-Loire,  publié  en  !8i5,  et  que  Topi- 
nion  sur  Thabitat  exclusif  de  la  testacelle  dans  le 
midi  de  la  France  est  abandonnée. 

Le  second  article  est  pris  dans  un  mémoire  de 
Legentil ,  consigné  dans  le  volume  de  1 788 ,  011  il 
s'agit  d  une  coquille  (  paielia  pcllucida  )  qui  vit 
dans  le  tronc  du  varec ,  laminaria  saccharina, 

M,  Vajllot  dit  que  celte  observatiou  est  assez 
curieuse  pour  mériter  de  sortir  de  l'oubli  où  on 
ra  laissée  ;  «  mais  il  nous  parait  assez  difficile  de 
trouver  dans  cette  observatiou,  dit  M.  Gachel, 
d'autre  mérite  que  l'indication  d'une  localité. 
D'abord ,  la  partie  relative  à  Thabitat  n'est  pas 
exacte  ;  Legentil  n  a  observé  ce  molusque  que  sur 
le  stipe  du  laminaria  taceharina,  et  il  en  a  conclu 
qu'il  vivait  cxclusiveiueut  sur  cette  plaute;  mais 
on  Ta  rencontrée  indistinctement  sur  diverses  jcs* 
pèces  de  varecs  et  sur  toutes  leurs  parties,  comme 
le  confirme,  entre  autres,  le  passage  de  1  encyclo- 
pédie méthodique  rapporté  par  M.  Vallot,  à  l'ap- 
pui duquel  nous  puuvuuâ  citer  une  ubservatioi^ 
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M.  Jouaiiiiet,  qui  la  trouvée  en  grande  quantité 
8ur  divers  Tarées  dans  le  port  de  fiinic,  près  St. 
Brieux.  Quant  à  la.  cavité  qu'eUe  creuse  et  dans 
laquelle  elle  est  en  partie  logée,  il  n'y  a  rien  de 
bien  remarquable;  car  toutes  les  patelles  produi- 
sent plus  ou  moins  le  même  cÛct  sur  les  divers 
corps  où  elles  se  trouvent  fixées,  M.  Vallot  dit  de 
plus  ,  d'après  l'encyclopédie  ,  que  la  forme  du 
test  varie  suivant  que  l* animai  s* attache  aux  tiges 
cylindriques  des  fucus  ou  à  leurs  feuilles  »  ce 
qui  le  porte  â  avancer  d'une  manière  peut-être 
trop  aiiirmative  que  cela  e\]>lique  les  diiiérentes 
espèces  soupçonnées  par  M.  de  filain ville,  être 
conlondues  sous  le  iioni  de  patelle  transparente  ^ 
et  qui,  selon  lui,  ne  sont  que  de  simples  Tariétés. 
Je  ne  sais  Jusqu'à  quel  point  la  forme  des  patelles 
qui  étaient  entre  les  mains  des  auteurs  de  1  ency- 
clopédie variait,  mais  dans  le  même  moment  où 
je  eom parais  le  mémoire  de  Legc  util ,  le  texte  de 
l'encyclopédie  et  l'article  de  M.  de  Blainville  avec 
la  lettre  de  M.  Vallot  ,  j  avais  sous  les  yeux  qua- 
torze individus  de  divers  âges  et  tous  pris  sur  des 
fucus.  Je  n'y  ai  remarqué  que  des  différences  de 
forme  presque  imperceptibles.  On  conçoit  qu'il 
serait  assez  étonnant  que  la  forme  du  test  d'un 
mollusque  vivant  seulement  appliqué  sur  un  corps , 
jouissant ,  selon  Tobservalion  de  Réaumur  et  de 
Blainville ,  de  la  faculté  de  se  déplacer  (  ce  qu'il 
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fait  de  temps  en  temps  ) ,  mais  pour  revenir  tou- 
jours à  6a  place  première,  puisse  être  modifiée 
par  ce  corps.  Lors  même  qu'il  en  serait  ainsi) 
les  modifîcatioos  imprimées  ne  seraient  jamais  assez 
régulières  et  assez  constantes  pour  porter  un  na- 
turaliste habitué ,  comme  Test  M.  de  BlainTUle 
à  Fétude  des  mollusques,  à  croire  que  plusieurs 
espèces  sont  confondues  sous  le  même  nom.  Ces 
caractères  ne  seraient  jamais  constaus  et  ne  pour- 

« 

raioil  même  pas  servir  à  rétablissement  de  sim- 
ples variétés.  > 

Si  le  temps  me  leùt  permis,  ) aurais  désiré 
vous  présenter  les  principales  remarques  qui  ré- 
sultent de  toutes  les  rcxherciies  de  M.  Yallox  , 
notamment  sur  la  nomenclature  qu'il  a  assignée 
aux  fucus  que  l'on  coupe  sur  les  côtes  de  la  INor^ 
maudie ,  pour  fabriquer  la  soude ,  décrits  et  figu- 
rés dans  le  volume  de  1772  de  l'Académie  des 
sciences  ;  sur  la  |)roduction  qui  cause  l'altération 
de  la  blancheur  de  la  pierre  dont  Kéaumur  traite 
dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le  volume 
de  1 792.  M.  Vâllot  dit  que  ce  mémoire  fon  àien 
fait  mériiait  de  fixer  l* attention  deê  batanhtes  ,  pui^ 
que  liéaumur  avait  décrit  le  petit  lichen  qui  noircit 
Us  pierres  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  byssas 
antiquitatis ,  lèpre  des  antiques.  Nous  aurions  dé- 
siré que  notre  correspondant  nous  eût  appris  ce 
que  c'est  que  cette  lèpre  ;  car  malgré  le  mémoire 
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dn  Réaumur ,  et  malgré  les  travaux  des  natura- 
listes modernes ,  oa  igaore  encore  quelle  est  la 
plante  qui  produit  un  pareil  efllel. 

La  dernière  note  a  rapport  â  un  mémoire  du 

Tolunie  de  1749»  dans  lequel  le  docteur  I.emon- 
nier ,  médecin  à  St.  Germain ,  fait  part  de  Tem- 
poisonnement  de  plusieurs  personnes ,  par  un 
champignon  qu'il  dit  être  le  fungus  inediw  magni^ 
tudiniê,  iotuB  albui  de  F'ailianL  M.  Vaixot  croit 
qu'on  doit  encore  faire  des  recherches  pour  s*as-- 
surer  si  ce  champiguou  e;»t  véritablement  l'aga- 
rkus  ebumuÈ  des  botanistes  modernes.  Il  est  à 
présumer,  d'après  les  accidcns  qui  se  montrèrent 
dans  cet  empoisonnement ,  qu'il  doit  être  attri* 
bué  â  quelque  espèce  ou  variété  d'amanite  véné- 
neuse qu'où  avait  cueillie  avec  le  champignon 
édule. 

Dans  une  seconde  lettre  du  16  Janvier  18549 
M.  Vallot  se  montre  constamment  érudit  sévère» 
et  cependant  ses  renseigiiemens  ne  sont  pas  tou- 
jours certains  ;  par  exemple ,  il  a  fait  quelques  ao- 
notations  sur  le  recueil  de  vos  travaux  de  l'année 
1Ô55.  Mais  ses  annotations  ne  sont  pas  toutes 
exactes,  j'en  donnerai  une  preuve.  11  dit  :  «  pag. 
»  ,  lignes  G  et  7  (  rapport  des  travaux  de  TAca- 
»  demie,  année  i553  )  ,  par  l'auteur  des  redierches 
%  $ur  les  maiadieê  chrmU^tiei* 
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«  On  pourrait  croire,  d'après  le  nom  de  Bor- 
I  deu,  qu'il  est  question  du  fameux  Théophile 
>  Bordcu  ;  tindis  que  dans  Farticle ,  à  roccaston 
•  duquel  j  écris ,  on  Touiait  indiquer  Théodore 
»  du  Bordèu  »  auteur  des  lettres  contenant  des 
»  essais  sur  les  eaux  aiiuérales  du  Béarn.  AmUer, 
»  1746.  12.*  »  Nous  demandons  bien  pardon  à 
M.  Yaixot  ,  c*est  lui  qui  se  trompe ,  c'est  bien  du 
fameux  Théophile  Bordeu  dont  ou  veut  parler  ; 
c'est  lui  qui  est  l'auteur  des  lettres  citées.  Pour 
s'en  couvaiDcre ,  on  peut  consulter  les  biblio- 
graphies de  l'époque ,  le  catalogue  raisonné  des 
oÙYrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux  miné- 
rales en  général ,  etc.  ,  par  J,  B,  F.  Carrvre ,  ou 
lire  la  notice  sur  la  Tic  et  les  ouvrages  de  Bordeu, 
dans  l'édition  de  ses  œuvres  complètes  ,  par 
le  professeur  lUcherand.  On  y  trouve  le  passage 
qui  sert  d'épigraphe ,  â  la  page  928,  ligne  4^»"* 
de  rédiliou  citée.  Je  ne  connais  point  de  médecin 
portant  le  nom  de  Théodore  du  Bordeu,  qui  soit 
auteur  de  lettres  sur  les  eaux  minérales  du  Bcarn. 

L'Académie  témoigne  ses  remerciemens  A  M. 

Valiot.  Sa  correspondance  pleine  de  faits  et  de 
réflexions  donne  souvent  matière  à  d'utiles  et 
curieuses  discussions. 

Avant  de  parier  de  vos  travaux,  )e  ne  dois  pas 
oublier  que  M.  Édouard  Laiiet,  nouyellement  ad- 
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mis  comme  membre  résidant,  vous  a  fait  hom- 
mage de  8a  tragédie  de  Jafjîer  dont  vous  cou* 
naissez  les  succès  sur  le  Grand  Théâtre  de  Bor- 
deaux, et  d'uu  poème  oriental ,  intitulé  :  Le  Pa- 
radu  et  ia  Péri,  traduit  de  Tanglalfe,  de  Th. 
HooTe« 

Le  même  confrère  vous  a  invité ,  depuis  peu 
de  îours,  à  prendre  connaissance  des  résultats 
d'un  procédé  quil  a  découvert  pour  obtenir 
promptement  plusieurs  fac  êimiie  d'une  page  d'é- 
criture. La  commission  que  vous  avez  tlésignée 
pour  assister,  avec  les  principaux,  magistrats , 
aux  expériences  de  M.  Lanst  ,  vous  a  donné  leo» 
ture  du  procès -verbal  de  celte  séance  ,  d'où  il 
résulte  que  M.  Lanbt  a  fait,  depuis  plusieurs  an- 
nées, des  recherches  qui  Font  conduit  à  la  dé- 
couverte d'un  procédé  simple  et  facile  pour  avoir 
à  l'instant  même,  sans  recourir  à  la  lithographie^ 
U  fac  simiie  autographique  d'une  pièce  d'écri- 
ture ,  exécutée  sur  du  papier  ordinaire  et  de 
toute  dimension.  Le  procès-verbal  constate  qu'en 
moins  de  4^  minutes  six  pages  d'écriture,  écrites 
par  diverses  personnes^  et  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier non  préparé  ,  ont  été  reproduites  eu  dou- 
ble, triple  et  quadruple  copie,  de  manière  à 
former  25  pages  d'écriture  parfaitement  lisible  et 
d'une  grande  netteté.  Plusieurs  de  ces  copies  ont 
même  été  exécutées  sur  le  recto  et  le  vma  d'une 
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feuille  d'un  registre  ordinaire ,  recouvert  en  car- 
ton ,  fortement  relié  et  de  16  ligues  d'épaisseur. 
Ce  procédé  est  encore  un  secret  pour  lequel 
M.  Lâi«£t  désire  obtenir  uu  brevet  d'invention. 

H.  H.  Dldevant,  membre  honoraire,  vous  a 
envoyé  un  mémoire  imprimé,  intitulé  :  Fastes 
et  néfastes  de  la  révolution  de  Juillet  i83o* 

M.  Durand  vous  a  lu  une  notice  sur  les  travaux 
qui  ont  été  entrepris,  depuis  peu  de  temps,  pour 
Fassainissement  et  i'embellissenieot  de  la  ville  de 
Bordtaux.  il  vous  a  donné  en  même  temps  la 
description  d'un  fragment  d'un  aqueduc  nouvel- 
lement découvert  dans  des  fouilles  ùàicB  le  long 
du  cours  d'Albret ,  lequel  est  en  tout  semblable 
â  celui  qui  est  décrit,  dans  un  rapport  imprimé 
en  i8aG  ,  dans  le  recueil  de  vos  travaux.  Le  rap- 
port de  M.  DuaAMD  renfermant  des  matériaux  pré- 
cieux À  conserver  pour  la  partie  topographique 
de  la  cité ,  vous  avez  décidé  qu'il  serait  imprimé 
dans  le  recueil  des  travaux  de  cette  année  :  ce 
qui  me  dispense  de  vous  en  donn^  Fanalyse. 

M.  Durand  ne  vous  a  point  parlé  ,  par  mo- 
destie,  des  constructions  entreprises  par  l'in- 
dustrie particulière  9  parce  que  plusieurs  de  ces 
constructions  out  été  faites  sous  sa  direction.  Mais 
M.  JouANKBT  VOUS  a  donné  communication  d'une 
notice  sur  quelques  établlssemens  publics  et  par» 
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tîculinrs  construits  depuis  peu  à  Bordeaux.  11 
TOUS  a  (lit  que»  parmi  ces  travaux»  les  uns  prour 
vent  la  constante  sollicitude  de  Tadministration 
municipale  pour  l'assainissemeat  et  leiubellisse- 
ment  de  la  ville;  que  d'autres  nous  montrent 
rheureux  emploi  d'immenses  capitaux ,  et  qné 
tous  cooArment  rhonorabie  témoignage  que  les 
étrangers  eux-mêmes  se  plaisent  à  rendre  aux 
taieus  et  au  goût  des  architectes  bordelais. 

H.  Gacbbt  tous  a  présenté  «ne  note  sur  dea 

nids  de  mygale  observés  aux  environs  de  Bor- 
deaux. Dans  cette  premi^e  communication,  notre 
laborieux  collègue  no«s  a  entretenu  des  quatre 
espèces  de  mygales  connues,  des  lieux  quelles  ha- 
bitent, et  de  la  découverte  du  nid  de  k  mjijgale 
maçonne  qui  n|>partient  plus  particulièrement  au 
midi  de  l'Europe.  La  description  exacte  et  pré- 
cise de  la  demeure  de  cette  araignée,  et  delà 
nière  dont  elle  défend  ses  foycre  ,  imposait  à  M. 
Gaghxt  Tobligation  d'étudier  cet  Insecte  sous  tous 
les  rap[)orts.  Il  l'a  rencontrée  dans  les  environs  de 
Bordeaux;  ce  qui  lui  a  donné  la  facilité  de  mettre 
sous  vos  yeux  une  mygale  maçonne  vivante  avec 
une  trentaine  de  jeunes  individus.  Cette  arachnide 
est  assez  commune  sur  les  coteaux  de  la  rive 
droite  du  fleuve ,  vts-à-vis  la  ville.  La  elle  creuse 
des  galeries  très-protondes  dans  la  terre  du  re- 
vers des  fossés  dont  le  sol  est  argileux  et  bu- 
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mide.  C'est  au  mois  de  juin  que  M.  Gaghet  a 
trouvé  des  petits  rassemblés  en  grand  nombre 
au  fond  du  nid  oà  ils  étaient  placés  derrière 
Icfur  mère.  Ces  petites  mygales  avaient,  tout  au 
plus,  deux  lignes  de  longueur;  elles  étaient  d'une 
couleur  gi  isc  Irès-claire,  ayanl  imc  légère  nuance 
ferrugineuse. 

L'existence  du  genre  mygale ,  aux  environs  de 
Bordeaux ,  est  un  lait  remarquable  de  géographie 
entomologîque  ;  car,  )usc]u*à  ce  moment,  on  ne 
1  avait  observé  eu  irauce  que  dans  le  midi  de  la 
Provence ,  en  Corse,  et  aux  environs  de  Montpel- 
lier. €'est  un  nouveau  genre  à  ajouter  aux  ani- 
niaux  et  aux  plantes  des  pays  méridiouaux  que 
noue  rencontrons  dans  notre  département. 

M.  Gachxi  vous  a  donné  également  communi- 
cationde  ses  observations  sur  le  tetranychus  UnteO' 
rius  ,  espèce  d*acaridie  ,  appartenant  à  un  genre 
nouveau ,  découvert  aux  environs  de  Ôt*  Sever , 
par  H.  Léon-Dufour.  M.  Gaghbt  a  trouvé  ce  petit 
animai  dans  les  laudes  des  environs  de  Bordeaux , 
c'est  en  observant  avec  soin  et  constance  qu'il 
parvint  à  découvrir  plusieurs  toiles  très- fin  es  hu- 
mides de  rosée,  et  sur  des  branches  d'ajonc  des  mil* 
lier»  de  petites  mites  rouges  toutes  rassemblées  sur 
le  même  point  et  parfaitement  à  Tabri.  11  cueillit 
plusieurs  de  ces  branches  et  les  plaça  dans  un  licu^ 
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exposé  à  l'air  et  à  la  lumière;  il  vit  dans  le  courant 

de  la  journée,  au  fur  et  a  uicsure  que  la  rosée  qui 
humectait  la  toile  s'éraporaic,  ces  petites  mites  se 
répandre  de  Ions  côlés  et  continuer  leur  travail 
avec  beaucoup  d'activité.  Pcudaut  plusieurs  jours 
qu'elles  vécureot ,  la  toile  demeura  sèche;  et 
ses  habitans  ne  se  réunirent  plus  en  tas ,  d  ou 
Gacbst  conclut  que  ces  mites  s'étaient  d  abord  tou- 
tes réfugiées  en  famille  sous  le  même  abri  sur  les 
branches  d  ajonc ,  pour  se  préserver  de  rhuiuîdilé 
et  peut-être  aussi  pour  résister  plus  fiscilemeiit  à 
la  iraicheur  des  nuits.  En  comparant  les  carac-* 
tères  de  ce  petit  animal  avec  ceux  de  facaru» 
telarim  ^  notre  confrère  s'est  conTaîncu  qu'ils  ap* 
partienneot  au  même  genre.  Les  œufs  du  telrany- 
chu»  imteariui  sont  sphériques ,  d'un  rouge  brua 
et  attachés  aux  fils  intérieurs  de  la  toile.  M.  Gaciiet 
a  vu  un  de  ces  œufs  éclore  le  dix*hnitîème  jour. 
Il  fait  mention 9  è  ce  propos,  delà  iamê^  de 
la  couleur,  et  de  TéciosioD  des  œufs  de  quel- 
ques autres  espèces  d'acams  ;  ce  qui  loi  permet  de 
conjecturer  cfue  la  couleur  des  œnfiiest  diffiêrente 
dans  chaque  espèce  ;  que  dans  chacune  d  elles 
cette  couleur  aurait  de  l'analogie  avec  celle  de 
l'animal,  et  que  leur  forme  serait  à  peu  près 
identique  chez  les  diverses  espèces  du  même 
genre.  L'auteur ,  n'ayant  pu  faire  encore  qu'un 
petit  nombre  d'observations  et  d'expériences ,  ne 
donne  ces  propositions  que  comme  des  conjec- 
tures et  non  comme  des  vérités. 
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M.  Gachex  ne  négiigcaat  aucune  occasion  de 
TOUS  f«re  part  du  fruit  de  se»  découvertes ,  voui 
a  lu  uiiC  note  sur  le  pliyscia  furfuracea.  Comme 
celle  note  ne  peut  être  analysée,  je  vous  ]a  pré- 
sente telle  que  M.  Gachbt  tous  Ta  communiquée  : 
«  physcia  furfuracea  n*a  poiut  encore  été  signalé 
»  dans  le  déparlement  de  la  Gironde.  On  le  ren- 
»  contre  ordhiairt  nu  ni  sur  les  mnnlagnes  où  il 
B  fruclîfie  f  seulement  dans  certaines  localités. 
»  Cette  fiructificatton  est  mévne  assez  rare  pour 
»  que  M.  de  (  avdolle  ait  été  obligé  de  décrire 
»  les  apothécles  d'après  un  autre  botaniste  et 
»  que  M.  Duby  les  ait  qualifiées  apothecia  rariora. 

»  Les  individus  porteurs  d'apotbéciâ  provien- 

»  nent  du  Monl-d'Or;  les  autres  ont  été  recueil- 
B  lis  dans  le  département  de  la  Gironde^  Ceux? 

•  ci  difi^rent  des  premiers  et  offrent  quelques 
»  particularités  non  encore  mentionnées  par  les 

•  cryplogamistes.  Plusieurs  d'entre  eux  présen* 
9  tent  un  aspect  tellement  étrange  qui!  faut  les 

•  examiner  attentivement  pour  reconnaître.  Tiesr 
»  pèce  à'  laquelle  ils  appartiennett^t*.  l|s  '0o|isti«p 
»  tuent  une  variétc  bien  tranchée  que  j'ai  dis- 
»  tio^uée  dans  ma  collection  et  dans  le  tableau 
»  des  plantes  Cryptogames  du  déparleroent  de  la 
»  Gironde }  par  répitiiète  graciUs,  En  effet,  les 

•  divisions  du  thalle  sont  beaucoup  plus  longues  , 
>  plus  étroites  et  plus  rameuses  que  celles  .du 
»  type  de  lespèce,  et  toute  la  plaute  est  d'une 
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•  cauleur  beaucoup  plus  claire.  J'ai  trouvé  cette 
»  folie  Tariété  à  la  Teste ,  sur  les  branches  des 
»  vieux  pins  où  elle  croît  en  touffes  serrées , 

•  mêlée  à  fusnea  fiorida  et  à  plusieurs  autres 

•  lichens  ,  mais  ,pltts  particulièrement  à  des 
t  phyticics. 

»  L'autre  localité  où  j'ai  recueilU  cette  plante 

»  est  Barsac.  C'est  sur  uu  vieux  chêne  des  envi- 

»  rons  de  cette  petite  ville  que  croissait  l'échan- 

•  tillon  unique  que  j'y  ai  trouvé.  Malgré  des  re- 
»  cherches  atteutives  et  f)roiongées  je  ue  pus  ea 
»  découvrird'autres  individus.  Celui-ci  est  remar- 
»  quable  en  ce  que  les  divisions  du  thalle  sont 
«  proportionnellement  plus  coiurtes  et  plus  larges 

•  que  celles  du  type  de  Fespèce.  Celles  des  extré* 

>  mîtes  sont  pins  nombreuses  ,  plus  courtes  et 
»  recourbées.  Ces  diverses  modifications  lui  doup 
»  nent  un  aspect  tout  particulier  et  devraient 
»  aussi  le  ranger  au  nombre  des  variétés ,  parmi 
«  lesquelles  on  le  distinguerait  par  Tépithète 
»  crispa,  si  ou  retrouvait  d'autres  individus  scm- 
»  blables.  Mais  fai  dû ,  n'en  ayant  observé  qu'un 
»  seul ,  considérer  les  particularités  qu'il  pré* 

•  sente ,  seulement  comme  une  de  ces  variations 

•  individuelles  qu  Ton  rencontre  si  fréquemment 

>  chez  les  plantes  de  cet  ordre.  » 

H.  GuuKB  vous  a  lu  deux  mémoires.  Le  pre* 


Digitized  by  Googlâ 


-73- 

mîer  a  pour  titre  :  des  lAbertés  publùiun  de  Bar* 

deaux  aux  diverses  époques  de  son  histoire,  ^otre 
honorable  collègue ,  livré  depuis  long-temps  à 
l'étude  de  l'iiistoire  de  Bordeaux ,  sur  laquelle  Q 
a  recueilli  de  nombreux  matériaux ,  présente  le 
tableau  de  ces  libertés  depuis  la  plus  haute  an« 
tiquité  jusqu'à  nos  jours.  La  Gaule  étant  une  fé- 
dération de  peuples  libres ,  Bordeaux  faisant  par- 
tie des  pays  aquitains ,  derait  être  libre,  Les  Bi- 
turiges-Tivisques  le  furent  aussi  ;  ils  formaient 
une  population  riche ,  commerçante ,  cpû  avait 
des  rapports  fréquens  et  faciles  à  Faide  de  la  Ga- 
ronne ,  d'un  chemin  de  neuf  lieues  ,  de  l'Aude 
et  de  la  Méditerranée ,  avec  Marseille  libre  sous 
une  administration  de  négociaus ,  d'après  Valère 
Maxime.  Sous  la  puissance  romaine  Bordeaux 
jouit  d'une  grande  liberté ,  ainsi  que  le  prouvent 
son  régime  muuicipal  et  la  faculté  de  partager 
les  magistratures  de  Rome ,  comme  le  fit  Au« 
sonc.  Après  l'invasion  des  Barbares  quelques  nua- 
ges obscurcirent  ces  libertés  sous  l'administration 
des  Visigoths  et  sous  celle  des  premières  races 
Françaises.  Ces  nuages  ne  se  dissipèrent  que  sous 
l'administration  paternelle  des  ducs.  Les  rois  d'An* 
gleterre ,  héritim  des  ducs ,  exercèrent  l'autorité 
souveraine ,  sans  porter  atteinte  à  l'indépendance 
complète  de  Bordeaux  qui  avait  un  maire ,  des 
jurais,  un  couseil  de  ville  ordinaire  ,  un  conseil 
extraordinaire  appelé  des  cent^irente  et  l'assem* 
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blée  générale  composée  de  quinze  cents  boni^ 

geois.  Le  ré^Miiu'  d(]s  rois  de  France  s'établit 
après  Charles  Vil.  Les  libertés  publiques  eurent 
à  souffrir  sous  ces  divers  monarques.  Cependant, 
quoique  plus  ou  moins  altérées  par  les  troubles 
civils,  elles  se  conservèrent  toujours  et  se  rele- 
vèrent même  au  point  qu'elles  étaient  entières  à 
1  e})oque  de  la  révolution.  M.  Guilh£  retrace  ici 
les  libertés  Bordelaises  et  les  privilèges  de  la  ville 
en  1789,  et  il  finit  en  demandant  si  /es  libertés 
publiques  ont  gagné  quelque  choàe  sous  le  régime  de 
ta  liberté?  IV  répond  que  Ton  a  gagné  sous  le  rap- 
port de  la  force  et  de  la  sûreté  générale  ;  mais 
que  la  France  attend ,  pour  les  libertés  locales  de 
chaque  pays  ,  que  le  système  de  centrallsatioa 
disparaisse. 

Le  second  mémoire  de  M.  Guilhb  est  Intitulé  : 
des  Lettres  à  Bordeaux  jnsqu  à  la  fin  du  siècle  de 
Louis  XI  f^,  11  nous  dit  que  les  Druides  furent 
les  premiers  instituteurs  de  la  nalioii ,  comme  les 
Bardes  en  forent  les  premiers  poètes ,  que  leur 
école  principale  fut  chez  les  Carnutes  et  dans  les 
forêts  des  environs  de  (Chartres.  L'instruction  pu- 
rement orale  était  renfermée  dans  des  vers  tels 
que  ceux  d'Ossian  ,  et  les  éludes  de  la  jeunesse 
se  fesaient  de  mémoire.  D'autres  écoles  druidi- 
ques étaient  répandues  dans  les  Gaules  ;  c'est 
ainsi  que  iV/r/'/,  d'origine  druidique ,  eûstait 

encore  sous  les  Romains  à  Bordeaux. 
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Rome  en  se  débarassant  des  druides ,  changea 
la  laogue  »  les  écoles  »  les  habitudes  et  la  religion. 
Dos  écoles  d  abord  libres  ;  ensuite  eiilrclenues  aux 
frais  de  l'autorité  publique  furent  établies  en  di- 
vers lieai  9  et  Bordeaux  eut  aussi  son  école  ;  elle 
devint  célèbre  et  produisit  quelques  hommes  il- 
lustres qui  sont  désignés  iam  les  œuvres  d'Au<- 
sone ,  et  Ausone  lui-même  qui  fut  appelé  à  Rome 
pour  être  rinstituteur  du  prince  Graticn ,  qui 
dans  la  suite  le  fit  consuL  Charlemagne  fit  de 
vains  cfforls  pour  dissiper  l'ignoiaiice  générale 
qui  était  la  suite  de  1  invasion  des  barbares.  C'est 
dors  que  se  forma  la  langue  romane ,  langue  des 
troubadours  dont  Guillaume ,  dernier  duc  d'A- 
quitaine y  fut  un  des  principaux ,  avec  Richard* 
Cœur-(le-Lion  ,  Bernard  de  Ventadour  et  tant 
d*autres.  Ou  peut  juger  du  génie  de  cette  épo- 
que ,  par  la  proposition  de  cette  question  ga- 
lante faite  dans  une  cour  d'amour  :  Une  dame 
regarde  Geofroy  de  Blaye ,  prend  la  main  d'Élie 
de  Bergerac,  et  touche  le  pied  de  Savary  de  Mau- 
léou  ;  quel  est  celui  des  trois  que  la  belle  dame 
pvélère? 

L'imprimerie  et  la  prise  de  Constantiiiople  pro- 
duisirent une  révolution  générale.  Les  savans  ap- 
portèrent en  Europe  deux  langues  et  deux  litté* 
ratures  toutes  faites  ;  les  langues  modernes  deve- 
nues moins  growi^res  prirent  une  marche  jdua 
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régulière  ;  il  y  eut  de  nombreux  travaux  d'érudi- 
tioQ ,  et  la  création  ties  collèges  d'enseignement 
pour  préparer  aux  éludes  universitaires.  La  jurade 
jouissant  â  cette  époque  d  uue  grande  indépen- 
dance ,  pouvait  fibrement  dbposer  de  ses  finances 
sans  contrôle  ;  elle  usa  de  celte  liberté  pour  ap-. 
peler  à  Bordeaux  les  hommes  les  plus  érudits  de 
l'époque ,  tels  que  les  Govea ,  les  Muret ,  les  Bu- 
cliaaan,  les  Vuiet,  dont  la  réputation  fît  la  gloire 
du  collège  de  Guienne ,  devenu  le  modèle  de  celui 
de  Coimbre  eu  Portugal.  La  langue  française  , 
déclarée  par  I^rauçois  1/^  langue  publique  de  1^ 
nation ,  était  devenue  correcte  et  naïve ,  comme 
on  le  voit  par  les  écrits  de  Montaigne,  qui  n'a- 
tait  pas  eu  de  modèle,  et  qui  peut-étre  n'aufi 
pas  d  imitateurs.  La  formation  de  l'Académie  fran* 
çaise  sous  Richelieu ,  de  1  Académie  des  science» 
et  des  inscriptions  sous  Colbert  •  donna  en  pro- 
vince ridée  de  rétablissement  de  semblables  in- 
stitutions. Une  simple  réunion  d^hommes  aima-* 
bles  ,  cultivant  la  musique  et  la  physique  expé- 
rimentale que  l'abbé  INoUet  avait  mise  a  ia  mpdc, 
fut  l'origine  de  l'Académie  de  Bordeaux ,  reconnue 
par  le  gouvernement  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
A  cette  Académie  appartinrent  Montesquieu,  dont 
le  nom  est  tout  un  éloge  ;  Bel ,  qui  légua  son  hôtél 
à  l'Académie  ;  Larroque ,  créateur  de  la  belle  hor- 
loge de  l'hôtel  de  ville  ;  l'abbé  Baurein,  savant  et 
modeste  antiquaire  ;  Latapie  ,  Télève ,  l'amie  le 
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secrétaire  de  Montesquieu ,  dont  l'âoge  fut  &it 
eu  iôu4»  docteur  Gmlrac. 

M.  JouANNET,  ayant  été  chargé  de  vous  rendre 
tompte  de  la  ao.""  livraison  des  annales  de  la  So- 
ciété académique  de  Natates^  a  particulièrement 
iixé  votre  attention  sur  un  mémoire  de  M.  Bizeul , 
sur  un  dépôt  d'armes  antiques  trouvé  dans  les 

fouilles  du  canal  de  Nantes  à  Brest.  Il  est  fait  men- 
tion dans  ce  mémoire  de  plusieurs  autres  dépôts 
découverts  en  divers  lieus  et  à  différentes  époques* 
Toutes  ces  armes  sont  en  bronze  ;  on  y  reconnaît 
des  poignards 5  des  fers  de  lances,  des  javelots^ 
des  roatars ,  instrumeus  en  forme  de  coios ,  dont 
des  analogues  découverts  à  Pauillac  ,  en  1829, 
TOUS  furent  prés»tés  et  décrits  par  M.  Jouannet 
qui ,  dans  sou  nouveau  rapport ,  s'exprime  en  ces> 
termes; 

«  Il  résulte  de  tous  les  faits  cités  ,  que  sur 
treize  découvertes ,  il  y  en  a  huit  qui  nous  mon- 
trent ces  bronzes  renfermés  dans  des  vases  de- 
terre  ,  et  toujours  eu  nombre  assez  considérables; 
deux  où  nous  les  voyons  sous  une  pierre  dont  la 
présence  peut  bien  avoir  été  Telfel  du  hasard  ; 
enfin  trois  où  les  matars  étaient  brisés  et  mêlés 
â  des  débris  d'armes.  Yous  remarquerez  pour  ces 
trois  dernières  découvertes  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
où  les  matars  et  les  armes  brisées  sont  réuniesv 
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Téritablement  ensemble  ;  c'est  ta  décovTerte  faite 

â  fiioic.  Ajoulotis  qu'à  JBinic ,  avec  ics  fragmeus 
en  question  se  trouvaient  deux  masses  de  cuivre 
non  travaillé.  »  D'après  ces  don  née  s  ,  M.  Joua.nnet 
croit  pouvoir  conjecturer  que  ces  débris  ,  ainsi 
réunis  étaient  destinés  à  la  fonte  ;  mais  il  n'admet 
pas  avec  M.  Bizeul  que  ces  dépôts  ont  eu  pour 
motifs  la  cessation  de  la  guerre  entre  deux  peu- 
plades qui  faisaient  leurs  traités  de  paix  en  en- 
fouissant des  armes  dans  le  sein  de  la  terre , 
leur  mère  commune  et  Tune  de  leurs  principales 
divinités  ;  que  cet  enfouissement  étail  un  signe 
de  paix  jurée,  et  probablement  une  cérémonie 
religieuse  ,  dans  laquelle  les  chefs  des  nations 
belligérantes  déposaient  et  brisaient  respective- 
ment leurs  armes.  Sî  l'usage  que  M.  Biieul  prête 
aux  Gaulois  était  attesté  par  Thistoire ,  de  pareils 
exemples  pourraient  servir  à  prouver  son  authen- 
ticité ;  mais  un  fait  dont  personne  encore  n'a^t 
parlé  ,  dc^mande  d  autres  preuves  pour  être  ad- 
mises. La  conjecture  de  M.  Bizeul  parait  ingé^ 
nieuse ,  et  son  travail  inrésente  beaucoup  d'in- 
térêt. 

M.  JouAiiNET  vous  a  lu  une  notice  sur  les  fac 
êimiU  envoyés  par  M.  Chrétin,  notamment  sur 
le  bas  -  relief  en  marbre  représeulaat  Tentrée 
triomphale  des  deux  Tetricus  à  Bordeaux.  Comme 
ce  marbre  est  du  plus  grand  intérêt  pour  cette 
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» 

TiHe ,  la  notice  de  M.  Jouanmet  sera  iusérée  dans 
votre  recaeil  annuel. 

L'Académie  a  la  satisfaction  de  voir  que  son 
mode  d'encouragement  pour  les  travaux  relatifs 
aux  chemins  vicinaux  ,  obtient  un  succès  pro-» 
gresslf.  Les  documens  adounistratifs  qui  lui  ont 
été  communiqués ,  annoncent  le  lèle  Bt  l'activité 
des  maires  et  des  conseils  municipaux  de  plu- 
sieurs communes.  Les  communications  rendues 
plus  faciles  vers  les  grandes  routes  et  vars  les 
rivières ,  ont  prouvé  aux  propriétaires  que  leurs 
sacrifices  pour  ces  travaux  leur  donnaient  des 
avantages  inappréciables.  L'exhaussement  des  che- 
mins à  l'aide  de  bons  matériaux ,  rentreticn  des 
fossés ,  rétablissement  des  ponts,  suflkent  pour 
conserver  ce  qui  a  été  fait.  11  importe  d'entretenir  ^ 
c'est  le  devoir  d'une  prévoyante  administration  ; 
mais  il  faut  aussi  ouvrir  de  nouvelles  communi- 
cations ,  surtout  dans  les  communes  centrales 
du  département ,  dans  celles  dont  les  terres  sont 
argileuses.  Ces  communes  doivent  rivaliser  d'ei^ 
forts  et  de  sacrifices  pour  améliorer  les  portions 
de  chemins  vicinaux  qui  se  trouvent  sur  leur 
territoire.  £n  travaillant  pour  le  bien  général, 
elles  font  beaucoup  pour  elles-mêmes.  C'est  par 
une  suite  continuelle  et  simultanée  de  ces  travaux 
que  le  bien-être  et  la  prospérité  prendront  plus* 
d'accroissement  parmi  les  habitans  des  commu- 
nes rurales. 
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Votre  mode  de  concoiin  pour  ragnculture  vous 

donne  tous  les  ans  de  nouveaux  matériaux  qui 
augiuenteot  les  faits  positifs  qui  doivent  servir 
de  base  à  uneboDne  statistique  agricole»  Vous  n'a- 
vez reçu  cette  a  nuée  qu'un  seul  mémoire.  Il  a 
pour  objet  ia  culture  de  la  vigné  dan»  le  canton  ^ 
de  Podeneac ,  département  de  la  Gironde;  il  porte 
pour  épigraphe  ;  l'Agriculture  perfectionnée  est 
fille  du  travail  dirigé  par  l* abeerpotUm,  sod  auteur 
est  M.  ^£iui  Dubioca ,  à  Barsac.  Il  a  répondu  avec 
beaucoup  de  soins  et  d'eiiactitude  aux  questions 
qui  sont  relatives  à  la  culture  de  la  vigne  blanche  ^ 
parce  que  c'est  la  culture  principale  du  cautou 
de  Podensac.  Il  conunence  par  foire  connaître  le» 
variétés  du  sol  de  ce  cautou  qui  rcufernic  quatre 
espèces  de  terrains  destinés  à  la  culture  de  la 
▼igne;  U  les  désigne  sous  les  noms  de  graves^ 
palus,  terre  rouge ,  sable;  et  en  donnant  l'inter- 
prétation de  ces  qualifications,  admises  dâns  le 
pays  ^  il  expose  avec  détail  les  préparations  que 
chacun  de  ces  terrains  exige*  11  décrit  les  trois 
manières  dont  la  vigne  est  cultivée  :  en  sillons 
dans  les  graves ,  les  sables  et  la  terre  rouge  ;  en 
jouales  dans  les  palus  ;  en  plein  dans  les  graves  et 
la  terre  rouge.  Il  explique,  en  peu  de  mots,  pour- 
quoi le  choix  du  mode  de  culture  a  été  réglé  d'a- 
près chaque  nature  de  terrain,  les  divers  procédés 
usités  pour  la  plantation  et  les  soins  donnés  aux 
jeunes  plants.  Les  réponses  faitesaux  questims  rela» 
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tWes  aux  différas  âges  de  la  vigne  et  à  sa  durée  «  mé^^ 
ritent  de»  éloges  ;  il  en  est  de  même  pour  l'expoi^ 
lumineux  des  procédés  einployi-b  par  les  culti- 
yateurs  de  ce  canton  pour  la  Caille  et  les  façons.  Il 
donne  la  préférence  à  la  faille  tardive,  et  pour  la 
taire,  à  ilustrumcut  nommé  sécaicfir.  Quaud  aux 
façons,  il  établit  olanrenaeDt  ce  qu'il  iaiit  cateudre 
par  ce  lenne  un  peu  \ague;  dans  beaucoup  d'eil« 
droits  f  il  ne  s'applique  qu'au  %bu1  traTail  de  la  terre  ; 
mais  les  yigueroBS  de  Podensao  eomprennent  avec 
raison  parmi  les  faeons,  la  tail^,  1  echalas&age ,  et 
le  liage.  Ih  donueut  trois  facoBt  de  terre,  et  quel* 
quefois  quatre  ;  la  première  en  mars ,  la  seconder 
dans  le  courant  de  juin:  elle  a  pour  but  de  re- 
chausser la  vigne  dont  les  radicules  ont  été  déeou<* 
vertes  par  la  première  façon,  et  d'extirper  les  niau^ 
vbtses  herbes;  la  troisième  dans  le  couvant  d'Août, 

elle  se  fait  en  plein,  et  a  pour  but  de  favoriser  la 
maturité  du  raisin.  La  partie  du  travail. de  M. 
DuBROCA,  sur  réchalassement,  est  développée  avec 
beaucoup  de  détails  et  de  précision  tout  a  la  lois; 
ses  réponses  ne  laissent  rien  à  déshrer  sur  letf^dlA- 
férentes  espèces  d*échalàs ,  s<ir  lès  csseftéos-qui  tet 
fournissent ,  sur  les  commuties  d  où  on  les  tire , 
sur  les  prit  qu'ils  coûtent.  Il  noiils  apprend  que 
dans  quelques  connitunes  du  canton,  on  a  intro-^ 
duit  la  coutume  de  ne  pas  lier  le  trône  du  cep  à' 
l'éehalas ,  on  se  contente  d'y  àltacllér  soit  le»  bran-' 
ches  f  soit  le  bois  à  fruit  :  on  économise  ainsi  le 
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vime  et  la  main  d œuvre,  économie  de  4  francs 
pour  mille  pieds,  d'autant  plus  importante  que  le 
cep  plus  libre,  plie  et  ne  se  casse  pas  par  Taction 
des  vents.  Les  accideos  auxquels  la  vigne  est  la  plus 
exposée  dans  le  canton  de  Podensac,  sont  les 
gelées,  la  grêle,  la  coulure,  les  coups  de  vents, 
les  débordemens  de  .ia  Garonne  et  les  insectes. 
Chacun  de  ces  fléaux  est  apprécié  avec  beaucoup 
de  sagacité  par  M.  D.ibroca  ,  qui  décrit  avec  soin 
les  effets  qu'ils  produisent  sur  la  vigne.  C'est  de 
la  même  manière  qu'il  répond  à  cette  question  : 
Quelle  est  »  pour  chaque  saison ,  la  température  ta 
fluÈ  favorable  à  la  vigne  ?  La  température  la  plus 
favorable  serait,  en  hiver  un  froid  modéré,  qui 
ne  dépasserait  pas  o^&;  au  printemps ,  petites 
pluies  et  chaleur.  0+8  à  0+18;  en  été,  chaleur 
ibrt6|  continue,  sans  pluie  0+20  à  o+So;  en 
automne ,  ebal^ir  tempérée  ,  point  de  pluie 
pendaul  la  récolle,  r- 

,  ypus  ,  aviez  d'excdlens  renseignemens  sur  la 

manière  dont  se  lout  les  vendanges  dans  le  Mé- 
dop:et  I0  Cjubzagais;  iiiai^  vous  n  aviez  rien  encore 
sur  les  vendanges  telles  qu'elles  se  font  dans  les 
cantons  où  récoltent  les  meilleurs  vins  blancs 
du  département.  U.  DqsaocÀ  décrit  les  vendanges 
de  son  canton  avec  beaucoup  de  spin.  Son  travail 
est  coosc^encicjux;  ou  y  reconnaît  un  observateur 
édaiié  qui  a  bien  vu  et  qui  pratique  Jtti-iD6iii£r 
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Le  canton  de  Podensac  qni  compte  dix -sept 

mille  habitans  environ,  n'a  pas  besoin  de  recourir 
à  des  bras  étrangers  pour  faire  ses  vendanges. 
D'ailleurs,  la  manière  dont  elles  se  font  rend  inu- 
tiles les  bras  de  l'étranger.  Les  vendanges  com- 
mencent tard  dans  ce  canton»  sont  longues,  et  se 
font  à  mesure  que  les  raisins  atteignent  leur  plus 
haut  degré  de  maturité.  Je  ne  suivrai  point  M, 
DuBKocA  dans  ses  intércssans  détails  sur  les  diffé^ 
rentes  opéralious  des  vendanges  ;  ses  documens 
sont  présentés  dune  manière  si  précii»e,  qu'ils 
échappent  à  l'analyse.  Outre  le  pressoir  ordi- 
naire, il  décrit  un  autre  pressoir  propre  au  can- 
ton, qu*il  nomme  pressoir  à  bascule.  11  eut  été  à 
déî^ircr  qu'il  eût  joint  un  dessin  à  sa  description. 
Mous  aurions  formé  la  même  demande  pour  le 
cabestan  vertical ,  machine  inventée  par  un  sim- 
ple paysan  du  canton ,  qui  est  devenue  d'un  usage 
général.  Les  avantages  du  cabestan  vertical  sont 
d'augmenter  beaucoup  la  force;  servi  par  deux 
hommes,  son  effet  égale  celui  de  la  barre  mue  par 
dix  hommes.  Sa  pression  est  lente,  uniforme,  sans 
secousse,  n'expose  pas  les  travailleurs  aux  dangers 
de  la  rupture  d'une  barre,  et  épuise  le  marc  jus- 
qu'à siccité. 

Les  opérations  de  la  mise  en  barriques,  de 

Vouillage,  du  soutirage,  enfin  de  tout  ce  qui  con« 
cerne  la  manutention  des  vins  blancs,  sont  pré- 


sentées  avec  autaiil  de  clarté  que  toutes  les  autres 
opéraiioDâ  que  M,  Dubboca  a  décrites. 

Votre  commission  aurait  désiré  qu'un  aussi  boa 
observateur  ne  se  fut  pas  uuiquement  occupé  des 
seules  questions  sur  la  vigne.  Le  canton  de  Po^ 
densac  renfcrnie  des  terres  à  prairies,  à  bois  et  à 
céréales.  M.  Dubboca  eût  bien  fait  d'embrasser 

dans  son  Iravail  toutes  les  parties  de  l'exploitation 
agricole  de  son  canton.  Vous  avez  décidé  que  la 
moitié  du  prix  proposé  pour  un  travail  complet 
serait  décernée  à  M.  DinKocA  et  que  le  litre  de 
membre  correspondant  agricole  lui  serait  accordé* 

Portant  constamment  vos  regards  vers  Tagricul- 
ture  comme  un  des  meilleurs  moyens  de  soutenir 
la  prospérité  du  pays  ,  et  voyant  avec  peine  que 
la  cLÂture  la  plus  ilorissaute  du  département 
éprouve  tous  les  jours  de  nouveaux  échecs,  vous 
avez  essayé,  depuis  plusieurs  années,  de  réveiller 
l'attention  des  agriculteurs  sur  différentes  culta* 
res,  notamment  sur  celle  du  chène-liége.  C'est 
dans  ce  but  que  vous  avez  proposé  cette  culture 
comme  sujet  d*uu  prix.  Un  seul  propriétaire ,  M» 
rv'.  JuiiNsroN  ,  vous  a  annoncé  qu'il  possédait  une 
plantation  de  cbencs-lîégc  sur  son  bien  du  Ton«< 
dut  près  Bordeaux.  Une  commission  s'est  trans- 
portée sur  les  lieux ,  et  a  vu  que  les  cbênes-liége 
n'étaient  point  réunis  dans  un  même  terrain  s 
que  les  sujets  venus  de  graines  ,  Uausplaulcs  de- 
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piàh  Tannoiice  du  prix ,  se  trouTaient  confondus 

avec  des  sujets  de  9 ,  10,  1 2  et  1 5  ans.  L'Acadé- 
mie ne  se  proposait  pas  de  récompenser  des  tra« 
Taux  faits  antérieurement  à  son  Programme  ;  elle 
voulait  encourager  l'cnlreprise  de  nouvelles  plan- 
tations. D'après  l'examen  des  documens  qui  ont 
été  foui  àiis  à  volrtî  coininissioii ,  le  hion  de  \f. 
HK  JoHKSTON  renferme  5,900  chênes-liége  de  tout 
âge  ;  900  ont  été  semés  depuis  deux  ans  et  sont 
de  bonne  venue;  pareil  uooibre  a  été  semé  de- 
puis l'annonce  du  prix  ;  mais  tout  le  bien  ne  ren- 
ferme pas  Ô^ooo  piods  renfermés  dans  un  même 
espace*  L'Académie  ua  doue  pu  adjuger  le  prix; 
mais  die  s'empresse  de  signaler  le  zèle  et  la  pei^ 
scvérauce  de  M.  Joiinston  pour  la  culture  de 
cet  arbre  utile ,  et  lui  décerne  une  médaille  d'or 
comme  un  témoignage  de  sa  satisfoction.  Son 
exemple  aura  des  imitateurs* 

On  a,  depuis  long -temps,  senti  la  nécessité 
de  procurer  danë  plusieurs  contrées  du  dépar- 
tement de  la  Girottde,  surtout  à  Bordeaux,  une 
suffisante  quauliié  de  bonnes  eaux  puur  tous  les 
besoins  domestiques..  Tout  le  monde  convient  de 
cette  oéceMité  :  on  n*eet  en  discussion  que  sur' 
les  qualités  des  eaux  c(  sur  les  moyens  pour  les 
atoir*  Les  eaux  ne  manquent  poiiit;  il  ne  faut 
que  les  choisir ,  el  la  raisuu  dit  qu  il  iaul  tuu* 
jours  prendre  les  meilleures  ;  car ,  quelles  qu'elle» 
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soient,  les  dépenses  pour  les  obtenir  sont  à  peu 
près  les  mêmes.  U  est  également  avantageux  de 
faire  l  eâsaî  de  tous  les  moyens  qui  couduisent 
les  eaux  à  la  surface  du  sol ,  pour  faire  choix 

du  meilleur  et  même  du  plus  économique.  C'est 
daus  ce  but  que  l'Académie  a  promis  »  depuis 
plusieurs  années ,  de  décerner  un  prix  à  l'entré' 
preneur  ou  au  propriétaire  gui  aura  fait  i' usage  le  plus 
fréquent  s  dan»  le  département  de  la  Gironde ,  de  la 
sonde  dite  artésienne ,  pour  découvrir  les  eaux  asceti" 
dantes,  et  aura  transmis  à  L'Académie  les  faits  priM^ 
cipaux  résultons  de  ses  opérations,  M.  Joubert,  ré*- 
gisseur  du  bica  de  M.  JBartou,  à  Pauillac,  vous 
a  entojé  un  mémoire  sur  les  travaux  qui  ont 
été  exécutés  sur  le  domaine  de  M.  Guestier ,  à 
iBécbeveJ.  M.  Joubert  uc  vous  parle. que  de  ce 
sondage  dont  il  n*est  que  rbistorieù;  il  n'a  pas 
opéré  lui-même.  Déjà  on  vous  avait  fait  counaître 
les  principaux  résultats  de  cette  opération  et  les 
résultats  d'alitres  soudages  isolés.  Ainsi  le  mé- 
moire de  M.  Jpubert  ua  rien  appris  de  nouveau 
à  l'Académie;  elle  ne  l'en  remercie  pas  moins,  et 
le  loue  de  î^ua  zèle.  Elle  désire  que  de  nouveaux 
travaux  soieut  encore  tentés,  alin  de  pouvoir  être 
jRxée  sur  la  possibilité  ou  non  possibilité  d'obte« 
nir  des  eaux  asceudautes  dans  Je  sol  du  dépar- 
tement de  U  Gironde 9  particulièrement  dans  la 
commune  de  Bordeaux. 

Vous  n'ayex  reçu  qu'un  seul  mémoire  pour  le 
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prix  que  vous  vous  proposiez  de  décerner  celte 
année  â  Téloge  de  LouU ,  architecte.  Ën  demaa- 
dant  un  travail  sur  ce  sujet ,  votre  pensée  prin- 
cipale était  de  déuioutrer  l'iiiiportance  de  la  con- 
servation de  Touvrage  de  Louis  tel  qu*il  l'avait 
conçu.  Le  grand  lliéàlre  est  le  monument  le  plus 
remarquable  de  notre  ville  ;  sa  réputation  est ,  en 
quelque  sorte ,  européenne.  Nous  avons  donc  in- 
térêt qu'il  soit  conservé  aussi  intact  que  possi- 
ble. Ainsi  que  vous  la  dit  votre  commission  : 
€  L  administration  municipale  veille  à  celle  con- 
»  servation  ;  mais  il  pourrait  arriver  que  sa  vo- 
»  lonté  fût  trompée ,  soit  par  les  exigences  de  la 
»  mode  et  de  noi>  dispositions  à  imiter  la  capitale, 
»  soit  par  des  conseils  fondés  sur  le  goût  du  jour. 

»  Un  chef-<l'œuvre  de  ce  genre  toujours  lui , 

»  au  milieu  de  générations  et  d'idées  toujours 

•  autres  ,  est  naturellement  exposé  à  des  criti- 
»  ques  passionnées,  et  par  conséquent  à  des  .mu-* 
»  tations  graves.  Ce  sont  ces  mutilations  qu'il 
»  importe  de  rendre  dilTiciles  a  1  avenir  ;  car,  un 

•  premier  exemple  a  été  donné,  et  la  demande 
»  de  réloge  de  Louis  /  dans  cette  circonstance, 
»  élaii,  de  la  part  de  l'Académie,  une  invitation 
»  faite  à  tous  pour  flétrir  d'avance  toute  nou- 
s  velle  enlreprise  semblable.  > 

Le  mémoire  envoyé  n'ayant  point  rempli  ton- 
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tes  les  intentions  de  TAcadémie ,  elle  a  remis  h 

méiuc  sujet  au  concours. 

Dix  pièces  de  vers  vous  ont  été  adressées  pour 
le  concours  de  poésie  de  cette  année.  Je  vais  les 
passer  en  revue,  en  suivant  l'ordre  de  leur  in- 
scription. 

Le  M.*  1.  Eogprii ,  porte  pour  épigraphe  :  Fi- 

debnnt  tmhi  et  titmbwU  ;  et  sperabunt  in  domino. 
^*  39. 

Bogoris  ,  roi  des  Bulgares  ,  indigné  de  voir 
Théodora  et  son  fils  Michel  établir  dans  Bvzancè 
le  culte  du  vrai  <li('u  ,  envoie  à  l'iuipératrice  une 
ambassade  pour  la  sommer  de  changer  de  con- 
duite. Théodora  paraphrase  ce  vers  de  Racine  : 
Je  crains  Dieu,  cher  Abner  ,  et  nai  point  d'autre 
crainie,  et  renvoie  fièrement  les  ambassadeurs. 
Bogoris  ne  s'en  lâche  pas;  bien  au-delà,  il  de- 
mande la  main  de  la  sœur  de  Théodora  ,  se  con- 
vertit ,  et  tous  les  Bulgares  se  font  chrétiens.  Telle 
est  l'analyse  de  cette  pièce.  Rien  n'y  raelièle  la 
faiblesse  et  l'invraisemblance  d*un  pareil  plan. 

Le  a.  Blmnche  de  Riuty  a  choisi  pomr  épi- 
graphe : 

Sed  mi  ht  vel  t  fil  tas  optent  priât  anfè  dehtscat  , 
Antè,  pudor,  quam  te  violo  aut  tua  jura  resotvo. 

(  Vif^ilc  ). 

•  O&m  oégnait  dans  Byzance.  Un  cle  ses  géné- 
raux ^  Porta,  était  gouverneur  de  Bassano,  ville 
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soumise  à  Othon.  Un  nommé  Âcciolin  Tient  as- 
siéger cette  \ille.  Porta  et  Blanche,  son  épouse, 
se  défendent  vaillainiiKut  ;  mais  Porta  est  tué, 
et  sa  Tcuve  et  la  vUle  tombent  au  pouvoir  du 
terrible  Acciolin.  Le  vainqueur  devient  amoureux 
de  sa  captive.  La  Belle  Blanche,  que  le  poète  ap- 
pelle l'aimable  sœur  des  aubei  du  printempi  ,  réshte 
aux  vœux  d'Accioliii.  Alors  celui-ci  a  recours  à 
la  violence,  et  Blanche  se  donne  la  mort.  Pour 
apprécier  la  manière  dont  ce  fond  est  traité ,  il 
suiUt  d'eu  Citer  les  trois  premiers  vers  : 

Après  c€lié  des  dieux  la  plus  belle  des  craintes. 
Sceau  divin  dont  aa  front  les  vierges  sont  emprelnles, 
Voile  aimable  jeté  sur  te  fea  de  leurs  yeux  

Siiiale  pudeur,  salut  1  

Le  M.*"  3.  La  colonne  de  la  place  yendàme^  ou 

les  monumens  publics  ,  Ic^on  des  /lommes  j  porte 
pour  épigraphe  : 

Cûlonns^  d*oà  si  hatU  perU  la  renommée^ 
Jê  l*iUmêL.>, 

(  Tictor  Hugo  ). 

Cette  pi^ce,  supérieure  aux  deux  précédentes, 
offre  quelques  vers  assez  bien  faits  ;  mais  on  doit 
lui  reprocher  des  ellipses  forcées  telles  que  celle-ci  : 

«  Des  cercueils  de  la  nuit  profonde , 

■  Deboui }  guerriers  ;  chantez  ce  grand  âge  d*amour. 
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L'auteur  affecte  trop  souvent  une  obscurité  qui 

le  reud  presque  iuiuicliiglbie  ;  témoios  ces  irois 
Ters  : 

f  L^archangB  de  la  France  épurera  cette  ame» 

»  Que  le  broiise  orgueilleux  proclame  9 

»  ^îou  ioiu  des  dieux  >  aux  vastes  champs  de  Tair. 

Une  ame  que  ie  bronze  proclamé,  non  loin  des 
dieux,  aux  vastes  champs  de  lair?  Cela  ne  seu- 
tend  pas.  11  est  dans  cette  pièce  d'autres  pensées 
rendues  avec  encore  moins  de  lucidité. 

Le  N.*  4*  Byron,  avec  cette  épigraphe: 

Le  poète  a  une  malédiction  sur  sa  vU  et  une  bénédiction 
sur  son  nom  

(  Alfred  de  Vigny  ). 

L'auteur ,  en  publiant  sa  pièce  dans  les  jour- 
naux ,  s  est  retiré  du  concours;  et  aux  termes  de 
ses  règlemens ,  l'Académie  n'a  plus  à  s'occuper  de 
cette  pièce. 

Le  N."  5.  Poètes  français  du  19. siècle,  avec 
cette  épigraphe  : 

Regardés  ta  naturê,  €ttê  sourit,  pais  pteurs. 

(  L'auteur  ). 

La  galerie  que  l'auteur  s'est  composée  ii'ost  pas 
nombreuse ,  mais  elle  est  bien  choisie  :  Fictor 
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Hugo,  Béranger,  Lamartinê ^  Dêlavtgne^  voUà  les 
poètes  qu'il  a  célébrés.  Dans  cbacuu  de  ce&  quatre 
éloges,  il  a  cherché  à  prendre  quelque  chose  de 
la  manière  du  poète  qu'il  chaulait;  mais  il  ua 
pas  toujours  réussi.  En  effet,  sans  examiner  ici 
ce  que  pense  Fauteur  &Hemani  sur  la  manière 
dout  ou  (luit  uni  1er  la  nature,  ou  peut  dire  du 
moins  qu'il  n'écrirait  pas  des  vers  tels  que  ceux<<:i  : 

Regardez  la  nature ,  elh  sourit ,  puis  pleure  ^ 

Et  puis  sourit  encore  et  mfle  avec  attrait 

Le  sublime  au  grutustc^uc  et  le  beau,  dans  le  laid. 

Et  sans  s  informer  de  ce  que  Victor  Hugo  pense 
de  l'école  à  l«i quelle  succède  la  sienne,  â  coup 
sûr  il  ne  jeterait  pas  à  la  tàte  de  ses  deTauciers 
le  quatrain  suirant  : 

C*eat  en  vain  qu^une  école  expirant  dans  Toahli  9 

Fatifpie  encore  le  luth  de  son  doigl  affaibU^ 
£t  verse,  en  remuant  sa  vieillesse  inhabile^ 
D*un  esprit  rimailleur  rinépuisabie  bile. 

A  coup  sûr  aussi,  le  plus  spirituel  et  le  plus 

lyrique  de  nos  chauâouuiers  s  étonnerait  d'ap- 
prendre : 

Qti'U  députa  êùn  ame  au-delà  des  nuages 
Ters  ceux  qu*ODl  dévorés  nos  glorieux  orages. 

Vous  avez  remarqué ,  Messieurs ,  d'autres  tâ- 
ches mêlées  A  des      dignes  d'élc^es  dans  le     5  ; 
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â 

^ou8  aves  entendu,  slirtottt  arec 'plaisir,  ce  que 

Taiiteur  dit  de  Lamartine.  La  muse  élégante  et 
religieuse  du  poète  lui-même  semble  avoir  dicté 
ce  passage  à  Tauteur.  Si  tout  le  reste  n  ci lirait  pas 
plus  de  prise  à  la  critique ,  cette  pièce  aurait  un 
droit  incontestable  à  la  couronne.  PennetteaB^mai 
de  Vous  lire  ce  passage  : 

Au-delà  de  Tespace  il  est  un  autre  monde 

Qu*un  solefl  sans  couchant  de  sa  lumîère  innonde  ^ 

Vn  élhcr  plus  subtil  en  baigne  le  contour. 

L'Kternel ,  à  ce  globe,  enfant  de  son  amour  » 

De  la  création  prodigua  les  prémices. 

Les  anges  s'échappaient  vers  ce  lieu  de  délices , 

Sans  voilef  leurs  beaux  fronts  de  leurs  ailes  d*azur; 

L'humnie  y  vivait  comme  eux ,  comme  eux  U  élaît  pur. 

On  les  voyait  assis  sous  Tonibrage  qui  tremâile» 

Du  mystère  des  cieux  s^cntretenir  ensemble. 

L'homme  est  tombé  !  Dans  l^miblre  il  èhercfae  en  yain  le  fil 

Qui  puisse  le  guider  hors  sa  terré' 4'exîl. 

Balloté  dans  les  maux  t  oiamc  un  vafsseau  âans  voile'. 

Qui  le  reconduira  vers  cet  essaim  d^étoileSy  ' 

Qui  semblent  abaisser  sur  le  front  du  mprtel 

k  travers  Tétendue  un  rayon  fraternel  ?' 

Qui  mettra  sur  sa  bouche  une  bouche  de  llauime  ? 

C.k\  il  a  "Roif  d'amour ,  il  a  besoin  d^une  ame 

Qui .  versant  «»ur  ses  maux  une  ardente  pitié  » 

Du  fardeau  de  sa  vie  accepte  la  moitié  ; 

Et  faible  arbuste',  en  proie  aux  souilles  de  la  terre 

11  fatigur ,  vi\  séchant,  sa  tige  solitaire. 

Du  moins  (ju'il  se  rcJroinpc  au  feu  des  souvenirs  ? 

Qu'il  consume ,  ea  rêvant ,  ees  doulouraux  loisitv) 
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Détache  ,ô  batelier  9  la  barque  de  la  rive  ; 

Il  veut,  plongjeant  dans  iVau  la  rame  fugitive^ 
Aux  lueurs  de  Phœbc  qui  pcirce  la  vapeur, 
Promeiier  sur  le  lac  son  loquiëte  humeur  

* 

n  a  posé  la  rame  et  taudis  qa*iï  sVgare  y 

Vibrant  sur  ses  genoux ,  la  plaintlTe  cithare , 

Redit*  dans  le  lointain ,  la  romance  d'ailU  n\ 

Gomme  une  voix  qui  sort  du  sépulcliie  oublieux. 

L'errante  mélodie  avec  res<|uif  sonore» 

SMloigne ,  se  rapproche  et  puis  s'enfuit  encore 

Et  se  perd  dans  le  son  de  la  vaji;uc  en  courroux. 

Arrête  ton  esquii  ,  Laniarliuc  ,  et  dis-nous 

L*an§o  heureux  «pii  t'apprit  à  consoler  les  hommes  ; 

Révèle  à  notre  amour  le  nom  dont  tu  le  nommes  » 

Afin  que  nos  regards ,  quand  l'ombre  glissé  aux  cieuXf 

(Cherchent  dans  \v  lointain  son  globe  radieux; 

Aiiu  que  nous  puissions,  èTheuredes  prières  » 

Le  soupirer  tout  bas»  Tinvoquer  pour  nos  frères» 

Vous  qui»  dans  les  douleurs  méditant  le  trépas» 

Dans  vos  cceurs  insensés  aves  dit  :  Dieu  n*est  pas  ! 

Ecoutez,  à  Bvroii  il  clianle  un  hymne  austère* 

II  apprit  dans  les  cieux  à  consoler  la  terre , 

£t  des  astres  qu'il  aime»  oracle  harmonieux» 

Il  apprend  sur  la  terre  à  retrouver  les  cieux. 

Le  M,*  6.  La  veillée  d'un  voyageur  en  Périgord, 
don*  le  cliâteau  gothique  de  Michel  seigneur  de  Mon- 
taigne, en  septembre  i655^  porte  pour  épigraphe  : 

Le  giorUm  ehef-<tawBré  de  themme  ett  tU  vhr9  retiré  et 
à  propos  

C*ett  êor  /«  tuiture  dee  choses  que  la  législation  et  In  me* 
raie  devraient  patrotier  les  institutions  civiles  et  morales»,»,*^ 
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En  e&rtêintê  mmnt  ta  sdmce  êst  un  seeptrt,  en  itûtar€ 

une  marotte  

(  Maximes  tirées  des  Essais  de  Montaigne  ). 

Celte  pièce,  accompagnée  d  un  avant -propos 
et  de  quatre  pages  de  notes ,  offre  trois  parties  : 
!.•  un  prologue  ;  2.*  Tentreticn  de  Tauleur  avec 
MoDtaiguc  ;  3.*  un  épilogue.  L'auteur  vous  de- 
mande à  être  jugé  sur  la  seconde.  Dans  cet  en- 
tretien avec  Montaigne,  qui  serait  mieux  intitulé: 
Discours  sur  Montaigne  ,  l'Acadéoiie  n'aurait 
trouvé  qu'à  louer ,  s'il  s'agissait  uniquement  de 
la  saine  philosophie  du  concurrent,  et  de  la  to- 
lérance philantropique  dont  il  paraît  animé;  mais 
dans  un  concours  de  poésie ,  il  faut  que  les  vers 
répondent  au  sujet.  Comment  ne  pas  reprendre 
des  inversions  du  genre  de  celle-ci? 

Tu  l'as  dit ,  la  nature  offre  au  sage  uu  beau  livre  , 
Heureux  qui  sait  le  lire  et  4es  conseiU  ieê  tuivre  ? 

Et  cette  inadTcrtance  ? 

 Des  nuages  épars 

Sous  rhorizon  voilé  flottent  à  mes  regards..... 

Gomme  si  l'on  pouvait  rien  voir  sous  Thorizon  l 

Et  cette  définition  dt*  l'art  de  l'imprimerie, 
après  tant  de  déiinitions  poétiques  et  exactes  : 

If*arl  d*i«ii  moinU  airain,  captivant  la  peoséo^ 

Sur  le  papier  nwt  la  montre  retracée. 
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Du  reste,  le  M.**  6  auaaiicc  chez  sou  auteur  un 
bon  esprit  ;  et,  sous  qudques  rapports,  une  spi- 
rituelle originalité. 

Le  N.*  7.  La  Mort ,  chant  diikyranUfique  à 

riiumme  j  avec  cette  épigraphe  : 

Mers  tUtima  linsa  rerum  est. 

(  Uor.  E^iibt.  XVI.  Lib.  I.  ) 

Cette  composition  est  dans  le  même  cas  que 
celles  drs  N.**  1  et  2  ;  il  suffit  pour  la  juger  de 
citer  quelques  vers  : 

Peut- ou  prodiguer  ainsi  les  épithètes.^ 

Songe  qu'il  faut  mourir  :  cet  ordre  irréeœfMe, 
Cet  immuable  arrêt  du  sort  inéoUêbU, 

Et  cette  construction  : 

C'est  ainsi  que  de  Dieu  la  volonté  suprême 
Sam  éoiUe,  m  nrdrnma  du,  monde  ^  en  U  créant. 

Ailleurs,  le  poète  personnifie  la  vétusté  ; 

11  bâtit  un  palais  qu'un  jour  ia  vétusté 

Vieodra  dégrader  et  détruire. 

Les  N.*"  8 ,  9  et  10  ont  été  reçus  sous  la  même 

enveloppe.  Ils  sont  tous  les  trois  de  la  même 
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écrilure  ;  cependant ,  comme  ils  sont  accomp»- 
gués  chacun  d'im  btUet  cacheté,  ils  ont  dû  être 
examiné  séparément» 

Le  IN.''  8.  Les  FoUam^  ode^  avec  cette  épigraphe  : 

HorrificU  tonot  ÛEtna  ruinîs, 

(  Viig.  OEn.  V  ). 

Cette  ode  a  de  l'harraonîe ,  mais  de  cette  har* 

mouie  sans  variété  qui  fatigue  l'oreille  à  force  de 
répéter  les  mêmes  accords.  11  en  devait  être  ainsi 
dans  un  sujet  ou  Tauteur  s'est  cru  obligé  du  pas- 
ser en  revue  tous  les  volcans  du  monde  et  leurs 
terribles  effels.  Le  tableau  d'une  éruption  est  né> 
cessairement  poétique  »  surtout  quand  Tauteur 
sait  y  rattacher  quelque  scène  touchante  ;  mais 
vingt  éruplioas,  toujours  des  monts  enflammés, 
des  vents  qui  mugissent ,  des  tonnerres ,  du  feu , 
du  souffre ,  des  éclairs ,  et  toute  cette  fantasma* 
gorie  obligée 9  sans  qu'il  y  ait  rien  qui  arrive  jus- 
qu'à Famé  ;  de  pareils  efforts  ne  doivent  pas  être 
encoiii  ci^és.  Le  style  est  en  général  élégant  et  pur  ; 
mais  il  le  serait  encore  plus ,  si  lauteur  avait  eu 
le  soin  d'éviter  toute  amphibologie ,  comme  dans 
ces  quatre  vers  : 

Libre,  il  s  é(ciul  dans  la  caoïpagnc  ^ 
Flore  s^enTuit,  Pao  à'accooipagDe , 
Gérés  tremble  pour  ses  trésots  ; 
H  les  brûlf  et  te  prédiiila..».. 
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il  <iui  rapporter  ce  dernier  il? 

L'auteur  fera  biea  aussi  de  ne  pas  laisser  se 
glisser  dans  une  ode  quelques  vers  prosaïques  , 

cuuime  ceux-ci  : 

Fuyez ,  morteb,  sans  plus  attendre  > 
Le  sol  tremble  de  tous  cdtës. 

Le  N."  9.  La  liberté  ^  ode,  porte  cette  épigraphe 
en  anglais  : 

Tis  Uberty  cdcne  tkot  makes  lift  dear^ 

(  Addisson  ). 

Cette  ode,  comme  celle  du  N.'  8  ,  est  en  gêne- 
rai bien  édile;  et  si  elle  n atteint  pas  à. la  su- 
blimité lyrique  ^  du  moins  elle  ne  descend  pas 
au-dessous  du  style  noble  et  soutenu. 

Le  dernier  vers  de  la  iS."*  strophe  présente  ^ 

de  la  dureté  : 

Il  mourut,  mais  vainquit. 

La  strophe  suivante  manque  ;de  clarté  : 

Ferais-)e  répéter  aux  échos  d'Hippocrène 
les  nom<;  de  Canaris,  de  Fabvirr,  de  Cochrane  ? 
La  gloire  les  uiat  aux  destins  de  Byroii  ! 
£t  pour  eux ,  renonçant  à  ses  riches  offrandes  » 
Aux  hiuriers  de  Belloue  cMs  joint  les  gubkndet 
Qui  déeoreiit  son  front  l 
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Les  deux  vein  suivans  n'ont  pas  la  couleur 

poétique  du  reste  ; 

//  surcharge  r£uxin  de  ses  nombreux  vaisseaux.**.. 
BeDOncez  pour  toujours  aux  pabnes  qu'elle  donne..»» 

Le  10.  Ode  à  Moliire  ,  avec  celle  épi- 
graphe : 

Et  tu  nous  aurais  corrigés 

Si  Veeprit  humain  pouvait  ^être, 

(  Voltaire,  temple  du  goût  ). 

Cette  ode  est  préférable  aux  deux  précédentes , 
parce  que  le  poète  y  est  plus  lui-même,  et  que 
traitant  un  sujet  moins  rebattu ,  il  a  eu  moins 
à  se  défendre  de  ces  réminiscences  de  pensées , 
d'images  ,  quelquciois  même  de  vers  entiers , 
qu'il  est  bien  difficile  d'éviter  au  milieu  de  tant 
de  milliers  de  vers  tombés,  depuis  long- temps, 
dans  le  domaine  commun.  Cependant ,  quoique 
digne  de  vos  éloges  sous  plusieurs  rapports ,  Tode 
à  Molière  n'est  pas  sans  taches. 

Dans  la  seconde  strophe  :  an  taperçoii  gliner 

est  une  expression  peu  élégante  et  peu  juste. 
Plus  haut ,  dans  les  deux  vers  suivans ,  en  par- 
lant du  soleil  : 

Il  s'èiève,  déjà  sa  lumière  plus  paie 

Indique  à  peine  à  r<wl  ia  route  qu'il  parcourt. 
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L'adverbe  déjà  semble  aunoiicer  tout  autre 
chose  que  l'effet  présent  à  la  peosée  du  poète  : 
il  s'élève  ;  mais  déjà  sa  lumière  plus  pâle^»  sauf  la 
mesure,  rendait  la  pcusée  :  avec  un  peu  de  soin 
Tauteur  aurait  trouvé  le  moyen  de  la  concilier 
avec  l'impérieuse  mesure. 

Dans  la  quatrième  strophe  :  à  ia  suite  des  âges, 
ne  reud  pas  clairement  l'idée  après  plusieurs  siè- 
cles. 

Plus  loin: 

Voilà  par  quels  moyens  ton  esprit  nous  enflamme» 
Agrandit,  élève  notre  âme 9 
Et  ne  laisse  rien  après  toi. 

Ce  dernier  ^ers  est  yague.  L'auteur  a  voulu  dire 

au^essus  de  toi  y  et  non  après  toi. 

Leurs  passions,  leurs  faux  scrupules. 
Leurs  vices  et  leurs  ridicules 
Sont  autant  de  trésors  qui  croissent  sous  ta  main. 

Le  dernier  vers  n'offrirait  un  sens  raisonnable , 

quautaut  que  lauteur  aurait  voulu  dire  que  le 
poète  comique  exagère  pour  frapper  plus  fort  et 

plus  sûrement  ;  mais  ce  n'cât  pa^  de  cela  qu'U 
s'agit. 

Malgré  ces  taches  Tode  i  Molière  est  une  com-* 
position  très-estimable.  Vous  en  jugerez  par  les 
strophes  suivantes  : 

i3 
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Xonque  les  pampres  verts  dont  Baccbtis  se  eonronne 

I.anc^uissciil ,  dépouilk-s  de  leurs  frulu  jwf  i(  ux, 

£t  quaut  les  hiaucs  friuiats,  sur  les  pas  de  1  automne 

yiennent  couibadre  ensemble  et  ia  terre  et  les  eieux  : 

Le  pâtre,  errant  givr  les  montagnes, 

Cherche  encore  les  riches  campagnes 
Oîi  le  prinlt'iiips  brillait  dans  toute  sa  splendeur; 
Mais  Thumide  brouillard  u'uUrc  plus  à  sa  vue 

Qu'un  abime  dont  Tétendue 

Semble  égaler  la  prafondettr* 

Cependant  «  à  travers  la  vapeur  matinale, 

Alix  bords  de  l'uiitnt  paraît  Tastre  du  jour; 
Il  s'élève,  déjà  sa  lumière,  plus  pdie. 
Indique  à  peine  à  ToBil  la  route  qu'il  parcourt. 

Tantôt,  au-dessus  des  nuages. 

Sur  un  océan  sans  rivages , 
On  raperçoit  glisser  comme  un  esquif  léger  ; 
Et  tantôt  de  son  disque  ou  cherche  en  vain  la  trace 

▲u  milieu  de  lobscure  masse 

0ont  il  n^a  pu  se  dégager. 

Mais  parvenu  sans  gloire  au  tiers  de  sa  carrière, 

11  redouble  d'cfforls,  il  Inlle ,  il  est  vainqueur; 

Il  inonde  les  cicu\  de  torrens  de  lumière 

£t  bientôt  il  atteint  leur  plus  grande  hauteur  : 

tà,  ses  flammes  étincelantes , 

Telles  que  des  flèches  brûlantes , 
Dissipent  les  vapeurs  eparscî»  dans  les  airs; 
£t  l'homme ,  qui  de  Tastre  attendait  la  présence, 

S'incline  avec  reconnaissance 

Devant  Tauteur  de  l'univers. 

-Si ,  dans  ton  vaste  essor ,  mon  œil  ose  te  suivre , 

Combicu  me  parait  graud  ton  génie  inventeur  ! 
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A  quel  charme  iDConnu  sa  pttiMance  me  livrer 
£t  comme  elle  m'attache  à  ton  art  séducteur  I 

Quelle  verve  riche  et  fiicîle  l 

Quelle  heureuse  adresse  de  style  I 
Quels  sentimens  profonds  !  quels  tableaux  de  nos  vices 

De  nos  erreurs»  de  nos  caprices , 

Colorés  par  la  vérité  I 

♦ 

Ici  )  c'est  un  jaloux  que  tonrmente  la  crainte  » 
Qui ,  d'une  folle  ardeur  consumé  nuit  et  jour , 

Auprès  de  sa  pupille  emplov.i ni  la  contrainte  , 
Prétend  la  préserver  des  pièges  de  Tamour  (i). 

Lkf  se  montre  un  sexagénaire  9 

Scrutateur  imaginaire  9 
Des  finesses  d'un  sexe,  habile  à  nous  jouer, 
Qui  soutient  que  Tesprit ,  chez  une  femme  aimable , 

Est  un  écucil  inévitable 

Oii  sa  vertu  vient  échouer  (a) . 

Au  milieu  des  objets  que  ton  pinceau  rassemble, 
Quel  che^d'oeuvre  nouveau  charme  et  iixe  mes  yeux 
Unique  pour  le  trait  »  unique  pour  Tensemble  9 
C'est  un  tableau  piquant  des  mœurs  de  nos  aïeux  I 

L'amour  soumis  au  platonisme, 

Le  bel  esprit ,  le  pédantisme  9 
Sous  le  poids  des  grands  mots  accablant  la  raison , 
Voués  au  ridicule  »  et  peints  d'après  nature  » 

Sous  leur  triple  caricature , 

M'offrent  une  triple  leçon  (3). 


(i)  L'École  des  Marâ. 
(a)  L'École  des  Fcmmei. 
(3)  Lei  Fcmaief  MVftBtei» 
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Mais  à  d'autres  assauts  ta  muse  se  prépaie; 
Prompte  à  flétrir  le  yice,  elle  ra  Tatlaquer; 

El  crayonnant  déjà  le  portrait  de  l'avare  , 

Du  sceau  du  déshonneur  se  piait  Aie  marquer» 

Que  son  mnour  est  insensibte  ! 

Que  son  désespoir  est  risible  t 
Gooime  de  sa  eassette  II  parle  avee  ardeur  ! 
Plein  d*uii  fuste  mépris  pour  tant  d'ignouùaie  , 

Je  ris  de  sa  parcimonie 

£t  j*ai  pitié  de  sa  laideur. 

Poursuis  !  livre  un  chef-d'œuvre,  unique  dans  le  monde» 

A  Tadmiratiou  des  siècles  à  venir  ; 
Emprunte  à  la  morale  une  leçon  profonde, 
La  plus  belle  qu*à  Tliomme  elle  puisse  Iburnir  I 

Démontre  lui  que  la  rudesse 

D\in  rigorisme  que  tout  blesse 
Bst  un  excès  coupable  et  souvent  dan*^erciix  ; 
Démontre  à  sa  raison  ,  qu'un  vain  prestige  enivre^ 

Que  c'est  de  l'art  du  savoir  vivre 

Que  dépend  l'art  de  vivre  heureux  (i). 

Poursuis!  l'hypocrisie  est  encore  iriipunîe  ! 
Vois-tu  son  œil  perfide  exprimer  la  douceur  ? 
Que  sou  masque,  arraché  par  la  main  du  génie» 
La  montre  à  nos  regards  dans  toute  sa  noirceur  ! 

Pour  la  rendre  plus  odieuse. 

Que  son  astuce  insidieuse 
Abuse,  au  nom  du  ciel,  de  sa  crédulité; 
Que  sa  fausse  vertu  lui  devienne  inutile» 

£t  qu'elle  ne  trouve  d'asile 

Qu*au  sein* de  sa  perversité  (a). 

(i)  Le  HJsaiitrope. 
{%)  lis  Tirtaffc» 
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Ainsi,  ton  art  divin ,  bravant  tous  1«b  obêtacles 

Et  vengeant  à  la  lois  les  mœurs  et  ICvS  autels , 
Ëtoiioe  la  raù»OD ,  prodigue  les  miracles 
Et  se  |oue  à  son  gré  des  frivoles  mortels  : 

Leurs  passions ,  leurs  faux  scnipoles  y 

Leurs  vices  et  leurs  ridicules 

Sont  autant  de  trésors  qui  croissent  sous  ta  main  ; 
£t  marchant  en  vainqueur  de  conquête  en  conquête, 

Ton  génie  heureux  ne  s'arrête 

Qu'aux  bornes  du  gitUê  hummn, 

L'Académie ,  après  avoir  entendu  la  lecture  des 
pièces  envoyées  au  concours  de  poésie ,  et  le  rap- 
port de  sa  commission  ,  a  décidé  :  aucune  des 
pièces  n'ayant  asse^  approciié  de  la  perfection 
pour  mériter  la  couronne  ,  qu'il  serait  &it  une 
mention  lioLiuiable  de  la  pièce  N.^'.io,  portant 
pour  titre  :  Ode  à  Molière  ^  et  pour  épigraphe  : 

Et  tu  nous  aurais  corrigés 

Si  ('esprit  humain  pouvait  l'être, 

(  VonAïaE,  temple  du  goût.  } 

et  de  la  pièce  N/  5»  ayant  pour  tilre  :  Poètes 

français  du  ig."*  siècle  ^  et  pour  épigraphe  ; 

« 

Regardes  ia  nature,  elle  sourrit,  puis- pleure» 
L'Âcadémie  a  reçu  cette  année  : 

Comme  membre  résidant,  M.  Edouard  LiifST; 


• 
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Comme  membre  cotrespondant ,  H*  P.  MAtu^ 

professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de 
Strasbouiy,  et  M.  Théodore  Cfl&ÉTiNy  peiutre 
à  Nérac; 


1 

1 

Éloi  DoBRocA ,  médecin  à  Barsac« 

L'Académie  ayant  perdu  ,  l'année  dernière , 

M.  le  baron  Râteau,  membre  honoraire,  char- 
gea M»  IzARD  de  faire  son  éloge.  M*  Izard  doit,  dans 
celte  séance  ,  ac  qui  lier  la  dette  de  T  Académie  , 
envers  ce  vénérable  magistrat ,  qui  ne  connut 
que  ses  devoirs  et  la  justice* 

La  mort  a  enlevé,  cette  année,  à  TAcadémie 

un  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  la- 
borieux ,  un  de  ces  hommes  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  l'humanité  et  de  la  science ,  M. 
J.  Félix.  Cafelle  ,  docteur  en  médecine ,  médecin 
honoraire  de  l'hôpital  St.  André ,  membre  de 
]jlii>ieurs  sociétés  savantes  ,  ancien  secrétaire  de 
la  société  maternelle ,  dont  il  fut  un  des  fonda- 
teurs. Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  Tétude  des 
sciences  et  de  la  médecine.  Ami  des  pauvres,  il 
chercha  sans  cesse  les  moyens  de  leur  être  utile. 
C'est  dans  cette  noble  intention  qu*il  fit  les  fonds 
du  prix  qui  fut  adjugé,  l'année  dernière,  sur  la 
question  relative  aux  moyens  de  prévenir  Uk  mi- 
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sère.  L'Âcadémie  ignorait  le  fondateur  de  ce  prix  ; 
c'est  après  sa  mort  qu'un  de  ses  amis  vous  dévoila 
son  secret.  M.  Capblle  est  mort  vivement  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  DuiaouiLH  doit 
vous  retracer  le  tableau  de  sa  vie. 
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PROGAAJUME 

OMIS  3<BlUiaiS16«  IMKUUtSoftSWeaLlS 

■   f  

SSAUCfi  f  UJHtiQUA  DU  28  AOVT  IdM. 

S.  i  -  ^ 

Xj'Acam&iox  n'a  leça  qu'un  seul  méiboife  m 
les  questions  relatWen  à  fagricnlture.  Il  porte 
ponr  titre  :  Viticulture  du  canton  de  Poderuac , 
département  de  la  Gironde  »  et  pour  épigraphe  x 
V agriculture  perfectionnée  est  jille  du  travail  dirige 
féor  l'obêerpmian.  Son  anieur  têt  M»  Éhi  Dubroca^ 
à  Bmae.  Il  n'a  répooda  qu^anx  'questions  relati- 
Tes  à  la  culture  de  la  vigne  hlaucUe ,  parce  que 
cette  cttkure  est  b  principale  du  canton  de  Po- 
densac ,  et  parce  que  c'ebl  celle  que  M.  Dubroui 

•4 
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a  éludiéc  d*une  manière  spéciale.  Il  traite ,  en  se 
coDifonnaiit  â  la  série  des  questions ,  de  la  oalore 
du  sol  dans  le  ^Ignoble  de  Podensac^  des  quatre 
espèces  de  terrains  qui  le  composent:  Graves, 
Paius,  Terre  rouge,  ei  Sabiee,  des  préparations 
qui  Irur  conviennent  pour  recevoir  la  vij^nc,  des 
trois  manières  de  la  cultiver  en  sillons ,  en  jouai* 
les  et  en  plein ,  des  soins  â  dominer  au  jeune 
plant 9  des,  différcns  âges  et  de  la  durée  de  la  vi- 
gne, de  sa  taille,  et  des  façons  qui  lui  sont  né^ 
cessaires,  des  accidens  qui  lui  surviennent  dans 
le  cours  de  Tannée ,  comme  gelées ,  grêle ,  cou- 
lure, coups  de  vent,  débordement  de  la  Garonne ^ 
insectes,  de  la  température  la  plus  favorable  à 
la  vigne,  relativement  aux  saisons,  des  vendanges 
et  de  toutes  les  opérations  qui  se  rapportent  â  la 
cueillette  et  à  la  confection  du  vin  blanc.  Ce  tra^ 
vaii,  composé  de  réponses  très^étaillées^  très- 
claires  et  très-précises  en  méme-temps',  donne  le 
tableau  le  plus  exact  et  le  plus  fidèle  de  toutes  les 
opérations  qui  se  rattaicbent  â  la  culture  de  la 
gne  ^blanche  dans  le  canlon.  La  manière  ^atisfai* 
santé  ayec  laquelle  il  a  été  traité,  lait  regretter 
qu'un  aussi  bon  observateur  n'ait  point  embrassé 
dans  son  travail  toutes  les  parties  de  rexploitation 
agricole  de  son  canton ,  <iui  renferme  des  terres 
à  prairies ,  à  bois  et  à  céréales.  En  conséquence 
TAcadémie  a  décidé  qu'une  médaille, d'or  de  la 
"i^nleur  de  |a  moitié  du  prix  proposé,  serait  4é- 
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cernée  à  M.  Eloi  Dubroca  ,  a  Earsac  ,  et  que  le 
titre  de  membre  correspondant  agricole  lui  fierait 
accordé* 

L'Académie ,  coiiTaiiicué  par  Texpérience  der 

bons  résultats  de  ce  nouveau  mode  de  concours 
^ui  lui  domie  la  facilité  de  comiaitre  à  fond,  et 
par  canton,  tontes  les  cultures  admises  dans  les 
divers  arrondissemens  du  dcparlcineiil  de  la  Gi- 
ronde y  tient  à  la  disposition  des  agriculteurs  qui 
voudront  concourir,  la  série  des  questions  dont 
la  solution  peut  atteindre  le  but  qu'elle  se  ])ro- 
pose.  Ces  questions  simples ,  claires  et  précises , 
n'exigent  que  dos  réponses  laconiques  et  exactes. 
L'Académie  demande  des  laits  et  des  calculs.  £lle 
décernera  une  médaille  de  200  fr. ,  dans  sa  séance 
publique  prochaine,  au  cultivateur  qui,  pour 
aon  canton ,  aura  répondu ,  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante ,  aux  séries  dos  questions  proposées. 
Les  cultivateurs  qui  désireront  concourir ,  trou- 
reront  au  secrétariat  de  l'Académie,  les  séries  de- 
questions  imprimées. 

8.  «• 

L'Académie  a  vu  avec  satis&ction ,  d*après  les> 

documens  qui  lui  ont  été  fournis  par  l'Adminis- 
tration, que  de  grandes  amélioratious  ont  été  lai- 
tes cette  année  am^  cbexuina  vicinaux  r  et  que 
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même  det  tmm%  étendm  ^  importans  ont  él6 
entrepris  par  suile  des  seuk  eacourageinens  des 
maires  de  quelques  communes  qui ,  en  stimulent 
le  zèle  de  leurs  administrés ,  sont  parvenus  à  ob- 
tenir des  prestations  en  nalure.  Ces  prestations 
ont  donné  la  faeOité  de  continuer  des  tsawn: 
dont  les  avantages  auraient  été  bientôt  perdus 
sans  ces  secours. 

C'est  d  après  Tappréciation  de  ces  travaux ,  que 
VAcudémie  décft^rne  une  des  sii^  médailles  destinées 
pour  les  six  arrondissemens  : 

A  M.  GoDEFROY ,  maire  de  la  Sauve ,  arrondie 
sèment  de  Bordeaux  ; 

A  M.  RuLLSAu,  maire  de  St.  Émiliou,  arron- 
dissement de  Libourne  ; 

A  M.  DuRÂNTËAu  ,  maire  de  St.  Christoly,  ar- 
rondissement de  Blaye  ; 

A  M.  CasteixanE)  maire  d^AUlas,  arrondisse- 
ment de  Basas; 

A  M.  Bedouret,  maire  de  St.  Pierre-de^Bat , 
aivondlisement  de  La  Réole  ^ 

A  M.  liABiit,  maire  d«  PauiUac^  anrondissemeat 
doliespano* 
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L'Académie  se  fût  un  devoir,  ne  pomvant  dé- 
/ cerner  d'autres  médailles,  de  mentionner  hono- 
rablement» dans  larrondiaMment  de  BordeaiDLi 

M.  JoYsui^^  maire  de  Bouiliac; 

M.  FÉiiiLoif,  maire  de  Floiiac; 

M.  ÂNDRiSD ,  maire  de  Langoiran; 

M.  SoiBT  »  percepteur  dis  cantm  de  Casteinau , 
qui  mérite  une  mention  particulière  par  le  sèle 
qu'il  met  à  seconder  Tadministralion. 

Dans  rarrondissement  de  LBioumet 

ML  hàLÂKBE    maire  «te  Coutras» 

Plusieurs  maires  de  cet  arrondissement  ont  fait 
de  nombreux  travaux  à  laide  de  prestations  en 
nature  et  de  dons  volontaires.  Il  serait  difficile  de 
les  mentionner  tous* 

Dans  rarrondissement  de  Blaye  : 

M.  Duplaix-*Detodchxz,  maire  de  Plassac; 
M.  Le  marquis  de  Lahoignon  ,  maire  de  St. 

C^ers-Lalande. 

Dans  rarron&fleBient  de  Basas  : 

M.  PAVfAaiiBQ  aM,  maira  d'Avo»^ 
M.  Étiemie  Popblcs,  maire  de  Gandf. 
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Dai|8  ranondisumeat  de  La  &éofe  : 

« 

M,  Homf AUAAO  f  maire  de  Pdl^grae  ; 
H.  DoTBHOiER ,  maire  de  Blagnac  ; 
M.  Pouv£a£AD ,  maire  de  St.  Michel  » 
M.  Pbghadk  y  maire  du  Plan. 

Dans  i'arrondissemeiit  de  Lesparre  : 

M.  DuiGHAG ,  maire  de  Begadan  ; 
M.  Mbtribu  ,  maire  de  St.  Vivien  ; 
M.  CiSBRif ,  maire  de  St.  Estèphe. 

L'Académie  décernera  les  mêmes  récompenses 
pour  des  trayaux  analogues ,  dans  la  séance  pu- 
blique de 

S.  in. 

L'iycadémie  désirant  appeler  Tattention  desagri- 

ciilteiirs  sur  la  culture  du  chêne-liégc ,  proposa 
pour  sujet  de  prix,  en  i&ùo^  la  question  suivante; 
Faire  emnaitre  à  l'Académie  une  plantatim  de 
chêne- iiége  de  3,ooo  pieds  ^  au  moim ,  provenant 
de  iemiê^  faite  dan$  le  département  de  la  Gironde^ 
Un  seul  concurrent,  M.  N.*^  Johnston,  a  annoncé 
à  l'Académie  qu'il  a  fait  eiiécuter  une  plantation 
de  chéne-liége  sur  son  domaine  de  Lescure ,  au 
Tondut,  commune  de  Bordeaux.  Cette  plantation 
faite  depuia  pluaienm  années,  à  diverses  reprises» 
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ne  remplissant  pas  les  coadilions  du  Programme , 
l'Académie  ne  peut  adjuger  le  prix.  Mais  die  dé- 
cerne une  médaille  d'or  à  M.  N/*  Johnston  pour 
le  zèle  et  la  persévérance  louable  qu'il  'met  depuis 
plusieurs  années  à  cultiver  le  chéne-liége. 

r Académie  retire  ce  sujet  du  concours;  mais 
elle  promet  des  encouragemens  aux  agriculteurs 
qui  lui  feront  connaître  des  plantations  nouvelles 
exécutées  depuis  peu* 

L  Académie  a  mis  an  concours  pendant  plu- 
sieurs années  de  suite  des  questions  relatives  à 
la  construction  mieux  entendue  des  cheminées, 
à  rapplicalîun  des  moyens  de  ventilation,  à  las- 
sainissement  des  fosses  d aisance,  aux  circonstan- 
ces qni  donnent  lieu  aux  incendies ,  aux  moyens 
d'y  remédier,  aux  divers  modes  d  administration 
relatifs  aux  incendies.  L'Académie  n'ayant  reçu 
aucun  liavaii  âur  ces  sujets,  les  retire  du  con- 
cours. 

S-  V. 

.  L'Académie  devait  décerner  un  prix  de  la  va- 
leur de  3oo  fr. ,  dans  cette  séance  publique  : 

A  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs 
de  travaux  qui  aurait  fait  l'usage  le  plus  fréquent. 


Digitized  by  Google 


•  ii4  - 

daM  le  dé|iBrteiiieat  de  la  Gfrondei  de  ht  sondé 

dite  Artésienne,  pour  découvrir  des  eaux  asceu-  ^ 
dantea,  et  qui  aurait  transmis  à  TAcadéBiie  les 

(aiih  principaux  ré^ullans  de  ôcâ  upératioDS. 

L'Académie  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  sur 
cette  question  bien  long-temps  après  la  clôture 
du  concours;  du  reste,  son  auteur,  M.  Joubert, 
régisseur  du  bien  de  M.  Barton  à  Pauillac  ,  n'a 
pas  fait  lui-même  l'emploi  de  la  sonde  arté^ 
sienne;  il  a  seulement  participé  aux  travaux  et  il 
les  a  décrits.  L'Académie  ne  peut  donc  lui  ac- 
corder le  prix;  mis  elle  lui  décerne  une  mention 
honorable  pour  sou  zèle  et  son  enipresscnient  à 
encourager  ces  travaux* 

L'Académie  se  propose  de  décerner  le  même 
prix  dans  la  séance  publique  de  1856^  pour  le 

même  objet. 

8.  VI. 

L'Académie  devait  décerner,  depuis  plusieurs 
années,  un  prix  de  la  valeur  de  5oo  fir.  «  au 
fabricant  qui  aurait  su  utiliser,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde,  la  précieuse  découverte 
de  H.  Brard,  sur  la  fabrication  du  papier  et  du 
carton  avec  du  bois  pourri.  L'Académie  n'ayant 
reçu  aucun  tiuvatt  relatflf  à  cette  décovmte,  est 
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obligée  de  retirer  ce  sujet  du  concours.  Elle 
recevra  avec  reconnaÎMaace  tous  le$  renaeigQe* 
mena  qui  se  rapportent  à  cette  &bricatioa. 

S-  VU. 

L'Académie  a  reçu,  pour  le  concours  de  poé- 
sie,  dix  pièces  de  vers,  inscrites  dans  l'ordre 
suivant  : 

N.*  i«  Bogoris,  avec  cette  épigraptie  ; 

yidêhmU  mtM  tt  tmUëHt  «1  SptnAuni  m  damma,  p.«  59. 

N.*  2.  Blanche  de  Russy,  avec  cette  épigraphe  : 

Sed  mihi  wl  têiias  optgm  prià»  antè  dêkiêeat^ 
Jntè  pudar,  ^uàm  U  violû  aut  tua  Jura  résolve, 

5,  La  Colonne  de  la  place  Vendàme,  au  les 

monumens  puùlu6,  leçon  des  Iwmines  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Colûtmê  d^0à  si  haut  parlé  la  Banmnméat 
Ja  faima  !  

(  Vict.  Uugo.  ) 

M/  4»  Byran,  avec  cette  épigraphe  : 

Làpùkê  a  um  nudiéi«t»ûn  mot  m  vie,  cl  «M  hinidietian  $ar  mm  nom*,., 

(  Alfred  de  Vigny.  ) 

i5 


Digitized  by  Google 


Cette  pièce  ayant  été  publiée  dans  les  îournaux^ 

rAcadc'iîiie ,  d'après  ses  règlomeiis ,  uc  doit  plus 
s*ea  occuper. 

N«*  5.  Poètes  françaU  du  ig."*  siècle^  avec  cette 
épigraphe  : 

Regardez  la  nature,  elle  towrrit  »  puis  pleure^ 

N.*  6.  La  Feiltée  d'un  Voyageur  en  Périgord, 
dans  (e  château  gothique  de  Michel  Montaigne ,  en 
Septcniùre  i&ôd ,  portant  pour  épigraphe  trois 
maximes  des  Essais  de  Montaigne  : 

Le  glorieux  chef-d'œuvre  de  l'homme  est  de  vivre  retire  et  à 
propos. 

C'est  sur  la  nature  des  choses  que  la  législation  si  la  morate 
devraient  patroner  tes  institutions  eitiles  et  morales. 

En  certaines  mains  la  sacnce  est  un  sceptre,  en  itautres 
uns  marotte, 

7.  La  Mort ,  chant  dithyrambique  à  V homme  ^ 
avec  cette  épigraphe  : 

Mors  uliima  linea  rerum  est. 

(Hor.  Epit.  XYI.  Ub.  i.) 

8«  Les  Foicans,  ode,  aTcc  cette  épigraphe  : 

Horrificis   Tonat  mtna  ruinis, 

(  Virç.  L.  Y.  ) 


\ 
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N.*  9,  La  Liberté^  ode,  avec  cette  épigraphe  : 

Tît  Ubêrty  alone,  ihat  makes  Ufe  dewr^ 

(AddisMii.  ) 

N.*  10.  Ode  à  Molière^  avec  cette  épigraphe  : 

Et  ta  nous  aurais  corrigés. 

Si  l* esprit  humain  pouvait  Cêtre, 

(  Volt.  Temple  du  goût.  ) 

Les  neuf  pii*ccs  admises  au  concours  de  poé- 
sie (1)  n'ayant  pas  rempli  complètement  l'attente 
de  TAcadémie,  elle  ne  décerne  point  cette  année 
le  prix  de  poésie,  mais  elle  croit  devoir  payer  à 
de  Trais  talents  un  tribut  mérité ,  en  décernant 
une  mention  honorable  à  la  pièce  N.'  10,  L'Od£  à 
Matière ,  portant  pour  épigraphe  : 

Et  ta  noas  aurais  corrigés. 

Si  Cssprit  kamain  pouvait  ^Ure, 

(  Volt.  Temple  du  goût.  ) 

(1)  L'Académie  a  reçu  trop  tard  pour  être  admises  au 
concours  deux  pièces  ,  ayant  pour  titre  :  la  première , . 
tJlmé  à  Bonaparte,  avec  cette  épigraphe  :  EUe  avait  toa^ 
tes  les  grâces  de  ^orient  ,  et  ses  paroles  étaient  pleines 
d*ai>enir, 

La  secotide  :  Des  montages  du  dhoree,  et  des  maus  ré- 

sertfs  aux  nations  ctciiiues  qui  le  rejettent  ,  avec  cette  épi- 
graphe :  Non  vineio  retinetur  amor. 

(  Ovid.  ) 
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et  à  la  pi^ce  N.'  5,  Les  Poètes  français  du  ig.*^ 
êiècie ,  avec  cette  épigraphe  : 

Regardez  la  nature,  elle  sourit,  paie  pleure* 

L'Académie  décernera  une  médaiUe  d'or  de  la 

valeur  de  200  fr.  ,  dans  sa  séance  publique  de 
i835,  à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui 
lui  sera  adressée.  Le  genre  et  le  sujet  sont  au 
choix,  des  auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  con- 
tenir plus  de  deux  cents  vers,  ni  moins  de  cent 
cinquante» 

S.  VIII. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour 
su)et  d*un  prix  de  la  valeur  de  3oo  iir. ,  à  dé* 
cerner  dans  la  séance  publique  de  i8jj  ,  la  ques- 
tion suivante: 

«  Décrire  d'une  manière  précise  et  détaillée  les 
»  moyens  les  plus  efficaces  de  préserver  les  rao- 
»  numens  de  la  foudre  par  Temploi  des  para- 
it tonnerres.  > 

Les  concurrens  devront  exj>oser  la  théorie  de 
rélectricité  eu  ce  qui  s'applique  aux  paraton- 
nerres, et  citer  les  faits  et  observations  qu'ils  Ju- 

gerout  propres  à  éclairer  la  question ,  puis  dé- 
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diiire  de  ces  bases,  l^Ic  mode  de  construction 
le  |>Ius  avantageux  de  ces  appareils  dans  toutes 
leurs  parties  et  avec  tous  leurs  détails  ;  2.*  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  être  placés  pour  en  obtenir 
le  meilleur  résultat  possible ,  en  ayant  égard  à 
la  forme  des  combles  et  à  la  proximité  des  pa- 
ratonnerres et  des  corps  voisins  ;  5.*  la  nature  et 
l'importance  t\v»  soins  à  tlomu  r  à  leur  cntrcUen  ; 
4.*  leur  àegté  d'efficacité;  5/  et  en  résumé,  les 
avantages  et  les  inconvéniens  qu'ils  présentent 

S-  IX- 

L  Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  su- 
jet d'un  prix,  qui  sera  une  médaille  dor  de  la 
valeur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans  la  séance  pu- 
blique de  i6j5,  la  question  suivaute  : 

«  A  l'époque  où  les  Anglais  étaieut  maîtres  de 
»  la  Guienne ,  à  quelle  forme  de  gouvernement 
9  la  province  fut-elle  soumise?  Quelle  fut  lln- 
»  fluence  de  ce  gouvernement  sur  le  commerce, 
•  les  arts,  les  moeurs,  et  sur  la  prospérité  du 
»  pays?  » 

§.  X. 

L'Académie  proposa  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner^ daos  sa  séance  publique  de  i834: 
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c  L'éloge,  de  Louis,  architecte,  auquel  la  vilie 
»  de  Bordeaux  doit  sou  graud  Théâtre  et  plu- 
•  sieurs  autres  édifices.  » 

L'Académie  a  a  reçu  qu'un  mémoire,  sans  épi- 
graphe, avec  ces  mots  :  A  Lauù. 

Gomme  cet  ouvrage  ne  remplit  paa  ses  iaten-» 

tiens ,  elle  ne  peut  que  le  mentionner  ,  et  remet 
le  même  su^et  au  concours  pour  Taouée  i635» 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
200  ir. 

§.  XI. 

Gomme  il  existe  une  lutte  réelle ,  sous  le  rap- 
port de  la  littérature,  de  la  philosophie  et  de 
quelques  idées  sociales,  entre  la  France  telle 
qu'eBe  fut  et  k  France  telle  qu'elle  veut  ou  croit 
être,  l'Académie  convaincue  qui!  importe  à  la 
société  de  savoir  de  quel  côté  se  trouve  la  sagesse , 
et  par  conséquent  le  gage  du  bonheur  public  , 
propose  pour  sujet  d'un  prix ,  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  i835,  la  question 
suivante  : 

«  Quels  effets  ont  produit  sur  les  lettres  lodR^ 

»  mantisme ,  sur  la  philosopiiie  la  mélapiiysique 
»  allemande ,  et  sur  les  principes  sociaux  le  saint-* 

9  simonisme ?» 
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'  Le  .prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
200  fr. 

S.  XII. 

Le  département  de  la  Gironde  renferme  une 
foule  de  monumens  anciens  d'une  impoi  laiice 
remarquable  ,  et  à  des  états  très  divers  de  con- 
servation, "la  tradition  seule  indique  l'existence 
des  uns  ;  reraplacemciit  de  quelques  autres  est 
connu  ;  des  débris  épars ,  des  ruines  plus  ou  moins 
bien  conservées  en  désignent  d'autres.  Ces  mo- 
numens sont  des  tuuiulus  épars  dans  les  Landes  ; 
des  châteaux  tels  que  ceux  d'Omon,  de  fielin,  de 
Castera,  près  St.  Médard-en-Jalles,  de  Veyrine,  à 
Mérignac;  des  voies  romaines  comme  celle  qui 
traversait  la  Leyre  sur  un  pont  de  pierre  dont  les 
ruines  cxistcui  eucorc  au-dessous  du  pont  actuel 
près  Belin  ;  des  aqueducs  romains  conune  celui 
qui  a  été  décrit  dans  une  notice  de  l'Académie; 
des  monastères ,  des  églises ,  des  chapelles ,  des 
maladreries  ,  et  d'autres  monumens  de  même 
genre  qui  ne  peuveut  être  ici  tous  mentionnés, 
et  dont  rétablissement  a  exigé  de  grands  moyens, 
supérieurs  i  ceux  de  la  fortune  ordinaire  d'uu 
particulier. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  concours  : 
«  Lliistoire  générale  de  ces  monumens;  l'histoire 
^  »  des  causes  et  des  moy^s  qui  ont  amené  d'abord 
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9  leur  réalisation,  et  ensuite  leur  destruction; 
»  enfin ,  comme  résultat  de  ces  recherches ,  l'in- 
»  dication  des  moyens  qui  peuveut  aujourd'hui 
•  être  employés  pour  créer  de  nouveaux  et  de 

»  gràiids  élablisseinens  utiles  à  la  génération  pré- 
»  sente  et  de  nature  à  la  recommander  à  la  pos-* 
»  térité.  B 

Les  concurrens  pourront  traiter  ce  sujet  dans 

son  ensemble  ou  dans  quelqu'une  de  ses  parties 
seulement. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
de  i836,  et  sa  valeur  sera  une  médaille  d*or  de 

200  fr. 

§.  XIIL 

L^histoirede  la  ville  de  Bordeaux,  dont  les  élé- 
mens  se  trouvent  dans  les  historiens  de  la  France, . 

daus  nos  chroniques  locales  de  Delurbe  ,  Darnal 
et  Tillet  ;  les  Annales  d'Aquitaine  de  Bouchet 
et  Mounin;  le  Traité  de  l'histoire  d'Aquitaine, 
Guyenne  et  Gascogne,  par  Louvet;  les  Mémoires 
de  Fonteneil ,  de  Lcnet ,  etc.  ;  Les  Dissertations 
de  Vinet,  de  Venuli,  de  Labrousse  et  de  Lopcs; 
les  Variétés  Bordelaises  de  Baurein,  ainsi  qua|pi 
Articles  historiques  publiés  dans  les  aflSches  de 
Labottièrc,  a  été  traitée,  en  1760,  d'une  manière 
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spéciale  par  le  i)ordelais  Lcu^olonie^  dans.^on  his- 
taire^  en.  3  Tolumes  m-12 ,  de  la  ville  et  pro- 
vince de  Bordeaux. 

Mais  l'ouvrage  rédigé  par  le  bénédictin  Dom 
Devienne,  et  publié  en  1771  ,  en  un  volume 
in-4.',  est  celui  dans  lequel  les  faits  historicjues 
relatifs  â  Bordeaux  et  ses  environs ,  sont  présentés 
avec  le  plus  de  méthode ,  de  philosophie ,  de 
précision  et  de  clarté. 

Malheureusement  cette  histoire  do  Bordeaux, 

qui  devait  se  composer  de  plusieurs  volumes , 
n'a  pas  été  continuée,  et  le  premier  volume, 
imprimé  aux  frais  des  magistrats  municipaux  de 
cette  ville,  s  arrête  â  Tannée  1675  ;  il  y  a  cent  ciu' 
quanîe^neuf  ans  ! 

Oïl  sait  que  le  manuscnl  d  un  second  volume 
de  rhistoire  de  Bordeaux  fut  déposé  en  1773, 
par  Dom  Devienne,  dans  les  archives  de  la  ville, 
mais  on  sait  également  que  ce  volume  in-4**> 
dont  Timpression  lut  alors  interrompue  par  un 
concours  de  circonstances  assez  tristes  et  encore 
très-mystérieuses,:  ne  contenait  guères  que  des 
documens  ou  pièces  historiques ,  propres  â  jus- 
tifier les  asscrûous  énoncées  dans  le  premier  vo- 
lume, publié  en  1771. 

Depuis  cette  époque  éloignée,  divers  ouvrages 

sur  1  histoire  de  Bordeaux  ont  été  rédigés  ou  pu- 

16 
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bliés  par  plusieurs  écrivains,  tels  que  le  Béné- 
dictin Dom  Carrière ,  Soufirain  de  Libourne , 
rHospilal ,  Chevalier  et  M.  P.  Bemadau  y  auteur 
des  AuiiqiiiLés  Bordelaises ,  des  Annales  de  Bor- 
deaux, du  Tableau  de  Bordeaux,  et  dun  grand 
nombre  de  dissertations  sur  cette  ville ,  insérées 
dans  la  collection  du  Bulletin  Polymathique. 

Parmi  ces  hommes  laborieux  qui  s'occupèrent 
constamment  de  Thistoire  de  cette  Ville,  on  doit 
signaler  M.  Guilhc  et  M.  Jouannet ,  le  prcuiier 
pour  ses  diverses,  notices  sur  les  antiquités  et  les 
transformations  de  Bordeaux ,  publiées  ])ar  I*au* 
teur  ou  couimuniquées  à  cette  Compagnie;  le  se- 
cond pour  ses  éloges  de  Vinet,  Sourdis  et  Toumy 
couronnés  par  TAcadémie,  pour  ses  nombreuses, 
dissertatious  archéologiques,  historiques  et  star- 
lîstiques,  publiées  dans  les  recueils  annuels  de 
cette  Société,  pour  ses  notices  de  statistique  et 
d'histoire  locale,  publiées  dans  la  Ruche  d'Aqui- 
taine ,  in^tavo ,  le  Bulletin  Polymathique  et  le 
Musée  d'Aquitaine. 

L'Académie  voit  avec  peine,  qu'aucun  écrivain, 
au  milieu  de  ces  matériaux  nombreux, «'et  avec 
le  secours  des  registres  de  l'hétel  de  ^ille  de 
^deaux,  des  traditions  orales  ou  écrites  dans  les 
journaux  politiques  de  la  Guyenne  et  de  la  Gi- 
ronde,* et  dans  des  mémoures  inédits ,  n'entre- 
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prenne  de  continuer  et  d'achever  Touvrage  com^ 
mencé  par  Dom  Devienne. 

Elle  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  d  exciter  les 
hommes  de  lettres  à  entreprendre  un  travail  utile, 

et  dont  tout  le  monde  désire  la  prompte  réali- 
sation. 

Dans  ce  but,  l'Académie  annonce  qu'elle  se 

propose  de  décerner,  dans  sa  séance  publique  de 
i856  ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr. , 
à  Fauteur  qui  aura  le  mieux  traité  le  sujet  suivant  : 

«  Écrire  Thistoire  de  Bordeaux ,  depuis  l'année 
»  1675,  jusqu'à  1834.  » 

S  XIV. 

En  ce  moment  oà  tant  d'hommes  éclairés  re- 
cherchent aclivciucut  les  moyens  de  rendre  au 
commerce  de  Bordeaux  son  ancienne  prospérité, 
et  de  faire  fleurir  parmi  nous  Tindustrie,  l'Aca- 
démie croit  utile  de  mettre  au  concours  deux 
questions  dont  la  solution ,  éminemment  avanta- 
geuse au  pays ,  tournerait  en  même  temps  à  la 
gloire  é'uu  homme  qui  vivra  éternellement  dans 
DOS  souvenirs.  *Elle  propose  en  conséquence  un 
prix  de  3oo  fr.  à  décerner  dans  sa  séance  publi- 
que de  i856,  au  meilleur  travail  qui  lui  sera 
fourni  en  réponse  aux  questions  suivantes: 
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Quelle  a  été  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  proa^ 

périté  commerciale,  agricole,  et  industrielle  du 
département  de  la  Gironde,  TinflueDce  de  Fes- 
prit  d'association  si  heureusement  introduit  parmi 

nous  par  M.  i^aiguerie-btutleiiberg? 

t  •  • 

2.*  Quels  bienfaits  le  déparlenicnt  peut-il  en- 
core en  espérer;  et,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
vers  quelles  opérations  cet  esprit  doit-il  de  pré- 
iërcnce  élrc  dirigé  ? 

§.  XV- 

L*Académie  décerne  â  M.  Glouzet  aîné,  profes- 
seur à  Bordeaux,  auteur  d*un  travail  important 
sur  Féducation  d*une  jeune  personne  aveugle  , 
une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  loo  fir.  , 
comme  uu  témoignage  particulier  de  son  estime 
et  de  sa  satisfaction  pour  l'introduction  dans  ce 
dé  parlement  de  la  méthode  suivie  pour  l'éduca- 
tion des  aveugles. 

Elle  décerne  la  médaille  d'encouragement  des- 
tinée aux  agriculteurs  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  lagriculture  du  département^,  à  M; 
Yyoy ,  propriétaire  à  Gcnestc ,  commune  du  PiaUf 
canton  de  Blanquefort ,  pour  les  utiles  travaux 
qu'il  a  exécutés  sur  son  domaine,  pour  la  na- 
turalisation d'un  grand  nombre  d'arbres  exotiques. 
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L'Académie  n'a  reçu  aucun  travail  industriel 

qu'elle  puisse  signaler  :  elle  déccraeru  dans  sa 
séance  publique  de  ië55,  aiosi  quelle  Ta  fait  dans 
ses  séances  antérieures,  des  médailles  d'encoura- 
gement aux  agriculteurs  et  aux  .artistes  qui  lui 
auront  communiqué  des  travaux  utiles,  ou  qui 
aurout  fonné  des  établissemeos  nouveaux  à  Bor- 
deaux ou  dans  le  département* 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  .aux  communi- 
cations  qui  lui  seront  faites  d'objets  d*arts  ,  de 
médailles,  d inscriptions  ou  autres  documens  his- 
toriques ,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bordeaux 
ou  daiib  les  environs* 

£lle  destine  également  des  médailles  aux  ob- 
servations méléorologiqucs  ,  et  aux  recherches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  Tinfluencc  que  1  at- 
mosphère, considérée  dans  ses  divers  états,  exerce 

sur  la  végélaliuii. 

Enfin,  elle  se  propose  d'encourager,  soît  par 

des  médailles ,  soit  par  d'autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  Éli- 
tes par  MM.  les  Négocians ,  les  Voyageurs,  les  Ca- 
pitaines de  navire ,  les  Marias ,  les  Constructeurs 
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de  vaisseaux ,  etc. ,  des  faits  qu'ils  auront  recueillit 
dans  leurs  voyages ,  ou  des  observations  qu'ils  au- 
rout  faites,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connais- 
sances acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux  pro- 
grès de  la  physique  et  de  l'art  de  la  uavigatiou. 


coNDraor^s  générales. 


Les  ouvrages  envoyés  au  concoiu's  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 

même  sentence ,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  digues  du  prix  ^  ou  d  une 
récompense  académique. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès^verbaux 
d expérience,  ainsi  que*  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d*encouragement , 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir,  excepté  les  membres  résidansde  TAcar- 
démie. 
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Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doWent  pas  être  publiés  comme  tek 

par  les  auteurs,  sans  le  consentement  de  rAcadémie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 

point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies»  en  se  iaîsant  con- 
naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  envoyés ,  franc  de  port ,  avant  le  i  Juin , 
au  secrétariat -général  de  rAcadémie,  hôtel  du 
Musée,  rue  St. -Dominique ,  n.*  i. 

J.  B.  De  SklUCtdCf  D.'ii.  présidmi. 

BOURGES,  searéidrê-génirai. 
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M.  J".-F'.  CAPELLE, 

DOCTEUR-MÉDECIN ,  MEttBRE  HONORAIRE 

DE  l'académie  A0\  ALE  DES  SC1BKCE9  ,  BBLLE8-LBTTRBS  ET  ABT8 

DE  BOADEACX» 

PAR  M.  DUTROUItH»  D.-M. 


Jean-Félix  Gapeu^e  naquit  à  Bordeaux  en  1761  ; 

il  iut  très -jeune  placé  par  soa  père  au  collège  de 
Guiennc  où  il  fit  ses  études  arec  un  grand  suc- 
cès. Lorsqu'il  les  eut  terminées,  il  suivit  les  cours 
de  Tirniversité  de  Bordeaux  sous  les  savans  Gaze 
et  Betbeder  père,  et  alla  prendre  le  grade  de 
docteur  en  médecine  â  Montpellier.  Pendant  qu'il 
se  livrait  avec  ardeur ,  dans  cettte  ville,  aux  étu- 
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des  qui  pouvaient  le  rendre  dij^ne  du  titre  qu  il 
sollicitait,  il  employait  ses  momeos  de  loisir  à 
Tétude  de  la  botanique  ,  heureuse  science  qui 
procure  à  ceux  qui  la  cultivent  taut  de  jouis- 
sances et  si  peu  de  regrets.  C'est  à  elle  qu'il  dut 
Favantage  de  se  lier  d*aniitié  avec  le  célèbre  pro- 
fesseur GouaO)  amitié  qui  ne  fil  que  s'accroître 
avec  l'âge,  et  qui  dura  Jusqu'à  la  mort  de  ce 
savant. 

Après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine à  Alontpellier,  M.  CArjiLLE  se  rendit  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  Tétude  de  Tanatomie , 
sous  le  célèbre  professeur  Desault ,  qui  venait  de 
donner  à  cçlle  science  une  si  grande  impulsim, 
en  appliquant  à  la  description  des  diverses  parties 
du  corps  humain  les  formules  rigoureuses  de  la 
géométrie.  C'est  à  cette  école  vraiment  nationale 
que  notre  confrère  puisa  ce  goât  pour  Tanatomie 
patologique  qui  lui  inspira  plus  tard  le  projet  de 
traduire  l'ouvrage  de  Morgagni ,  sur  les  sièges  et 
les  causes  des  maladies. 

Revenu  au  sein  de  sa  famille,  en  1787,  M. 
Cà?BtlX  se  présenta  au  collège  des  médecins  de 
la  ville  de  Bordeaux  aiin  d'y  être  agrégé.  Voua 
Bavez  «  Messieurs  y  que  pour  obtenir  cet  avaitage, 
il  (allait  que  le  docteur  qui  1  ambitionnait  subit 
un  e]Lamen  public  dans  rbdtel  de  ville ,  en  pré* 
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sence  de  HK.  lea  Jiumts ,  sur  rensemble  des  con- 
naissances médicale»  ;  et  lorsqu'il  •  était  recobnu 

capable  ,  on  Tautorisait  à  faire  sa  rigoureuse  , 
c'est-à-dire ,  à  exercer  la  médecine  dans  une  ?iUe 
où  ylUage  de  la  province ,  distant  au  moins  de 
six  lieues  de  la  ville  de  Bordeaux.  Notre  confrère 
ayant  f*éponda  à  la  satisfaction  de  tous  les  mem- 
bres du  collège ,  fut  autorisé  â  la  faire  dans  la 
petite  ville  de  Mioiu  sur  Garonne  qu'il  avait  choisie» 

Cette  coutume  d'envoyer  ainsi  lés  jeunes  doc- 
teurs qui  sortaient  des  universités  pratiquer  un 
certain  nombre  d'années  aux.  -  environs  d^une 
grande  ville  avant  de  pouvoir  s'y  fixer  ,  avait , 
comme  toutes  les  institutions  humaines,  ses  in«- 
convéniens  et  ses  avantages.  Nous  ne  discuterons 
ici  ni  les  uns  ni  les  autres,  nous  dirons  seulement 
que  le  but  que  Ton  se  proposait,  était  de  pro- 
curer aux  campagnes  un  certain  nombre  d'hom- 
mes iaslruils;  car,  à  cette  époque  connne  aujour- 
d'hui ,  il  était  rare  qu'un  îeune  médecin  qui ,  par 
un  liavail  long  et  pénible  avait  acquis  les  cou- 
naissances  de  son  art ,  voulût  ainsi  aller  au  hasard 
se  fixer  sans  retour  dans  une  campagne;  mais 
lorsque  au  contraire  il  avait  l'espoir  de  n  y  iaire 
qu'un  court  séfour ,  ce  sacrifice  était  moins  pé- 
nible ,  el  la  plupart  du  temps  ,  sans  s'en  aper- 
cevoir, et  presque  à  son  insçu,  il  contractait  des 
habitudes  dans  la  contrée  qu'il  aurait  ensuite 
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quitté  à  regret;  c'est  ce  qui  serait  infailliblemeiit 
arrivé  à  M.  Capellk  saos  les  événemens  de  la 
révolution  de  1789. 

Pendant  les  trois  années  que  notre  confrère 
passa  à  Rions  9  son  temps  fut  partagé  entre  les 
soins  qu'il  donnait  aux  malades  et  à  l'étude* 

En  1 789 ,  l'Académie  de  Bordeaux  ayant  pro< 
posé  pour  sujet  d'un  prix,  (e  meilleur  moyen  d'orné^ 
liarer  le  tort  des  clawes  indigentes  ,  M.  Capblle  lui 
adressa  sur  ce  sujet  un  mémoire  qui  remporta 
le  prix  et  qu'elle  couronna  dans  sa  séance  pu- 
blique du  mois  d'août  1791. 

En  1795  ,  M.  Capelle  fut  nommé  médecin  à 
larmée  des  Pyrénées  occidentales,  et  chargé  du 
service  de  l'hôpital  de  St.  Sébastien.  Occupé  sans 
cesse  du  soin  des  malades  qui  lui  étaient  ronfîés, 
les  visitant  jour  et  nuit,  il  y  contracta  la  fièvre 
typhoïde,  â  laquelle  il  aurait  succombé  sans  les 
soins  aussi  assidus  qu'affectueux  que  lui  donna 
son  ami  M.  le  professeur  Broussonnet.  Mais  sa 
saïUé  affaiblie  par  cette  longue  et  cruelle  mala- 
die ,  ne  lui  permit  plus  de  continuer  son  service 
à  l'armée ,  il  se  retira  à  Bordeaux. 

A  cette  époque  l'Académie ,  dispcrséé^  par  les 
orages  de  la  ^révolution ,  se  réunit  de  nouveau 
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sous  la  protection  de»  lois  ;  elle  s  adjoignit  de 
noureaux  membres  afin  de  réparer  les  pertes 
douloureuses  qu'elle  aT»t  fidl  ;  M.  Gap£UB  fut 

du  nombre  des  cius* 

A  la  même  époque  se  forma  la  société  de  Mé- 
decine de  notre  TOle ,  dont  il  Ait  Tun  des  fon* 
dateurs  et  Fun  des  membres  les  plus  zélés  :  c'est 
sous  ses  auspices  qu'il  publia  deux  rapports  sur 
la  Taeclne,  qui  était  introduite  defiuis  peu  d'an- 
nées dans  notre  ville  ,  et  sur  les  anu  liot  ations 
dont  Bordeaux  est  susceptible  sous  les  rapports  sa- 
nitaires. Et  afin  d'entretenir  dans  notre  cité  le  goût 
des  scieuccs ,  il  publia  un  jouriial  consacré  à  la  mé- 
decine et  a  l'histoire  naturelle.  C'est  dans  ce  re- 
cueil qu'il  jt  ta  les  premiers  fondemens  d'un  grand 
travail  entrepris  par  lui  sur  la  topographie  natu- 
relle du  département  de  la  Gironde  :  c'est  aussi 
dans  ce  journal  que  Drapamaud,  enlevé  si  jeune 
à  la  science ,  consigna  ses  belles  observations  sur 
les  égagropiles  de  mer ,  qui  donna  lieu  à  une  po- 
lémique si  animée  et  si  savante  entre  lui,  Guerén, 
d'Avignon;  Si*  Âmani,  d'Agen;  et  Touman^  de 
Toulouse. 

Le  savant  Borie  St.  Vincent ,  notre  compatriote, 
y  fît  insérer  ses  premiers  essais  sur  les  conicrves , 
les  bissiis ,  les  salamandres ,  et  la  description  de 
plusieurs  insectes  nouveaux  au  départem^t  de 
la  Gironde. 
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On  trouve  aussi  dans  ce  journal  la  description 
du  genre  diopsia ,  par  Latreilte^  et  les  premiers 
linéamens  de  ce  gmera,  devenu  depuis  le  guide 

de  tous  les  entouioiogistes. 

Au  retour  de  son  \  oyage  à  la  recherche  de  La- 
peyrouse,  le  savant  Biche  passa  à  Bordeaux  et  fit 
insérer  dans  ce  recueil  des  observations  sur  plu* 
sieurs  espèces  r\i  (pil[u[uiua  qui  croissent  spon?- 
tanément  à  ille  de  France.  . 

On  y  trouve  encore  la  description  de  la  Ire- 

nula  thermalis,  par  Thore,  de  Dax  ,  et  Textrait 
d'un  voyage  au  Mont^Perdu^  par  ilamond. 

Enfin  le  célèbre  Brémoniier,  dont  le  nom  est 

si  cher  aux  habitans  de  nos  landes ,  y  inséra 
plusieurs  mémoires  sur  les  dunes  du  golfe  de 
Gascogne. 

11  est  bien  iacheux,  pour  la  science  comme 
pour  notre  cité ,  que  cet  intéressant  ioumal  n'ait 

pas  été  continué. 

En  1800 ,  s'organisa  dans  notre  ville  une  société 

philantropique ,  cliargée  de  distribue  r  aux  pau- 
vres des  soupes  économiques ,  dîtes  à  la  Bhnni" 
phor  ,  M.  Câpbllb  en  fut  nommé  secrétaire 
ainsi  que  de  la  société  de  Chaiité  Maternelle.  Si 
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€68  deux  «ociétéft  ont  rendu  .de  grands  services 

aux  clas^  pauvres  ;  si  elles  subsUicat  encore  de 
nos  }ours  et  .continuent  à  £aûre  le  bien,  il  faut 
le  reconnaître,  c'est  au  zèle  infatigable  de  notre 
coairère  qu'elles  doivent  cet  avantage  ;  car  »  il 
ne  se  laissa  jamais  rebuter  par  toutes  les  tracas- 
series auxquelles  sont  en  buLe  les  hommes  qui 
se  dévouent  au  soulagement  de  leuni  semblables. 

En  lôoâ,  M.  Cap£ll£  ayant  terminé  sa  traduc- 
tion de  Morgagni ,  se  rendit  à  Paris  pour  la  pu* 
blier;  mais  l  inuigue  et  la  jalousie  réunirent  leurs 
efforts  pour  s*y  opposer;  le  libraire  lui  proposa  d*y 
faire  ajouter  des  notes  anatomiques  par  M.  Tel,  des 
commentaires, par  un  autre  ,  afin  que  lorsqu'elle 
parsdtrait ,  l'œuvre  du  traducteur  eût  entièrement 
disparu.  L  aine  noble  et  fière  de  notre  confrère 
repoussa  toutes  ces  propositions  ;  et  incapable  de 
se  prêter  à  ces  petites  manceuvres  ,  que  les  cote- 
ries de  la  capitale  exploitent  à  leur  prolit  au  dé- 
triment de  la  science ,  il  préféra  que  son  ouvrage 
restât  inédit  que  de  se  prêter  à  leurs  exigences. 

11  quitta  la  capitale  et  revint  à  Bordeaux.  La 

commissiou  administrative  des  hospices  qui  con- 
naissait son  mérite  len  dédommagea  en  le  nom* 
mant  médecin  de  Thépital  St.  André,  en  rem- 
placement de  M.  i^etbeder  fils  qui  venait  de 
mourir. 
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Pendant  viogt-ciuq  ans  qu  il  fut  médecin  de  cet 
hospice ,  jamais  son  xèle  pour  le  serrice  des  ma- 
lades ne  se  raleutit.  Lorsqu'en  1Ô09,  cette  maison 
était  encombrée  de  soldats  malades  revenant  d'£s- 
pac^iic,  et  que  le  thyphus  y  était  presque  devenu 
endémique,  bravant  tous  ces  dangers  »  il  ne  se 
bornait  pas  à  leur  prodiguer  ses  soins  à  Thépital 
Saint-Aodré,  il  allait  encore  aider  ses  coufrcrca 
dans  celui  de  Notre-Dame. 

A  la  même  époque ,  M.  Cafbixb  publia ,  à  la 
demande  de  la  société  de  Médecine  ^  un  rapport 

sur  les  champignons  vénéneux  qui  croissent  dans 
le  département  de  la  Gironde ,  ouvrage  rempli 
d'érudition  et  d'une  saine  critique ,  dans  laquelle 
il  indiquait  les  moyens  de  les  reconnaître  facile* 
ment,  et  de  remédier  aux  accidens  qu'ils  peuvent 
occasionner. 

Nommé  professeur  de  matière  médicale  à  Técole 

de  Fhôpital  St.  André ,  il  s  occupa  de  former  une 
collection  d'échantillons  des  substances  les  plus 
employées  en  médecine ,  tous  soigneusement  éti- 
quetés, avec  une  indication  de  leurs  principaux 
usages  ;  et  lorsque  l'âge  et  les  infirmités  ne  lui 
permirent  plus  de^  continuer  ses  utiles  leçons ,  il 
en  fit  don  au  cabinet  de  l'école  secondaire  de 
médechie,  dont  il  est  un  des  plus  précieux  oiw 
nemens. 
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Quoique  peu  favorisé  de  la  fortune ,  jamais 
médecin  ne  mit  plus  de  désiatércât^eiiicut  dans 
rezercice  de  sa  profession;  et  lorsque  la  fortune 
Feut  comblé  de  ses  dons,  il  ne  se  borna  \his  à 
prodiguer  aux  pauvres  ses  soins,  il  les  aida  de 
sa  bourse. 

Lu  iÔJ2y,  rÂcadémie  reçul  d'un  anonyme,  pai^ 
rintermédiaire  de  son  secrétaire- général  ,  une 
souniic  de  5ûo  fr.  pour  être  oITerte  en  prix  au 
meilleur  ouvrage  sur  cette  question  :  Quelles  ie- 
raient  In  lûi»  ^  les  insiiiutions ,  et  en  général  quels 
straunt  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir  la 
misère,  et  à  diminuer,  pour  les  pauvres,  ta  néces- 
sité de  recourir  à  l'assistance  publique  ? 

Ce  n*est  qu'après  sa  mort  que  l'Académie  a  été 

informée,  par  son  secrétaire,  que  cVlail  M.  Ca- 
PELLB  qui  avait  fait  le  fond  de  ce  prix,  qui  vous 
a  mis  à'  même  de  couronner  Touvrage  de  M.  le 
baroa  Déjerando  ,  oiivrage  remarquable,  et  qui 
fera  un  jour  une  révolution  importante  dans  cette 
branche  de  Féconomie  politique. 

Atteint  d'une  maladie  grave ,  et  presque  aveu- 
gle ,  chaque  fois  que  ses  forces  le  lui  permettaient, 

il  assiâlait  aux  séances  de  l'Acadcuiie ,  pour  la- 
quelle il  eut  toujours  une  véritable  affection.  Il 

ctaiL  suilout  flatté  des  Iciiioignages  de  confiance 

id 
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doot  elle  TaTait  plusicfUrs  fois  honoré ,  en  le  choi- 
sissant pour  la  présider  ,  tenir  la  plume  en  son 
nom  ,  ou  en  Fappdl^t  comme  conseiller  dans 

le  conseil  d  administration. 

Tel  fut  9  Messieurs,  la  YÎe  publique  de  Thono- 

rablc  coiifrtTC  que  la  mort  nous  a  ravi ,  le  4  Mars 
dernier.  Bon  époux,  père  tendre,  ami  sincère 
et  déroué,  il  ne  cessa  de  trayailler  et  fidre  des 
vœux  pour  la  prospérité  de  la  ville  qui  l  avait  vu 
naitre  ;  et  en  descendant  au  tombeau ,  il  a  pu  ae 
dire  :  il  ne  s'y  forma  jamais^  dans  la  cité ,  une  asso- 
ciation châLÎtabie  ou  pbiianlropique  à  laquelle 
je  n'aie  pris  part. 
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M.  LE  B".  A".  RATEAU,  , 

PROCUREliR-GÉJ^ÉRAL  PRÈS  LA  COUR  ROYALE 

DE  BORDEAVX, 

lUMBlS  BOHOlUlAfi  Ofi  I.*ACA0Ë1U£  AOïÀLA  fifiS  SCIESCBS» 
BBLUMEflUS  Ht  AIT»  DB  CBTH  TIUB  ^ 

PAR  H.  YZARD. 

I 

L'homve  ne  fait  pas  sa  destinée  ;  le  hasard  des 
circonstances  peut  renverser  les  plus  habiles  com- 
binaisons ,  ci  les  provisions  dv  la  sagesse  devien- 
nent j  trop  souvent ,  le  jouet  des  caprices  de  la 
fortune. 

GardoDS-nous  ,  cependaut ,  de  croire  qu'une 
aveugle  fatalité  domine  seule  notre  soit^  et  que 
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si  les  flots  de  la  vie  son  iucoustans  et  légers ,  une 
haute  prudence,  une  raison  supérieure  ne  puis- 
sent eu  diriger  ou  même  en  inailriser  le  cours. 

Ce  serait  dépouiller  la  nature  humaine,  intel- 
ligente et  libre,  de  ses  alUibuls,et  lalirauciiir  de 
toute  responsabilité. 

Mais  la  conscience  de  ses  forces  révèle,  tout 

d'abord  ,  à  rhoniinc  de  bien  le  sentinicnl  de  son 
avenir  ;  désireux  de  se  rendre  utile  à  la  société , 
dès  qu'il  commence  à  vivre ,  son  intelligence  ré- 
claire sur  la  carrière  que  ses  facultés  lappelleut 
à  parcourir;  il  la  mesure  de  l'œil,  il  y  entre  d*un 
pas  assuré ,  et  sa  liberté  morale  le  guide  dans  le 
choix  des  moyens  qu'il  doit  employer.  11  ne  lui 
suffit  pas  que  ses  actions  apparaissent  exemptes 
de  blâme  ou  digues  d'éloges  ,  mais  leurs  motifs 
secrets  seront  purs  à  ses  yeux;  et  si  le  succès, 
qui  justifie  tout  pour  le  vulgaire ,  vient  couron- 
ner ses  efforts ,  les  sages  y  applaudissent ,  et  y 
voient  moins  un  avantage  personnel ,  qu*un  en- 
couriigenieiil  oiluil  au\  autres  hommes  pour  ne 
pratiquer  que  la  vertu. 

Qui  mieux  que  M.  Râteau,  Thonorable  con- 
frère que  la  mort  nous  a  ravi ,  sut  ennoblir  son 
existence  et  lui  donner  du  prix  ?  ^ 

Ne  rcconnatt-on  pas ,  en  contemplant  cette  vie, 
dont  une  moitié  s  est  écoulée  dans  l'étude  et  la 
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réflexion ,  pour  fortifier  sa  raison  de  renseigne- 
ment des  siècles  passés ,  et  Tautre  dans  la  prati- 
que constante  des  difficiles  deroirs  attachés  aux 

fonctions  publiques  ,  que  tous  les  instans  en  lu- 
rent dirigés  vers  un  but  noble  et  utile  ^  qu'il  ne 
livra  rien  au  hasard  »  et  que  son  âme  élevée  l'a- 
vait mis  en  garde  eontre  tous  les  écueiis  P 

En  coiisidérant  suiloiit,  Messieurs,  les  temps 
orageux  et  pénibles  pendant  lesquels  il  exerça 
tirente  ans  une  haute  magistrature ,  qui  n'aurait 
redouté  pour  rhumaiuc  faiblesse  la  rude  épreuve 
des  convulsions  politiques,  du  triomphe  de  tant 
d'opinions  et  de  partis  divers;  et  si  M.  Râteau 
sortit  pur  de  ces  épreuves ,  si  sou  caractère ,  tou* 
jours  honoré ,  a  recueilli  le  tribut  de  l'estime  et 
de  la  considération  ,  ah  !  certes ,  on  deiucure 
convaincu  que  les  vertus  les  plus  sûres  lui  servi* 
rent  à  la  fois  de  guides  et  d'appui. 

La  sagesse  antique  les  préconisa  sous  les  noms 
de  frugalité  et  de  tempérance  ;  elles  ont  le  même 
titre  à  vos  respects  ,  lorsque  nous  les  appelons 
impartialité  et  amour  de  la  modération. 

Ces  vertus  qui  aflEsrmirent  sa  marche  sur  un 
sol  trop  fréquemment  ébranlé ,  qui  préservèrent 
son  âme  de  rentrainemeul  des  circonstances  et  des 
écarts  des  passions  ^  ces  vertus  qui  présentent  sa 
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¥16  comme  un  fiosembie  bi  parlait  ^  et  la  colorant 
d'une  teinte  douce  et  grave  à  la  fois ,  furent  ohei 

M.  11aï£Au  le  firuit  d'une  heureuse  organisation 
vivifiée  pat  une  conaciencieufle  étude  de  soi- 
même* 

« 

Ne  croyei  pas ,  Hesaieurs ,  que  TimpartiaUté 
dont  ]e  vous  parle  se  compose  du  rigoureux  de- 
voir imposé  aux  juges  de  peser  avec  équité  des 
prétentions  contraires,  ce  mérite  ne  saurait  bo» 

norer ,  puisqu'on  ne  peut  éli  e  partial  sans  honte  ; 
îe  voua  signale  une  qualité  plus  rare  et  j^us  éle- 
vée, qui  dépendant  de  la  rectitude  du  jugement 
aiAtant  que  de  la  fermeté  du  caractère  ,  saisit 
reusemble  des  lois  morales ,  en  déduit  des  prin- 
cipes éternels  de  justice  et  de  vérité  ,  pour  y 
coordonner,  toutes  ies  habitudes  de  la  vie. 

Sans  cette  précieuse  impartialité,  la  modéra- 
tion elle-même  devient  stérile;  ou  bien  incertaine 

et  vacillante,  elle  dégénère  eu  une  malheureuse 
faiblesse* 

■ 

L'impartialité  et  la  modération  »  vertus  graves 
et  paisibles ,  ne  jettent  point  ce  vif  éclat  qui  sé- 
duit et  entraîne;  peut  étro  ne  produisent- eiies 
îamau  ce  que  le  monde  appelle  héroïsme;  elles 
font  mieux  peur  rbumsuiilé  qui  leur  doit  la  sa- 
gesse et  le  bonheur. 
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daignent  ces  vertus  cl  les  délaissent;  ils  y  revien- 
nent f  après  un  retour  sur  eux-mêmes ,  lorsque 
la  réalité  des  choses  a  disripé  leurs  illusions ,  ainsi 
qu'un  voyageur  épuisé  par  des  climats  ardens  re- 
trouve le  repos  dans  une  région  tempétée^  sous 
un  ciel  serein* 

Mais  les  esprits  calmes ,  les  cceurs  droits  règlent 
leur  vie  entière  sur  rimpartialité  et  la  modéra- 
tion; subissant  llnfluence  de  leur  siècle  dans  ce 
qu'elle  a  de  salutaire  ,  et  n'adoptant  des  idées 
ou  des  préjugés  dominaus ,  que  ce  qu'ils  ont  de 
Juste  et  de  vrai ,  ils  offrent  en  eux  un  résumé  de 
cette  raison  universelle ,  exposée ,  sans  doute ,  à 
Toutrage  passager  des  mauvaises  passions ,  mais 
amplement  dédomimagée  par  Thommage  réfléchi 
de  la  vénération  publique. 

Sont-ils  appelés  à  Tesereiee  du  pouvôir-^  la 
conscience  et  l'équité  qui  les  dirigent  sont  un 
gage  de  sécurité  pour  tovs,^  et. les  part»  qui  se 
disputCTl  l'artne  devant  lesquels  leur  front  ne 
s'inclina  jamais ,  les  respectent  ^omme  de  sévères 
et  inflexibles  juges  d%camp. 

Tel  iut  M.  le. baron  Auguste  Râteau  ,  et.  pour 
iustifier  cet  aperçu  général  de  sa  vie  »  il  ne  fiiut 
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qu'en  retracer  Cfuelques  détails ,  et  rappeller  des 

souveoirs  chcrs  à  lous  ceux  qui  ont  eu  l'avautage 
de  le  Gonnaitre. 

^^é  à  Bordeaux  en  1767 ,  il  se  destina  de  bonne 
heure  à  la  carrière  du  barreau.  Dans  tous  les 
temps  cetlc  carrière ,  semée  d'écueils  pour  la 
médiocrité,  n'oiixit  qu'aux  talens  supérieurs  des 
succès  certains ,  mais  ils  étaient  alors  à  un  prix 
plus  élevé  que  de  nos  jours. 

On  s'effraie  de  l'immensité  de  connaissances 

qui  formaient  le  jurisconsulte,  et  il  u  clail  donné 
qu'au  travail  le  plus  assidu ,  qu'aux  plus  profour 
des  méditations ,  de  réunir  les  élémens  épars  dont 
se  composait  la  science  du  droit. 

Notre  législation ,  sorlie  de  coulunics  barbares, 
modifiées  par  le  cours  des  âges  et  les  progrès  de 
la  civilisation ,  ne  présentait  aucun  ensemble  de 
précision  et  de  fixité. 

Ciiaquc  province  avait  des  usages  j^articuliers , 
qu'altéraient,  dans  la  même  province ^es- sta- 
tuts locaux;  le  texte  précis  d'une  ordonnance 
générale  du  royaume  fléchissait  devant  des  tra- 
ditions équivoques,  incertaines,  dont  il  fallait 
péiiiblenicul  recherclier  la  source  au  travers  de 
l'obscurité  des  temps. 
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Quel  bizarr(î  chaos  !  et  dans  ce  vaste  dédale 
des  iun9diclioa&  ecclésiaslûiued  ou  séculières  , 
des  droits  régaliens  ou  seigoeuriaux  ^  les  prit  de 
pt^ctii^lioji^  âufl}sait-ii  pour  ue  pas  s'égarer? 

Mais  les  ilillicultés  de  la  législatiou  française  se 
complM|naieByt  eocore  de  l'influence  tantôt  directe 
tantôt  indirecte  qu'exerçait  suivant  les  lois  ^  la 
jurisprudeace  romaine,  sur  les  rapports  des  ci- 
toyens entre  eux. 

Les  Romains ,  lors  de  leur  iuvasioii  des  Gaules  , 
ne  formèrent  pas  sur  tous  les  points  des  établis-* 
seineiis  durables.  Ils  ne  daif^^iièieiit  pas  assujettir 
è  leurs  lois ,  façonner  à  leurs  mœurs ,  des  peu- 
plades éparses;  ils  campèrent  au  milieu  d'elles, 
y  placèrent  le  ciici-licu  <ie  quelques  légions ,  dans 
runique  otbjet  de  maintenir  la  dominatioD  de  leurs 
armes.  Ils  donnèrent  d'autres  soins  aux  portions 
du  territoire  en  valu  plujs  laîvorisées  de  la  nature  et 
du  soL  Une  ébavchede  civilisation  s*y  faisait  remar- 
quer ,  les  liomaius  se  plurent  à  la  perieelîonncr  ; 
identifiés,  fiar  la  iHiite ,  avec  les  anciens  habitans, 
ils  ne  formèrent  plus  qu'un  même  peuple ,  et  les 
bie^aits  du  cwunercie  et  des  arts  de  la  paix, 
effacèrent  bientàt  rbomiliation  de  la  conquête* 

Ici  la  législation  romaine  avait  toute  son  éten- 
due et  pénétrait  proiuaticment ,  ailleurs  elle  ne 

»9 
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louchait  guère  qu'à  la  surface  et  n'atteignait  que 
des  actes  extérieurs.  Et  Ton  couçoit  aisément  que 
ces  torrens  de  barbares  da  nord  qui,  se  précipi- 
tant sur  la  Gaule,  la  plongèrent  de  nouveau  dans 
les  ténèbres  de  Fignorance,  laissèrent  à  peine  qud> 
ques  tr.tces  confuses  de  Rome  chez  les  uns ,  tan- 
dis que  chez  les  autres  des  impressioas  plus  com- 
plètes conservèrent  une  partie  de  leur  force* 

Ne  serait-ce  pas.  Messieurs,  à  ces  ftits  histo- 
riques qu'il  faut  rapporter  l'ancienne  division  de 
la  Iraucc  eu  pays  de  droit  écrit ,  et  en  pays  de 
coutumes. 

Les  paudectes  retrouvées ^  en  manuscrit,  dans 
les  ruines  d'Amalfi ,  au  douzième  siècle ,  excttè- 
ront  l'adiiiiraiion  de  tous  les  esprits  qui  cher- 
chaient à  s'éclairer  ;  elles  réveillèrent  les  sympa- 
thies des  populations  qui  reconnaissant  dans  ce 
monument  de  sagesse  les  règles  oubUées  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  usages,  se  remirent  sans  efibri 
sous  son  empire  ;  taudis  que  les  mêmes  lois  ne 
furent  pour  d'autres  provinces  qu'un  supplément 
à  la  tradition  des  coutumes  et  y  obtiniwt  plutôt 
l'autorité  du  conseil  que  la  rigueur  du  précepte. 

11  était  donc  indispensable  que  le  jurisconsulte 
suivit  laborieusement  ces  faits  et  ces  distinclions 
pour  les  embrasser  dans  leur  généralité  conune 
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dans  les  moindres  détails  ,  et  qu  il  pût  déduire 
de  la  coaibinaiflOD  de  taat  de  principes  généraux 
et  de  règles  exceptionnelles  tùk  art  pratique,  ap- 
plicable à  la  solution  des  espèces  particulières. 

M.  Ratbau  avait  compris  toutes  les  difficultés 

de  la  science  du  jurisconsulte  ^  et  il  s'était  pré- 
paré à  les  surmonter. 

L'étude  des  langues  anciennes,  dont  la  posses- 
sion semble  pour  d'autres  un  assez  noble  but  à 
leurs  travaux ,  ne  fut  pour  lui  qu  un  moyen  de 
s'élever  jusqu'à  l'ensemble  des  connaissances  bu- 
matnes* 

Fréquemment  encore  ou  ne  voit  dans  le  ^cc 
et  le  latin  que  des  mots  qui  ne  servent  plus  à  la 
communication  habituelle  des  idées ,  et  â  quoi 
bon,  disent  des  esprits  superficiels,  en  charger 
inutilement  la  mémoire. 

Notre  confrère  ne  pensait  pas  ainsi  ;  il  les  étu- 
dia toujours,  lui  cependant  qui  possédait  à  uu 
si  haut  degré  toutes  les  ressources ,  la  grâce  et  la 
souplesse  de  sa  langue  maternelle. 

Il  y  voyait  un  exerdce  continuel  pour  Tesprit , 

et  un  travail  d  analyse  qui  perfectionne  l'enten- 
dement* C'est  qu'en  effet  la  comparaison  des  mots 
rectifie  les  idées  et  forme  le  jugement.  Son  atteur 
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lion  excilre  par  l'obscurité  du  langage  se  repor- 
tait sur  les  choses  plus  vive  et  plus  soutenue  »  et 
sa  mémoire  s'enrichissait  des  efiorfs  de  son  tu- 
teliigeuce.  11  puisa  dans  la  lecture  réfléchie  des 
écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome,  nos  maîtres 
en  tous  genres ,  ces  sucs  nourriciers  et  féconds 
qui  développèrent  de  bonne  heure  son  talent  et 
le  maintinrent  constamment  simple  ,  naturel  et 
vrai.  11  ne  se  borna  pas  à  comprendre  les  anciens , 
il  eut  le  sentiment  de  leurs  beautés ,  et  Tambîtion 
de  les  égaler. 

Il  parvint  bientôt  é  écrire  la  langue  d*Homère 

et  de  Cicéron  avec  l'élégance  antique  ,  et  ces 
instrumens  si  perfectionnés  de  la  pensée,  inipré» 
gnèrent  sa  diction  de  cette  fleur  d*atticisme,  de 
cette  suave  abondance  qui  fesaient  le  charme  de 
tout  ce  qui  sortait  de  sa  bouche  et  de  sa  plume« 

Parmi  les  objets  divers  que  M.  Râteau  soumit 
dès  sn  jeunesse  à  ^es  réflexions,  Thistoire  de  l'an- 
tiquité tint  le  premier  rang. 

Les  peuples  qui  ont  passé  sur  la  terre  ne  peu- 
vent être  qu*impariaitenient  couuus  par  celui  qui 
se  contente  de  récits  de  révolutions  ou  de  com- 
bats rendus  par  des  traducteurs  incomplets  et 
sans  critique  ;  notre  savant  confrère  étudia  This- 
toire  dans  ses  sources  et  ses  mouumens  con tempo- 
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rains.  Famihamé  avec  toules  les  finesses  de  l'i^ 
diâme  des  anciens  empires,  il  semblait  avoir 
vécu  parmi  eux;  les  causes  de  leurs  divisions 
intestines ,  de  leur  élévation  et  de  leur  décadence , 
ces  énigmes  impénétrables  au  vulgaire ,  lui  lurent 
dévoilées  ,  <  t  proloadéiueut  initié  dans  les  res- 
sorts secrets  des  gouvernemens  et  des  mœurs  «  il 
parvint  aisément  à  la  connaissance  complète  de 
leurs  lois. 

C'est  ainsi  que  son  esprit ,  si  bien  nourri ,  pé- 
nétra tous  les  mystères  de  Tobscure  science  du 
droit  romain. 

Cette  vaste  collection  présentait  aux  médita- 
tions des  juristes  la  trace  des  transitions  succes- 
sives qu  avait  subies  la  grandeur  romaine ,  depuis 
qu'un  peuple  jaloux  de  sa  liberté,  applaudissant 
a  la  lutte  de  ses  tribuns  contre  le  sénat,  les  suivait 
sur  le  mont  Aventin ,  jusqu'aux  temps  déplora- 
bles où  courbé  sous  le  jou^  d'impurs  tyrans,  il  ne 
demandait  plus  que  des  jeux  pour  oublier  ses 
fers ,  et  se  réfugiait  dans  l'excès  de  la  corruption 
pour  échapper  a  la  honte.  Rome,  tombée  gra- 
duellement du  noble  et  simple  éclat  du  régime 
consulaire  à  l'avilissant  opprobre  du  despotisme 
impérial,  avait  déposé  dans  ses  lois  ou  dans  les 
commentaires  officiels  sous  lesquels  ses  docteurs 
en  étouffaient  le  texte,  une  teinte  distincte  qui 
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signalait  chaque  dcç^é  de  sa  chute.  Et  phi  s  tard 
les  compilations  ordonnées  par  les  empereurs  de 
Constantinople  se  ressentirent  peut-être  de  l'es- 
prit d argumentation  ingénieuse  et  subtile,  pro- 
pre à  la  Grèce  dégénérée,  qui  animait  les  savans 
chargés  de  ce  soin. 

Cependant ,  malgré  ses  imperfections,  le  corps 

du  droit  romain  est  une  enivre  de  g<^nie  qu'on 
ne  saurait  assez  admirer,  il  était  digne  d  un  peu- 
ple qui  domina  le  monde  par  ses  lois  autant  que 

par  SCS  armes,  et  plusieurs  p^iriies  de  cet  immense 


1 

Tn 

1 

sagesse  et  de  la  raison  humaines. 

Mais  pour  en  faire  une  étude  profitable  et  dé- 
duire des  immortels  principes  qu'il  renferme  des 
conséquences  usuelles  et  décisives  ,  l'érudition 
avait  besoin  de  s'appuyer  sur  l'histoire  et  la  phi- 
losophie ,  et  c'est  avec  leur  secours  que  M.  Hatsau 
porta  dans  la  jurisprudence  romaine  un  coup- 
d'oeU  au6si  prolond  qu'étendu. 

11  venait  à  pdne  de  terminer  ses  cours  et  de 

prendre  sa  place  au  barreau ,  lorsqu'il  donna  une 
preuve  éclatante  de  la  supériorité  de- son  savoir. 

L'imiversité  de  Bordeaux  possédait  alors  une 
faculté  de  droit ,  dont  les  professeurs  distingués 
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étaient  choisis  à  répreuve  d'un  concours  public. 
Une  chaire  de  droit  romain  devint  vacante,  c'é- 
tait le  prix  du  mérite ,  H.  Bateau  crut  pouvoir 
le  disputer. 

De  nombreux  concurrens  rendirent  la  lutte  TÎve 

et  redoutable  »  la  solennité  des  débats ,  les  sévè* 
res  investigations  des  juges  étaient  de  nature  à 
intimider  les  candidats ,  â  paralyser  leurs  forces , 
notre  confrère  triompha  de  ces  obstacles ,  il  fut 
proclamé  vainqueur ,  et  l'on  yit,  avec  surprise , 
s'asseoÏL  parmi  les  maîtres  de  la  science  celui  qui 
naguère  encore  n'était  qu'un  disciple  attentif. 

bes  rivaux  eux-mêmes  applaudirent  à  son  triom- 
phe et  le  ratifièrent  de  leurs  suffrages;  le  plus 
distingué  d'entre  eux ,  et  sans  doute  hélas  !  le  seul 
témoin  vivant  de  cet  assaut  de  talent  et  d'érudi- 
tion ,  un  savant  et  vénérable  ecclésiastique  qui 
enseigne  nos  jeunes  lévites  à  discerner  les  bornes 
que  la  raison  et  la  foi  assignent  au  pouvoir  des 
pontifes,  bien  digne  d'apprécier  notre  confrère , 
forma  dès-lors  avec  lui  une  de  ces  amitiés  que 
Testime  mutuelle  resserra  de  jour  en  jour;  de- 
puis, dans  leurs  entretiens  du  passé ,  il  se  plaisait 
à  reporter  les  souvenirs  de  M;  Râteau  sur  les 
avantages  d'un  triomphe  que  sa  modestie  avait 
oubliés;  noble  et  touchante  union ,  sortie  dura- 
ble d'une  rivalité  passagère  et  qui  honore  autant 
le  vainqueur  que  le  vaincu. 
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AÎDfi ,  M.  Ratbau  ,  brilla  dès  «on  début  aa  sein 

de  Tancien  barreau  bordelais,  qui  comptait  tatil 
d'hommes  d'uu  mérite  émîneut  ;  la  force  cl  la 
lucidité  de  ses  leçons  présageaient  assez  qu*il  ne 
pouvait  manquer  d  iionorer  la  profession  d'avo- 
cat 9  en  répandant  de  ^ives  lumières  sur  cette 
lice  tortueuse  on  les  lois  et  Téquité  luttaient  trop 
souvent  liaiis  les  téuebres. 

Cependant  tout  se  préparait  à  changer  autour 
de  lui  9  et  le  moment  s  approchait  ou  le  plus  dif- 
ficile ne  serait  pas  de  remplir  ses  devoirs ,  mais 
de  les  connaître. 

Le  18.*^  siècle  touchait  a  sa  fin,  et  allait  ame- 
ner en  France  cette  commotion  terrible  devenue 
pourl'llurope  entière  le  signal  d'un  avenir  encore 
mystérieux.  Ce  siècle  quii  ne  faut  pas  isoler  de 
ceux  qui  Tout  précédé ,  poursuivit ,  avec  ardeur , 
les  travaux  philosophiques  commencés  par  les 
écrivains  du  ,  lorsque  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1.  ^  se  manifesta  Ui  passait;  du  moyeu  .v^c  aux 
temps  modernes.  La  marche  rapide  des  opinions 
et  le  développement  de  l'esprit  humain  substituant 
le  raisonnement  à  Tautorilé,  et  passant  du  besoio 
de  Tindépendance  a  l'ardeur  des  innovations , 
avaient  mis  partout  des  idées  à  la  place  des 
croyances. 

Cette  transformation  était  complète ,  nifiis  lente 
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et  progressive ,  tous  les  esprits  1  avaient  subie  sans 
la  reipBrqtter  ;  l'ordrQ.ftQoial  el  politique  se  trou« 
vait  privé  de  ses 'appuis  et  de  sa  base,  à  Tinscu 
de  tous,  et  quand  la  teaipcte  révfilutionuaire  en 
dispersa  les  derniers  débris ,  il  est  vrai  de  dire , 
qu'elle  signala  plus  de  deslructiuiis  qu  elle  n'en 
avait  consoimné.  ' 

â  ■  ■  ■ 

M>  Râteau,  h4)iniae  d'étude  et  de  réflexion, 
sUiyît  Je  jOiouvamient  .'inlisUj^uel  el.progressiC  du 
siècle,  sans  entraînement,  et  en  s'arrétant  aux 
bornes  éternelles  de  la  morale  et  de  la  religion. 

-  Grâce  à  l'étendue. de  ses  études  et  de  son  in- 
rilractlon,  ce  qui  dàns  Tottli^  politique  firappa 
comtde  une'  nouveauté, -nè  fut 'pour  lui  qu'un 
souvenir.  Préservé  des  illusions  par  une  expé* 
rience  prématurée ,  le  '  premier  jour  de  cette 
grande  révoluUon,  qui  ne  se  proposant  d'abord 
que  la  réforme  de  l'arbitraire  par  des  lois  posi- 
tives ,  parut  '  beau  comme  Tespérance  ,  intéressa 
sa  raison  sans  Témouvoir.  Quelques-uns  de  ses 
confrères,  que  l'iamour  du  bien  publiée  exaltait, 
iUustrtrent  à  la  tribune  nationale  une  éloquence 
qu'il  avait  si  souvent  applaudie  au  barreau;  il 
admira  le  patriotique  enthousiasme  qui  les  sou- 
tint] us  qu'au  sacrifice  de  leur  vie,  mais  son  carac* 
tère  calme  et  méditatif  le  retint  toujours  en  de- 
hors des  mouvemens  politiques.  Et  le  spectacle 


Digitized  by  Google 


-  1  ."")(>  - 

de  tant  de  passioDs  déchaînées  remplit  son^ccrar 

droit  ili'  ccilr  loltrcmce  phîlosopliic^ue  ï{ui,  tout 
en  blâmant  le  désordre  et  le  mal ,  ne  conçoit  au- 
cune haine  contre  les  fiailbles  hommes  qui  s'y  lais- 
sent entraîner. 

Aussi,  Messieurs 9  échappé  au  glaive  de  la  ter- 
reur ,  dont  les  coups  frappèrent  des  membres  de 
sa  famille,  M.  Ratbau  se  retroa^  parmi  les  ^ns 
de  bien  4ui  uc  désespéraienl  pas  de  Ta  venir  du 
pays, 

La  société  se  recomposait  et  tendait  au  repos, 
les  lois  reprenaient  leur  empire  »  la  juslice  rele- 
vait ses  autels  et  réclamait  des  ministres  éclairés  ; 
il  fut  successiveiiu  lit  nommé ,  par  le  su/Tr^fe  de 
ses  concitoyens ,  juge  au  tribunal  du  district ,  «t 
à  celui  du  déparleiiieut  de  la  Gironde. 

« 

Et  aussitôt  que  les  sentimens  généreux  purent 

se  produire,  le  goùl  des  arjU,  l'amour  des  lettres, 
placèrent  M.  Ritead  au  premier  rang  des  fervens 

disciples  de  la  science,  empressés  de  reconstituer 
votre  ancienne  cl  honorable  société. 

«' 

Sa  santé  l'obligea  de  quitter  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année,  une  magistrature  que  les  circon- 
stances rendaient  épineuse,  et  dans  laqueUe  la  so* 
iidile  de  son  jugement,  la  force  i\G  sa  j^cuctration 
furent  d'un  puissant  secours. 
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Pendant  cette  retraite  momentanée ,  le  héros  ^ 
alors  cji.pr(  ssioa  si  vraie  de  tous  ica  vœux  de  la 
France  ,  gloire  au  dehors  ,  ordre  et  sécurité  au 

dedans  ,   parviiil   .iu   ])ouvuir  supit  ino  ,  qu'un 

gouTernement  irrésolu ,  doutant  sur  tout  de  lui-* 
même,  ne  sembla  disputer  un  instant  que  pour, 
ménager  âoa  amour-pi  upre. 

L  ordre  judiciaire  reçut  une  organisation  nou- 
velle, assise  sur  de  larges  bases;  et  ^apoléon, 
qui  excellait  à  discerner  le  mérite  et  à  choisir  les 
hommes  ,  appela  M.  Râteau  aux  fonclious  de 
chef  dn  ministère  public,  près  la  cour  d'appd 
de  Bordeaux,. 

Les  traditions  de  cette  importante  place  s'é- 
taient eiiacées  depuis  la  diblruction  des  parle- 
mens;  il  eut  la  gloire  de  les  faire  revivre  et  de 
continuer  en  sa  personne  ces  vertus  simples  et 
modestes  qui  honorèrent  d'anciens  magistrats^ 
dont  il  se  montra  le  digne  successeur. 

On  n'oubliera  jamais  l'essor  élevé  que  prit  parnu- 
nous  l'éloquence  du  barreau ,  quand  au  sortir  de 
nos  troubles  Tordre  illustre  des  avocals  réunit  ses 
membres  dispersés ,  et  rentra  dans  l'exercice  de 
ses  droits.  La  tribune  qui  long-temps  avait  poussé» 
des  clameurs  de  vengeance  et  de  mort ,  répétés 
en  échos  sanguinaires  par  les  vociférations  des. 
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club» ,  la  tribuoe  était  mveCte  alov».  Les  cœim  ^ 
naguère  glacé»  par  la  crainte  ,  t^ouTraîent  é  la 

coufiance,  et  cherchaient  des  consolations  à  de 
récente»  douleur».  11  y  avait  une  aoi^te  d'émula- 
tion à  flétrir  ropprcssion  et  l'injuslice ,  à  calmer 
le»  maux  de  Teiii  et  de  la  proscription  ;  le»  ora- 
teurs profitaient  habUemebt  de  cette  disposition 
générale ,  ils  épaochaient  sans  coutraiute  des  sen- 
timens  que  tout  le  monde  éprôiitait,  el:  le»  ac« 

cens  (le  rindi{^iiatioii  ou  do  la  ])ilié,  les  plaintes 
de  l'inSorlune  aux  prise»  avec  la  cupidité^  le»  gran- 
des leçons  de  morale  «  tous  ces  moyens  pmssana 
de  remuer  noblement  les  âmes,  excitaient  vive- 
ment les  sympathies  d'un  public  avide  d'émetion» 
douces  ou  généreuses  et  qui  les  sollicitait  comme 
la  terre  desséchée  par  les  feux  du  jour  aspire  au 
baume  de  la  rosée. 

Mais  si  le»  sciences  exactes  peuvent  se  perfec- 
tionner et  s'étendre  indéfiniment»  il  n'en  est  pat 
de  iiièuie  des  arts  de  l!c»prit  et  du  génie.  Dans 
lart  oratoire ,  au  barreau  »urtout ,  le»  forme»  s'u- 
sent et  le  fond  s'épuise  promptement. 

Au}Ourd*hui»  Messieurs  «  que  le  champ  de  l'é- 
loquence judiciaire  est  rétréci  par  l'intérêt  t^éné-. 
ral  des  discussions  poiiUques ,  un  goût  plus  sé- 
vère proscrit  tous  les  omemens  y  son»  peine  de 
tomber  dans  la  déclamation  4  resserré  dans  les 
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étirôiteft  limites  d*iin  intérêt  vulgaire  tel  privé, 
le  priucipal  mérite  du  talent  d*un  avocat  stable 
désoroQiai»  coiitràiiil  âtfav«KHP  ne  jmï  8«  montrer» 

Mais  à  celte  époque  si  ilorissante  d'uti  barreau , 
dont  Téclat  s'est  perpétué  malgré  la  délavettr  des 
circonstauces  nouvelles ,  M.  Râteau  se  plaçait 
constàmmeot  à  la  liauteur  des  discussions  pour 
en  préparer  le  ÎHgeMn'ènt.  Il  porta  la  parole  dans 
plusieurs  causes  îiiiportautcs ,  et  si  la  gravité  de 
son.  ministère  le  privait  des  mouvemens  passion- 
nés ,  et  de  ces  ressourees  dont  les  défenseurs  des 
parties  usaient  librement,  il  compensait  ce  désa- 
vantage par  la  solidité  de  son  esprit ,  la  précision 
de  sa  méthode,  lart  de  choisir  les  moyens,  de  les 
grouper  dans  un  ■  ordre  'analjitique  ^ .  en.  les  rame- 

liant  aux  véritables  principe  s;  enfin,  en  r.iclietant 
1-aridité  des  dissertations  érudites ,  par  les  char- 
mes d'une  étocution-  abondante  et  soutenue. 

Quel  sendt  le  prix  de  ces  grands  travaux  pour 
le  magistral ,  s'il  ne  le  trouvait  en  lui-même,  et 
dans  la  satisfaction  irun  devoir  accompli  ?  Les 
contemporains  entrent  à  peine  dans  le  prétoire 
de  la  justice ,  et  la  postérité  oubheusc  n'en  sonde 
jamais  Tobscurité  i 

Les  réquisitoires  de  M.  Râteau  ne  se  sont  pas 
conservés ,  et  ils  ont  laissé  des  impressions  si 
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proioudes  sur  les  anciens  membres  du  barreau, 
que  nous  devons  d*autaDt  plus  déplorer  cette 
perte.  Mais  Jes  mercuriales  qu'il  prononçait  à  la 
rentrée  des  tribunaux ,  nous  uâreut  une  sorte  de 
dédommagement,  et  il  nous  est  donné  d'admirer 
Tcsprit  et  le  caractère  qui  les  a  dictés. 

Que  ne  puis-je ,  Messieurs ,  vous  retracer  tous 

ces  discours  également  remarquables  par  Tintérét 
des  vérités  qui  y  sont  démontrées ,  par  la  hau- 
teur des  vues  et  le  coloris  du  style ,  je  dois  me 
borner  à  vous  entretenir  de  ceux  qui  manifestent 
le  mieux  la  haute  sagesse  de  leur  auteur. 

Le  pouvoir  absolu  du  chef  de  Tempire  ne  fut 

pas  moins ,  dès  le  principe ,  Tœuvre  de  son  propre 
génie  que  du  mouvement  de  Topinion  publique. 
Habile  à  lut  imprimer  une  direction  dont  il  pro- 
filait ensuite ,  ^apoléon  rendait  ia  liberté  odieuse, 
comme  complice  de  tous  les  excès  de  la  licence , 
et  en  enlrelenant  l'elFroi  des  dcisurdres  démago- 
giques y  il  essayait  la  réhabilitatiou  des  abus  de 
l'aristocratie. 

Croirait-on  aujourd'hui  que  les  esprits  étaient 
si  vivement  entraînés  sur  cette  pente  rétrograde , 

qu'ils  accueillaient  avec  faveur  l  .mnonce  du  pro- 
chain rétablissement  de  la  vénalité  des  emplois 

judiciaires  ? 
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Cest  pourtant  ce  qu'atteste  un  discours  pro- 
noncé par  M.  Rateiu,  à  la  rentrée  des  cours 
en  1608. 

Notre  confrère  repoussa  cette  funeste  opinion 

avec  cucrgie;  après  avoir  rapidement  signalé  les 
causes  qui ,  dans  Fancienne  monarchie ,  affaibli- 
reiit  les  dangers  de  la  vénalité  des  charges  ,  il 
prouva  qu  elles  étaient  toutes  exceptionnelles,  at- 
tachées à  des  circonstances  qui  ne  pouvaient  re- 
naître, et  que  riustitutiou  vicieuse  en  elle-même, 
était  sur-tout  opposée  aux  principes  qui  serraient 
de  base  «  notre  état  social ,  puisqu'elle  fermait  la 
carrière  aux  vertus,  aux  taieus  peu  favorisés  de  la 
fortune. 

c  Peut*on  douter  »  disait  l'orateur ,  que  lorsque 
» .  les  richesses  seules  donneront  des  droits  cer- 
•  talus  à  la  puissance  et  a  1  autorité ,  elles  devien- 
»  droni  le  principe,  du  gouyemeuient ,  principe 
»  funeste  qui  découragera  le  mérite  et  les  tatens, 
»  et  mettra  les  spéculations  sordides  au-dessus 
»  dés  idées  et  des  conceptions  libérales.  > 

Cette  éloquente  réprobation,  partie  de  haut, 

éclaira  Topiniou  sur  ce  qu'il  fallait  repousser 
comme  dangereux ,  elle  Tiustruisit  aussi  de  ce 
qu'il  était  impéiîeuxde  réclamer  comtne  garan- 
tie de  la  justice  :  linamovibilité  qui  manquait 
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encore  aux  justicÂablest  lat  aux  juges  ;  et  les  paroles 
de.  M.  Katbav  ,  appuyées  de  l'autorité  de  la 
raison  et  de  J  expérience,  eurent  un  rehmtîsse- 
ment  qui  ue  tarda  pas  à  produire  des  résultats 

Notre  .cooirère  vint  eiiçore ,  1  année  suivante  ^ 
au  secours  de  ropinioa  qui  s'égarait*  Nos  lois., 
ramenées  enfin  à  cette  uniformîlé  si  désirtc  , 
étaient  r^igées  daa^  de»  codes  méthodiques  et 
clairs  «  qui  paraissai^qt  accessib^  â  toutes  les 
iutcUi^enceâ.  Le  public.pemait  ,quil  9u^iî;:<Mt  d^ 
sormais  de  lire  les  fo^idef  du  code  pour  . acqué- 
rir la  connaissance  du  droit.  M.  Râteau  condîatit 
ce  préjugé  qui  tendait  à  faire  négliger,  comme 
superflues ,  des  études  approfondies ,  et  donnant 
à.  la  lois  i  ex  en  1  pic  et  le  précepte,  il  démontra 
que  les  règles* tracées  par  le  législateur,  ne  pou- 
vaient être  comprises  quen  remontant  à  leurs 
principes  ;  et  il  renferma  dans  quelques,  pages 
nervéuses  et  concises  v  ie  germe*  des  idées  qu'ont 
déveioppces  depuis  des  pubiicistes  étrangers  ,  et 
surtout  Jéréwm  BenÉàmn,  sur  les  avantages  et  Je» 
inconvéniens  de  la  codification. 

l  . 

.  C'est  ainsi ,  que  to|i)9urs  attentif  à  faire  r^spr* 

tir  la  vérité,  à  déraciner  Terreur,  il  imprima  un 
grand  caractère  d'utilité  à  ces  solennités  judiciair 
res,  dont  le  r^çm  jf^fjMKliquc  pouvait  les  laire 
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dégénérer  promptemcut  eu  vaiaes  cérémonies*  Et 
ces  discours ,  si  profitables  à  ceux  qui  les  écou- 
taient ,  serviront ,  dans  tous  les  temps ,  de  nobles 
sujets  de  méditatioa  aux  jurisconsultes  et  aux 
magistrats* 

Telle  est  la  puissance  de  ces  écrits ,  qu'en  les 
lisant  on  se  sent  meilleur  et  pénétré  de  cette 
force  morale  qui  élève  Tâme  et  réveille  dans  les 
cœur  lamour  du  bon  et  du  beau. 

Ce  mérite  distingue  particulièrement  l'impor- 

taiiUi  composition  que  M.  Uateau  consacra  au 
génie  de  Montesquieu. 

Qull  nous  soit  permis  d  y  arrêter  votre  atten- 
tion ,  bien  que  cet  ouvrage ,  publié  par  la  voie 
de  l'impression ,  ait  obtenu  les  suffrages  de  tous 
les  liommes  éclairés. 

Sans  doute,  Messieurs,  l'éloge  de  Montesquieu 

présentait  un  riche  et  vaste  sujet ,  mais  après  tant 
d'éloquens  écrivains  qui  l'ont  traité,  ne  devait- 
on  pas  craindre ,  soit  le  danger  des  imitations,  soit 
i  exagération  et  Textra ordinaire  en  cherchant  une 
route  nouvelle.  M.  Aateau  sut  éviter  ce  double 
ëcueil.  Déjà,  dans  un  âge  avancé,  son  talent  parut 
se  réchauiicr  au  foyer  de  l'Esprit  des  Lots,  et  sou 
écrit  aussi  neuf  que  fortement  pensé,  ne  redoute 
aucune  rivalité ,  aucune  comparaison. 

ai 
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11  fit  plus  que  de  lutter  avec  ses  devanciers  , 
pour  peindre  l'admiration  qu'inspire  Montes-^ 
quieu  ,  puisqu'il  osa  lutter  avec  Montesquieu 
lui-même. 

A  peine  le  grand  homme  avait-tl  publié  son 
œuvre  immortcilc ,  Iruil  de  trente  années  d  étu- 
des et  de  méditations,  que  l'envie  et  la  haine  dé- 
chaînèrent contre  lui  de»  écrivains  qui,  faisant  de 
la  critique  un  métier  et  non  une  science ,  trans- 
portant dans  la  littérature  la  violence  des  querel* 
les  religieuses  dont  le  public  ne  s  occupait  plus , 
adressèrent  à  l'Miprit  des  Lois  des  accusations  qui 
rejaillissaient  sur  son  auteur  cl  ])ouvaient  com- 
promettre sa  personne.  Montesquieu  se  défen- 
dit ,  et  sa  défense  fut  un  nouveau  chef-d'œuvre. 
L'arme  de  la  raillerie ,  si  redoutable  alors ,  aida 
son  argumentation  puissante  ^  et  en  repoussant 
ses  ennemis  il  les  rendit  ridicules. 

Eh  bien!  Messieurs,  ces  accusations  trouvaient 
encore  de  l'écho  en  1822 ,  écho  faible  et  timide 
comme  les  impuissantes  passions  qui  Tentrete- 
naicnU  inais  enfin  M.  Râteau  s'en  aOligeait,  et 
en  présence  du  marbre  que  le  gouvernement , 
juste  interprête  de  l'admiration  de  la  postérité , 
élevait  au  génie  de  notre  illustre  compatriote  , 
son  panégyriste 9  chose  étrange,  crut  devoir  pré- 
senter d'abord  une  apologie. 
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Montesquieu  a^ait  certes  consigné  dans  l'Esprit 

des  Lois^  rexpressioii  de  son  respectueux  attache- 
ment pour  les  institutions  monarchiques  sous 
lesquelles  il  vivait ,  mais  il  montrait  aussi  qu'on 
pouvait  eu  reucoutrcr  de  piuâ  propres  à  garantir 
la  liberté  publique.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  tait  ressortir  les  avantages  d  un  s)^^ s tème  gou- 
vernemental pondéré  par  la  séparation  de  trois 
pouvoirs  heureusement  conciliés, dont  1* Angleterre 
présentait  seule  alors  une  application  qu'on  n  avait 
pas  osé  croire  possible  ;  c'en  était  assez  pour  qu'un 
petit  nombre  d'iiuinnies  aigris  jusqu'à  l  injustice 
par  les  maux  de  la  révolution ,  et  réprouvant 
comme  ses  conséquences  les  institutions  consti- 
tutionnelles qui  modifient  le  pouvoir  absolu  d'un 
seul ,  voulussent  rendre  Montesquieu  responsable 
des  excès  dont  ils  avaient  à  se  plaindre. 

M.  Rate  vu  lit  voir  que  l'Esprit  des  Lois  tendait 
à  épurer  les  résultats  de  toutes  les  révolutions 
politiques ,  sans  pouvoir  servir  de  prétexte  à  au- 
cune ;  et  s'il  donna  une  preuve  de  talent  dans 
cette  appréciation  de  rinfluence  de  Montesquieu , 
Torateur  prouvait  encore  qu'il  était  au-dessus  de 
tout  esprit  de  rancuue  contre  les  progrès  du  temps 
et  de  la  raisôn. 

Et  ce  fut  un  grand  honneur  pour  lui  de  n'avoir 
)amais  partagé  des  préventions  fâcheuses ,  qui  ea 
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subjtigant  enfin  le  pouvoir  lui-même  entraînè- 
rent sa  perte.  Wotre  confrère  ,  dans  la  position 
enviée  où  son  mérite  Tavait  placé ,  dut  quelques 
mauvais  jours  à  une  petite  coterie  de  purisme 
politique,  qui,  couvrant  son  ambition  du  voile 
d'un  dévouement  exclusif,  parlait  de  morale  en 
la  corrompant,  et  mettait  ie  bien  penser  au-dessus 
du  bien  agir.  Mais  cette  affectation  de  zèle ,  cette 
ferveur  d'obscun  s  tracasseries  ne  piireut  troubler 
la  sérénité  de  son  âme,  ni  ie  faire  dévier  d'une 
ligne  de  conduite  impartiale  et  modérée ,  pour 
descendre  à  leur  niveau. 

D'excellens  juges  ,  en  matière  de  goût ,  ont  af- 
firmé que  le  talent  de  notre  confrère  avait  atteint 
dans  réloge  de  Montesquieu  sa  plus  haute  portée. 
Nous  ne  saurions  émettre  une  opinion  aussi  dé- 
cisive ,  car  s'il  a  fourni ,  avec  succès ,  une  carrière 
étendue  ,  uons  n*admirons  pas  moins  toutes  les 
richesses  qu'il  sut  tirer  de  sujets  arides  et  ingrats; 
et  les  développemens  lumineux  dont  il  fécondait 
un  précepte  de  morale  ou  lenscigncment  d'un 
devoir  judiciaire. 

Cependant  une  qualité  précieuse  orne  au  même 
degré  toutes  ses  compositions.  C'est  le  mérite 
d'un  style  en  harmonie  constante  avec  le  sujet, 
distingué  par  la  propriété  des  termes  et  par  la 
netteté ,  mesure  ordinaire  delà  justesse  des  idées. 


Sa  phrase  élait  toujours  élégante  et  norubreusc, 
d'un  tour  naturel  et  simple^  exempte  d'affecta- 
tion maniérée  ou  prétentieuse.  La  pensée  ne  s'y 
produit  point  eu  Irait  vii  et  tîoudain,  semblable 
à  l'éclair  qui  brille  pour  disparaître  aussitôt, 
mais  elle  se  déroule  graduellement  ;  cVst  une 
flamme  soutenue  qui  échauffe  en  répandant  une 
lumière  progressive. 

Ce  style  si  correct  et  si  pur,  ne  manque  pas 
de  l  éclat  conveuabie  au  genre  tempéré  :  souvent 
les  vérités  y  deviennent  plus  sensibles  ,  revêtues 
d*ima^cs  naturelles  dont  le  sentiment  des  conve- 
nauees  et  le  goût  déterminent  l'emploi.  On  voit 
que  M.  Ratbau  s'était  formé  sur  le  modèle  de 
nos  grands  écrivains  du  dernier  siècle.  Ses  dis- 
cours ont  une  direction  philosophique  ;  la  pa- 
role n'est  pas  son  but  mais  son  instrument,  et 
comme  ses  connaissances  littéraires  étaient  le  ré- 
sultat d'études  et  de  réflexions  plus  devées ,  l'art 
d'écrire  n'est  pour  lui  qu'un  moyen  d'accroître 
l'influence  de  la  raison. 

£n  parcourant  ses  diverses  compositions  ,  ou 
se  fait  une  idée  exacte  de  la  personne  de  notre 
confrère ,  elle  y  respire  tout  entière. 

Sa  contenance  réservée ,  suite  de  ses  habitu- 
des méditatives ,  paraissait  froide  au  premier 
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abord  ;  on  y  rencontrait  bientôt  un  fond  d'a- 
ménité obligeante  et  gracieuse ,  qui  rendait  sa 
conversation  aussi  agréable  qu  instructive. 

Une  légère  disposition  a  1  ironie  s'y  faisait  peut* 
être  entrevoir  ;  ses  traits  lancés  de  haut  eussent 
été  blessaiis  ;  une  bienveillance  habituelle  les 
adoucissait ,  et  ses  plaisanteries  réglées  par  la 
politesse ,  expression  des  égards  qu'on  doit  à 
soi-niente  et  aux  autres ,  étaient  piquantes  et 
n'offensaient  jamais.. 

H«  iUi£ÀU  ,  qui  connaissait  trop  le  prix  du 
temps  pour  le  consumer  dans  les  intrigues  de 
rambilion  ,  avait  vu  suceessivenient  s'a{;randir 
le  -cercle  des  attributions  de  sa  place ,  les  titres 
et  les  distinctions  honorifiques  le  rechercher, 
sans  en  concevoii:  ni  vanité  ni  orgueil.  Et  tandis 
que  le  bruit,  Tostentation ,  l'esprit  de  rivalité,  ex- 
citaient  partout  tant  de  prétentions  sans  titres , 
tivijours  simple  et  modeste,  se  tenant  presque 
â  Técart,  il  cachait,  pour  ainsi  dire,  sa  supério- 
rité et  dissimulait  ses  avantages. 

Aussi,  Messieurs,  le  }our  où  rendu  à  la  vie  pri- 
Tée,  après  les  événemens  de  iô5o,  il  reçut  l'hono- 
rable r(  U  til  te  (lue  à  ses  longs  services  ,  l  ut  pour 
lui  ^n  jour  de  délivrance* 
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Certes ,  un  gouTerDemeDt  devenu  illégal  en  vio~ 

laut  les  principes  qu  il  avaiL  proclamés  lui-iuume , 
et  vaincu  par  eux  «  ne  pouvait  inspirer  ni  regrets 
ni  sympathie  à  un  magistrat  dont  la  vie  entière 
s'était  dévouée  au  culte  des  lois  et  de  la  justice; 
mais  dans  les  circonstances  nouvelles  où  se  trou- 
vait le  pays,  il  ne  suffisait  plus  d'avoir  des  talcMis  et 
des  lumières ,  il  fallait  des  forces  physiques ,  et  celles 
de  M.  Râteau  s'épuisaient.  Sa  santé  détruite  par 
les  péui])les  travaux  du  cabinet ,  autant  que  par 
l'âge  et  les  infirmités,  réclamait  le  repos  ;  il  lui 
lut  donné  de  mettre  un  intervalle  entre  son  exis- 
tence publique  et  ses  derniers  jours. 

£utouré  d'une  famille  adoptive  qui  le  récom- 
pensait en  amour  empressé ,  en  attentions  déli- 
cates desseins  paternels  qu'il  lui  avait  prodigués , 
il  approcha  du  terme  de  sa  carrière  avec  la  rési- 
gnation d'un  cœur  religieux  qui  porte  ses  espé- 
rances au-delà  du  tombeau. 

L'aflTection  vigilante  des  siens  le  conduisit,  en 
iSj5,  dans  les  Pyrénées.  Là  ses  forces  semblaient 
se  ranimer  et  dissiper  toutes  les  inquiétudes.  Un 
soir,  .iprès  avoir  quitté  une  société  d'hommes 
éclairés,  avec  lesquels  son  esprit  déploya  ses  res- 
sources ordinaires ,  il  se  livra  au  sommeil  pour 
ne  plus  se  réveiller. 
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La  proyidence  couronnait  des  jours  noblement 

remplis  par  iiuc  fin  douce  et  paisible,  et  moutrait 
qu'il  est  facile  de  mourir  quand  on  a  bien  vécu. 

Sa  perte  excita  de  vifs  et  proluuds  regrets.  Vous 
les  ressentez  encore,  Messieurs,  mais  cette  con* 
fraternité,  qu'avaient  établie  les  mêmes  goûts  et 
des  elforts  dirigés  vers  le  même  but,  lui  survivra 
long-temps  [)armi  vous  ;  et  le  souvenir  des  ser« 
vices  que  M.  Raijbau  rendit  aux  sciences  morales, 
aux  lettres ,  à  la  société ,  adoucit  votre  douleur^ 
et  comble  Tabyme  qui  Fa  pour  toujours  séparé 
de  nous. 
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VALLÉE  DE  BLANQUEFORT. 


ICÉDITATICaj, 


.JB^  nunc  et  semper  î 


Peodant  ([ue  le  soleil  dore  encor  les  nuages  , 
Lucile^  fiarcourons  les  frais  et  beaux  ombrais 

Qui  se  penchent  sur  le  coteau  ; 
Suivon:!  jusqu'au  vallon  leurs  pentes  abaissées; 

Nous  irons  promener  nos  pas  et  nos  pensées 
Sur  les  ruines  du  château. 

A  votre  amour  des  arts,  là  9  vos  pinceaux  dociles 

Trouveront  des  tons  vrais  et  des  touches  faciles  ; 
Et  lorsqu'ils  vous  retraceront 

33 
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Cei  créneaux  mutilés  f  ces  tombes  féodales  r 
Les  mille  souvent rs  de  nos  TieOles  annales, 

Lucile  9  vous  inspireront. 

Hâtons -nous;  nous  touchons  au  pied  de  la  colline  ; 
Son  clocher  laieuni ,  blanc  à  rœîl ,  se  dessine 
Sur  le  cieremfM>urpré  du  soir  ; 

La  hruiiie  iiiili(|iie,  au  Juin  ,  le  cours  de  la  Gironde, 
£t  le  long  des  prés  verts ,  ea  glissant  sur  son  oode, 
Une  voile  encor  se  fait  voir. 

Nous  voici  parvenus  au  sein  de  la  vallée , 
Lucile;  arrêtons- nous  suus  cette  tour  voilée 

Par  le  lierre  aux  cent  mille  bras. 
Le  couchant  rembellit  de  lumières  et  d*ombres  ; 
L^heure  est  propice  ;  il  faut  retracer  les  décombres 

Du  château  des  ducs  de  Duras. 

Les  Duras  I...  où  sont- ils  P..»  Les  secousses  civiles 
Ont  noyé  leurs  débris  dans  la  plèbe  des  villes I... 
Le  temps ,  ce  grand  démolisseur  » 

Fait  tomber  leurs  crénaux  du.v  crêtes  dentelées , 
£t  pour  ensevelir  leurs  pierres  écroulées , 
Y  sème  Un  lierre  envahisseur. 

Un  nom  de  femme,  encor,  leur  survit  dans  notre  âge  (i); 
Mais  il  est  dépouillé  de  ce  noble  héritage 

D'où  le  siècle  les  a  chassés. 
Ainsi  tant  de  châteaux  dont  la  France  était  fière  9 
Abandonnés  au  temps,  habités  par  le  lierre, 

Jusqu'au  sol  se  sont  affaissés. 


(1)  M*"*  l«  dodisfie  dtt  Dwas*  auteur  ^Oifrilutf  cto. 
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Et  le  liem  s Vtenâ  de  mine  en  mine  ; 

I>e  leur  base  à  leur  cime ,  il  se  hisse  et  chemine 

Infatigable,  à  pas  comptés  ; 
Il  6*atlache ,  il  se  cloue  à  toutes  les  murailles  9 
Jusqu'à  ee  qu'achevant  leurs  lentes  funéiaiUes  » 

Il  les  cache  de  tous  eôtés* 

£t  ces  dômes  touUus  amoncelés  sans  nombre^ 
Déjà  9  sur  ses  débris  »  recourbent  leur  dais  sombre  ; 

En  voûte  »  ils  se  sont  abaissés. 
L*humide  obscurité  des  saintes  cathédrales 

Règne  sous  leurs  arceaux  qui  pendent  sur  les  dalles 
Qui  s'élancent  sur  les  fossés. 

Dans  ces  tombeaux  couverts  d*un  crêpe  de  branchagis 
En  vain  des  temps  passés  nous  cherchons  les  images  » 
Le  lierre  sait  nous  les  voiler. 

Et  sur  les  souvenirs  dont  -îi  jiartuut  1  empreinte , 
11  s'entasse. ...  Ou  dirait  que  dans  son  horreur  saiute 
Sous  terre  il  voudrait  les  sceller. 

Tant  de  sang  Cut  versé  sur  ces  dalles  poudreuses  1 
Ces  noirs  cachots  ont  vu  tant  d*hîsfoires  affreuses  ! 

Tant  de  cnmcs  !  tant  de  doulcui.s  ! 
Âmi  discret,  le  lierre  en  reçut  conlidence» 
Mais  pour  les  effiMser  ^  pour  passer  le  silence'"^ 

Sur  les  crimes  et  sur  les  pleurs  

Lierre  I  étends  tes  festons ,  cours  le  long  des  ogives  ^ 
Cache  tous  ces  débris  ;  (]uc  leurs  traces  massives 

Sous  toi  s'abyment  en  tous  lieux; 
Fais  ondoyer  partout  tes  touffes  verdoyantes , 
Car  elles  n'offriraient,  ces  ruines  pendantes^ 

Qu'horreur  et  que  deuil  à  nos  yeux. 
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Comme  ces  cœurs  voués  à  ia  mélancolie  9 
Qui,  loin  d*UB  monde  ingrat  dont  Toiiiiieil  les  oublie^ 
Se  font  un  sublime  bonheur 

De  chercher  rinfortunc  cl  qui  trouvent  des  charmes 
A  consoler  ses  maux,  à  recueillir  ses  larmes ^ 
Lierre  I  vieil  ami  du  malheur. 

Loin  des  fardins  fleuris  tu  ehercfaes  les  ruines  ; 
Daus  leurs  ilajics  dt'solés  tu  plantes  tes  racines  ; 

Tes  pampres ,  ûexibles  lambris  , 
Gomme  pour  consoler  leur  triste  déeadenee  y 
Aui  lieuK  les  plus  rians  préfèrent  leur  silence 

Et  leurs  solitaires  débris  ; 

Dans  tes  bras  caressant  tu  semblés  les  élreindre; 
De  leur  atlliction  ta  iéuille  aime  à  s'empreindre 

£n  se  teignant  d*un  noir  de  deuil  ; 
L*hiver  t'assiège  envaîn ,  ta  verdure  fidèle , 
Quand  tonte  antre  verdure  est  flétrie  autour  d'elle  , 

S'y  crampouc ,  plus  sombre  à  l'œii. 

£t  là ,  comme  au  printemps  ,  ta  belle  chevelure 
Se  penche  avec  amour  et  semble  une  parure  ; 
On  dirait»  à  voir  tes  rameaux , 

Que  la  pi  lié  te  fixe  autour  de  leur  vieillesse , 
Ainsi  qu'une  amc  tendre  et  pleine  de  tristesse 
Vouée  au  culte  des  tombeaux. 

Étends,  étends  partout  ton  manteau  vénérable; 
Assez  de  souvenirs  au  récit  lamentable 

Nous  sont  restés  des  anciens  jours. 
Si  l*homme  pouvait  lire  au  front  de  ces  murailles , 
Il  n'y  verrait  que  deuil,  meurtres,  crimes,  bâUùlles..*. 

Lierre  !  etlacc  tout  dans  ion  cours. 
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Peodant  que  je  révais  à  la  course  des  âges  9 
A  ce  calme  de  mort  qui  succède  aux  orages 

Des  guerres  »  dans  ces  lieux  déserts  9 
Tous  avec  achevé  leur  peinture  fidèle , 

Lucilc;  levons -nous,  le  hameau  nous  rappelle  9 
Vangelus  traverse  les  airs. 
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*  Le  but  et  le  deToir  des  académies  des  sciences 

est  QOQ-seulemeut  de  se  rendre  utiles  par  leurs 
propres  ouvrages,  mais  encore  d'encourager  les 
liomineà  qui  consacrent  leurs  talens  à  faire  des 
choses  avantageuses  à  leurs  concitoyens ,  et  de 
signaler  à  la  reconnaissance  publique  les  travaux 
qui  tendent  au  bien  être  général. 


■omcivAU» 


PAR  M.  DURAND. 


Messieurs, 
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f lacés  ainsi,  dans  Theureuse  position  d'avoir 
i  encourager  le  mérite  et  à  applaudir  aux  succès , 
sans  envier  à  d  autres  ia  Insie  lâclie  de  critique, 
TOUS  vous  êtes  toujours  empressés  de  remplir 
votre  mission,  et  laissant  de  c6lé  le  vain  étalage 
d'une  érudition  scholastique ,  vous  aves  demandé 
â  vos  coUègues,  et  récompensé  chez  ceux  qui  ne 
siègent  point  parmi  vous,  non  des  discours  riches 
de  paroles ,  mais  bien  des  travaux  utiles  tendant 
à  la  propagation  des  sciences  et  à  la  réalisation 
des  bîeniaits  qu  elles  répandent  sur  ia  société. 

L'honneur  que  j'ai  d'être  compté  parmi  vous 
m  interdit  les  éloges  dus  à  vos  constans  efforts,  et 
dont  vous  cherchez  à  vous  rendre  dignes  bien 
plus  qu'à  les  obtenir;  mais  je  dois  seconder  vos 
vues  ainsi  que  vos  travaux ,  et  c'est  pour  remplir 
cette  tâche  que  nous  a  rappelée  notre  honorable 
président ,  dans  une  de  nos  précédentes  séances , 
que  je  viens  vous  demander  quelques  momens 
d  attention. 

Bordeaux  n'est  point  demeuré  en  arriète  dans 
le  mouvement  si  énergique  de  l'industrie  vers  les 
amélioratioDs  ;  loin  de  Jà ,  cette  vUle  s'est  cnri^ 
chic  depuis  quelques  années  ,  d'établissemens 
d'une  notable  importance  que  l'esprit  d'associa^ 
tion  a  réalisés  sous  nos  yeux  ;  mais  j'ai  trop  co- 
opéré à  plusieurs  d  entr  eux ,  pour  qu'il  m'ap* 
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iMtftIentie  de  Vous  en  entretenir;  laissant  donc  à 

d'autres  le  soio  d'en  porter  le  jugement  qui  peut 
klir  éti^  dû  je  TO»  seulement  ▼oiis  entretenir 
des  travaux  publics  récemment  exécutés  pour 
rassainissement  de  la  ville,  et  qui  témoignent  de 
k  sollicittide  de  radministratton  pour  le  bien 
être  des  habitans. 

Le  dessèchement  du  faubourg  des  Chartrons 
et  de  la  partie  lies  marais  qui  en  est  la  plus 
Voisine  ,* a  été  assurée  par  la*  constniclieii-  des 
trois  aqueducs  soi^terraius  dont  je  vais  donner 
le  détail» 

Le  premier  y  âtué  à  Bacalau ,  est  divisé  en 
trois  branches;  la  principale  a  son  orifice  sur 
le  chemin  du  Roi ,  et  suit  la  rue  Maurice  jus- 
qu'à la  Garonne  ;  la  seconde  part  des  fossés  de  la 
me  Ste. ^Elisabeth  ,<  et  la  snit  jusqu'à  la  rencontre 
de  la  branche  principale;  la  troisième  part  des 
fossés  de  ïméronnè  de  -la  me  Denise,  longe  um 
prairie,  et  va  se  déverser  dans  l'aqueduc  précité 
de  la  rue  Maurice. . 

Le  développement  total  de  ces  trois  branches 
est  de  6do  mètres,  t 

9 

•  '      .         .         .  *  ■ 
-   Un  second  aqueduc  divisé^  comme  le  précé- 
dent,  fsa  trois  parties»  suit  les  voies  que  jetais 
«  a3 
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indiquer  $  la  priiuiipale  a  son  orifice  aupérionr 
à  la  )ôtictien  des  rues  Lagrange  et  TraVeraièfe» 
elle  suit  daus  loule  sa  longueur  cette  dernière 
rue,  puis  celles  Cornac  et  Lalow  et  débouche 
enfin  dans  la  Garonne  ;  la  deuxième  branche 
part  de  Fangle  des  rue^  Lechapeâ&er  et  J^laictiaLu 
longe  une  partie  de  la  première  de  ces  deux 
rues,  puis  celles  Laujacq  et  St.-Maur,  jusqu'à 
la  rencontre  de  Vaqoeduc  principal  ;  la  tipi- 
siènie  branche  a  son  orifice  au  ruisseau  dit 
Ëêtey  d$9  Moines^  et  suit  la  rue  X>uckaer,  jiuqu'â 
la  rue  Trayersière  où  die  rencontre  la  branche 
principale. 

Le  dëFVeloppeoient  total  de  ce  second  aqueduc 
est  de  i,5oo  mètres» 

Un  troisième  aqueduc  part  d'un  canal  voûté 
qui  se  dirigé  dans  le  Jardin  CuUic  ,  du  sud  au 
nord  ;  il  traverse ,  en  grande  partie ,  cette  pro* 
menade  et  .suit  le  pavé  des  Gbartrons ,  jusqu'à 
la  Garonne. 

♦ 

Son  développement  est  de  655  ^ètrcs. 

Les  aqueducs  dont  il  vient  d'être  parlé  opèrent 
la  plus  grande  partie  du  dessèchement  du  fi&u- 

bourg  si  important  de  la  ville  où  cet  le  amélio-^ 
ration  était  de  la  plus  grande  urgence;  ils  pré- 
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parent  et  assurent  le  complément  de  cette  utile 
entreprise  qui  sera  iaciiement  réalisée  aîi  moyen 
de  quelques  travaux  subsidiaires. 

Une  portion  notable  du  Jardin  Public ,  pkcée 
au  nord  et  à  un  niveau  trop  bas,  était  constam- 
ment iuoudée  dans  la  saison  des  pluies;  et  il  n'exis- 
stait  de  moyen  de  dessèchement  que  l'évapcyration 
qui  viciait  Tair  par  des  miasmes  délétères  on  ne 
peut  plus  insalubres.  Ce  foyer  de  maladies  a  été 
détruit  par  le  remblai  des  parties  basses  du  Jardin 
Public ,  qui  niaitenant  est  accessible  dans  toutes 
ses  parties  et  dans  tous  les  temps» 

Eu  nous  rapprochant  de  la  ville ,  nous  trouvons 
le  ruisseau  du  Peugue  qui  la  traverse  en  entier  » 
âiiui  les  eaux ,  souillées  de  mille  impuretés,  em- 
poisonnaient autrefois  l'air  de  leurs  émanations 
fétides ,  dont  les  recuremens  devenaient  la  cause 
de  maladies  affreuses  qui  décimaient  la  popula- 
tion, La  construction  de  voûtes  sur  la  presque  to- 
talité du  cours  de  ce  ruisseau,  la  réduil  à  1  état  d'a- 
queduc, et  a  ainsi  détruit  sa  funeste  influence  sur 
la  santé  publique.  Les  moyens  aussi  simples  qu'in* 
génieux  ,  employés  récemment  pour  le  récurer, 
ont  permis  d'opérer  ce  travail  difficile  sans  aucun 
des  graves  incouvénicns  qu'il  avait  entraînés  jus- 
qu'ici. Ce  recurement  s'est  opéré,  pour  ainsi  dire, 
sans  que  les  voisins  même  s*en  soient  aperçus. 


Plus  ptès  encmre  de  i'estrémilé  sud  de  la  Wlk» 

on  a  construit  un  nouvel  aqueduc  qui  écoule  les 
eaux,  jusqu'ici  stagnantes,  dans  une  partie  da 
quartier  St.  Nicolas.  Il  a  son  orifice  supérieur 
dans  la  rue  Cornu ,  et  après  avoir  suivi  les  rues 
Ganteranne  et  Donisaan ,  les  cours  d'Aquitaine  et 
d'Albrel  y  il  vient  âc  jclcr  danâ  le  ruiââeau  du 

Peugue. 

Son  développement  de  93")  mètres  porte  à  3,700 
mètres  la  longueur  totale  des  aqueducs  mentioii^ 
nés  dans  ce  rapp<»t* 

La  construction  de  ces  canaux  souterrains  a 
présenté  de  nombreuses  et  graves  difficultés  en 

raison  de  la  nature  du  sol ,  des  profondeurs  sou*> 
vent  considérables  auxquelles  il  a  fallu  descendre, 
du  peu  de  largeur  des  voies  quils  sillonnent,  et 
de  la  proximité  des  maisons  dont  un  grand  nom- 
bre n'a  pu  être  conservé  qu'au  moyen  des  plus 
grandes  précautions.  L'un  d'eux  a  fait  faire  une 
découverte  intéressante  sur  laquelle  je  dois  ap- 
peler votre  attention  ,  et  il  laut  pour  cela  que  je 
rappelle  quelques  circonstances  antérieures. 

Au  mois  de  Décembre  1825  9  vous  chargeâtes 
une  commission  prise  parmi  tous  9  et  dont  j'eus 
rhonneur  d'être  membre  ^  de  rechercher  un  aque- 
duc antique  dont  des  Testigea  aTaient  été  décou* 
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verts  dans  une  sablière  près  le  pont  d'Ars.  Le  rap- 
port de  cette  commissioii  inséré  dans  votre  ciihier 
de .  i8s6|  rendit  compte  de  ses  travaux  ;  il  en  ré- 
sultait que  Taqueduc  avait  été  suivi  sur  un  dé- 
vdoppement  de  10,000  mètres  environ,  depuis 

une  source  voisine  du  moulin  de  Vayre  jusqu'à 
la  sablière  précitée,  au-delà  de  laquelle  il  n'en 
existait  plus  de  vestige  connu. 

En  exécutant  k»  fouilles  très-profondes,  néces- 
saires à  la  construction  de  Faqueduc  précité  qui 
suit  le  cours  d'Aquitaine,  on  rencontra,  entre  les 
rues  Tanesse  et  de  Berry ,  un  massif  de  maçon^ 

ncrie  que  I  on  prit  d  abord  pour  un  rocher,  mais 
que  son  déblaiement  fit  bientôt  reconnaître  pour 
un  aqueduc  semblable  en  tout  à  celui  que  vous 
aviez  fait  explorer  en  1Ô26;  les  dimentions  ex- 
térieures, la  nature  des  matériaux,  le  système 
de  construction  ,  tout  m'en  a  paru  .ibsolunjent 
idicn tique  après  l'examen  attentif  que  j'en  ai  Deiit 
On  doit  donc  conjecturer  que  Tantique  aqueduc 
récemnieat  découvert  est  une  prolongation  de 
celui  que  voua  avez  dé}à  reconnu,  et  Ton  acquiert 
ainsi  une  donnée  précieuse  sur  sa  direction  ;  le 
point  de  cette  nouvelle  découverte  est  éloigné  de 
d,5oo  mètres  environ,  et  en  ligne  directe,  de  la 
sablière  où  l'on  avait  trouvé  ses  derniers  débris. 

La  solidité  de  la  construction  du  fragment 
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découvert  sous  le  cours  d'Aquitaine  est  telle, 
qu'ayant  été  dégagé  des  terres  qui  T^iiTiron* 
naient  dans  tous  les  sens  ,  il  est  demeuré  en- 
tîèrcmeut  isolé  et  sans  aucun  soutien  iutermé* 
diaire ,  au-dessus  du  vide  prodoit  par  les  fouUleS'; 
c'est-à-dire  ,  sur  une  longueur  de  4  mètres  en- 
viron, sans  que  aa  parfaite  consenration  ait  été 
altérée  eu  rien. 

Gomme  il  peut  devenir  important  de  retrouver 
plus  tard  ce  beau  fragment  antique ,  je  vais  pré* 
ciser  rigoureusement  sa  position.  Si  en  partant 
de  Tangle  de  la  rue  Tanesse  on  mesure  vers  Touecit 
une  longueur  de  17  mètres  sur  la  façade  sud  du 
cours  d'Aquitaine  ;  que  de  ce  point  on  élève  sur 
cette  façade  une  perpendiculaire  longue  de  6  mè- 
tres, l'extrémité  de  cette  dernière  ligne  donnera 
la  position  exacte  de  langle  tud^^  du  fragment  ; 
sa  direction  oblique  à  celle  de  la  façade  sud  du 
cours  d'Aquitaine ,  sincline  vers  l'ouest  selon  un 
angle  de  68*  environ. 

Après  ces  détails  archéologiques,  je  reviens  au 
sujet  principal  de  mon  rapport. 

J'ai  signalé  les  principaux  ouvrages  d'assainisse» 
ment  exécutés  depuis  peu  dans  la  ville  ;  il  ne  me 
reste  qu'à  indiquer  ceux  d'une  espèce  analogue , 

mais  moins  imporlanâ  par  eux-mêmes  ;  tels  sont 
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les  suîvans  :  Le  recurement  de  Fégoùt  de  la  rue 
Soulier  à  Paludate  ;  le  placement  de  clapets  à 
plasieurs  tètes  d'aqueducs  ;  l'établissement  d*un 
grand  nombre  d'urinoirs  en  divers  lieux  ;  la  cou- 
Terture  eu  planches  du  canal  du  manège,  qui 
passe  derrière  l'ancienne  Terrerie  MitcheU;  enfin, 
le  nétoiemeot  de  divers  canaux. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  principales  amélio* 

rations  sanitaires  exécutées  à  Bordeaux  depuis 
peu  d'années  ;  elles  constituent  un  bieniait  im« 
mcnse  pour  le  présent  et  elles  en  promettent  de 
nouveaux  pour  TaYcnir;  elles  ne  peuvent  donc,  à 
ce  double  titre,  que  vous  inspirer  un  Wf  intérêt, 
comme  tout  ce  qm  teud  au  bien  être  de  vos  con- 
citoyens. 


I 
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A  L'ACADÉMIE  ROYALE 

■ 


Messieurs  , 

L'année  dernière,  quand  tous  me  chargeâtes 
d'uu  rapport  sur  les  antiquités  de  Nérac ,  je  sentis  . 
que  TOUS  m'imposiez  plus  que  le  devoir  de  tous 
entretenir  des  découyertes  déjà  faites  cbns  cette 
localité.  Je  dus  croire ,  en  effet ,  que  ie  nom  de 
Tetricus,  d'un  empereur  proclamé  dans  tos  murs 
et  dont  la  \ic  est  si  peu  {joiiiiue,  se  liait  trop  inti- 
mement à  rbistoire  antique  de  TOtre  patrie,  pour 

24 
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TOUS  laisser  iudiUéreus  aux  oouvclles  découvertes 
que  Nérac  fournirait  peut-être  encore.  Je  me  mis 
donc  en  mesure  d'être  fidèlement  instruit  des  ré- 
sultats iotéressans,  que  pourraient  amener  d'heu- 
reux hasards  ou  des  fouilles  ultérieures.  En  cda  , 
Messieurs ,  j'ai  été  puissamment  secondé  par  votre 
utile  et  zélé  cerrespofedant ,  M.  Théodore  Chrétin. 
Grâce  à  lui,  f^race  aux  dc^ssins  et  aux  fac-suuile 
de  cet  estimable  artiste ,  je  puis  appeler  votre  at- 
tention sur  un  nouveau  monument ,  sur  un  bas- 
relief  destiné  a  perpétuer  le  souvenir  d  un  second 
triomphe  décerné  aux  Tetrtcus  dms  Bordeaux. 

Ce  marbre ,  haut  de  o"  83" ,  large  de  i  70' , 
épais  de  o*"  1 1*",  non  compris  le  relief,  représente 
IVntrée  triomphale  des  deux  princes  dans  la  cité 
iiiluri(^e.  L  artiste  a  choisi  le  moment  oiji  le  qua- 
drige va  passer  sous  Tare  de  triomphe  (  1  ).  Le 
père  et  le  fils,  dehont  dans  le  cliar  ,  sont  cou- 
ronnés de  laurier  et  vêtus  de  la  toge  de  pourpre 
enrichie  de  palmes  d*or,  de  cette  togâ  palmaté 
réservée  aux  triomphateurs,  Tetricus  père  lient 
de  la  droite  une  branche  de  laurier  ;  il  poYte  dan» 


(1)  Ctï  arc  n'est  peut-^lre  qu'une  des  portes  d&  Bor* 
deaux.  Ainsi»  de  nm  {ouïs  nous  avoos  vu  la  porte  dés 
Sâiimèrtë  devenir  momentanément  no  arc  de  trimnphe. 

Plus  anciennement  la  porte  du  CatlUaa  reçut  au«si  pareille 
4ei>tiuat40ii. 
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la  gnuçlie  un  globe  9uriii(mlé  d'une  vic^îre  tour- 

ucc  vers  la  ville,  et  tendant  des  deux  mains  une 
couronne.  On  Ul  &ur  le  ^lohc  ces  lettre»  S.  i\  . 
et  le  commencement  d'un  R.  (i).  Le  9cepti*ciiii;i^ 
pcrial ,  Jjaton  d'ivuirc  termine  par  un  aii;I(?  U  or 
sur  un  globe ,  se  voit  dans  la  gauche  de  Tetricus 
fils  ;  son  autre  main  repose  sur  Tépaule  droite  du 
père  et  le  lient  emhrasiié.  Les  chevaux  sont  gui- 
dés par  deux  ^erriers  sans  armes  ,  mais  vôtus 
de  riiabit  militaire  routai n  ;  ils  portent  dans  la 
maia  droite  une  branche  de  laurier.  De  ces  deux 
personnap^es ,  le  seul  que  l'artiste  ait  pu  ri>pré- 
scnter  euticreuienl  a  la  tète  tournée  vers  le  char, 
comme  s'il  attendait  des  ordres.  Le  mouTement 
de  son  bras  gauelic  et  la  pose  de  la  main  indi- 
quent qu'il  tient  les  rênes  ;  mais  ces  rênes  ne 
sont  point  figurées ,  particularité  indilTérente 
dont  les  monuniens  antiques  offrent  beaucoup 
d'exemples.  Les  chevaux  n'ont  q\ie  le  mors  sans 
gourmette,  la  t<^tière  et  le  poitrail  (2). 

Je  dois  remarquer ,  Messieurs ,  que  des  deux 
militaires  «|ui dirigent  le  quadrige,  l'un  a  pour  cas- 
que une  téte  de  lion ,  dont  la  gueule  ouverte  lui 
sert  de  coiil'ure  ,  et  dont  la  crinière  lui  tombe  sur 

(1)  Si  foD  pouvait  veir  le  ^obe  entier  on  y  lirait  S.  P. 
Q.  B.  G.  Senaiits  popuiunfuê  româno-^aUicus  ;  *aiitreiiieDi 

^.  P.  Q.  II.  sciait  un  mensonge  lapitiaire. 

(9)  Noms  de  certaioes  parties  da  bamaîs. 


Di 


le  dô8.  Ainsi  sont  casqués  tous  les  aquiiifire$  re^ 

présentés  sur  la  coloone  trajane.  L'autre  est  sans 
casque  ;  mais  le  paludament  agraflfé  sur  son  épaule 
droite  annonce  un  général  :  tous  deux  ont  la  téte 
laurée.  Revenons  au  char. 

L'artiste  l'a  décoré  avec  tout  le  luxe  de  Tépo-* 

(|uo ,  et  avec  plus  de  goiU  que  ne  le  sont  ordi- 
nairement les  monumens  du  troisième  siècle.  Sa 
forme  diffère  un  peu  de  celle  des  chars  de  triom- 
phe dont  l'autiquilc  nous  a  laissé  quelques  mo- 
dèles. Gomme  eux ,  celui-ci  a  le  devant  arrondi 
en  coquille  ;  mais  Tarrière ,  s'il  était  plus  incliné , 
tiendrait  davantage  des  chars  jadis  usités  dans  les 
jeux  publics.  Quant  aux  autres  détails ,  au  timon 
qui  a  pour  téte  celle  d  un  lion ,  aux  roues ,  à  leurs 
raies  y  â  leurs  jantes,  aux  clous  ornés  qui  les 
fixent,  enfin  a  la  plaque  élégante  qui  recouvre 
rcmhoilure  du  moyeu:  tout  cela  est  bien  dans  le 
style  antique.  Je  passe  au  décor  de  la  conque 
même  du  char. 

Sur  le  devant  une  couronne  de  laurier  entoure 
rinscription  suivante  :  Hosliàus  forU  et  domi  de~ 
victU.  Vue  de  profil ,  cette  inscription  ne  permet 
de  lire  que  la  première  moitié  de  ses  cinq  lignes, 
mais  cette  moitié  suffit  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  ce  que  l'œil  ne  saurait  voir.  Derrière 
la  couronne  et  la  tête  du  timon,  je  reconnais 
une  victoire  debout ,  couronnée  de  laurier,  les 


ailes  déployées,  tenant  de  la  gauche  une  palme 5 
et  de  la  droite  indiquant  la  route  que  suit  le  char. 
Celte  figure  se  tourne  à  moitié  et  regarde  un 
autre  personnage  ailé  ,  assis  ,  demi-nu  et  coiffé 
d'une  espèce  de  casque  ou  de  pétase  ;  d'tme  main 
il  soutient  une  tablette  inclinée ,  de  l'autre  il  écrit 
ces  mots  fax  orb.  (  Pax  orbu  ).  Derrière  sa  téte , 
le  sculpteur  a  indiqué  un  petit  rameau  d'olivier. 
Le  dernier  emblème,  placé  le  plus  bas  et  pres- 
que au  marche-pied ,  est  celui  de  Rome  ,  une 
louve  au-dessus  de  laquelle  on  lit  Homœ  atcrnœ. 
Si  cet  emblème  fut  un  mémento  substitué  à  Tes- 
clave  <fui ,  dit-on ,  suivait  le  triomphateur  pour 
lui  rappeler  qu'il  était  homme,  on  serait  d'abord 
tenté  d'imaginer  que  Tetricus  aurait  pu  trouver 
IVmblême  trop  significatif;  niais,  quand  on  voit 
cet  empereur  lui-même  unir  dans  ses  inscriptions 
le  peuple  gaulois  et  le  peuple  romain ,  on  conçoit 
aussitôt  que  le  sculpteur  du  monument  put ,  sans 
audace  et  sans  danger ,  placer  la  louve  de  Romu* 
lus  sous  les  lauriers  de  Tetricus.  D'ailleurs ,  sou- 
vent la  politique  honore  par  des  signes  extérieurs 
la  puissance  que  ses  armes  ont  dépouillée. 

Si  ce  monument  est  intéressant  par  les  détails 
que  je  viens  de  vous  présenter,  il  Test  bien  plus 
encore  par  les  inscriptions  dont  il  est  couvert ,  et 
par  les  documens  qu'elles  nous  fournissent.  La 

première  est  uu  seuatus*con$uUe  inscrit  sur  une 
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tablette  fix^  à  un  poteau  plaoté  sur  la  voie  pu- 
blique,    char  vimL     pa:>i>cr  ^  cl  l'un  peut  lire  • 


r 


lu 
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SBifATVs-^GOiisvKTuii.  Opitmù  et  invietût  fmincipi 

imper atori  Lttcio  Pubiio  Caio  Tetrico^pw^  feUd  ^ 
pmêifici  maasmo^  tribanitiâ  poteêiaU  qmrHm^pro^ 
constilij  patri  patriœ  ^  uHgusto  ;  et  xarisUtno  fifio 
Luciù  Pubiio  Cai»  Piimuvio  TeUico  ,  principiju^ 
ventutiê  ,  censitri  perpétua  ,  procôn$uêi  ,  ànperatari 
secundum^  comuii  tUrum  àesignalo,  cœmri,  Irium^ 
phum  secmdum  Bardigaium  mgrtdienkkm,  SmuUut 
Populus  Romantis  Gallicusque  sanxit,  Y alemvs  .Elils 

I>RliSI>â,  LUGlljS  IhlBLieS,  ÏETAIGUS,  COIt- 

tuU»  (i).  Idu»  Apriik. 

Dans  ce  senatus-coBsulte,  le  sigle  de  la  5^"^  ligue 


(t)  Le  fibittm  etLcêf^  tiir  1^  masuaieiitr  (  F.  Upimicht,) 
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PXOS.  me  parait  indiquer  le  titre  de  |iroooiisul; 

titre  donné  aux  empereurs  sur  plusieurs  inscrip- 
tions,  même  sur  quelques-unes  de  celles  où  le 
nombre  dos  consulats  est  relaté  (i). 

Jinterprèlc  le  premier  sigle  ravant-deruière 
ligne  S.  par  sanxiL  11  est  possible  que  ce  soit  la 
première  lettre  du  mot  subscripsernnt.  On  sait  que 
tout  senatus-consulte  devait  être  signé  de  ceux 
qui  l'avait  j)roposé. 

La  seconde  inscription  ,  gravée  au-dessus  du 
quadrige  relate ,  suivant  moi ,  la  pose  du  monu*- 
ment  vX  les  sacriiit  *  s  iaits  à  cette  occasion. 

£lle  est  ainsi  conçue  : 

£X.  GLOR.  ifiT£RNi£  NN.  UBËRT.  AD 
SERT.   CIVIT.   SERY.    STILOBAT.  DEC 

RV!W.  TEMPL.  JOVIS  0.  M.  PROPVG.  VIC 
TORIS  VICTORLEQ.  IN  ARCE  A  D.  N. 

CiËS.  ërëcï.  d.  p.  pvbl.  dd.  et  CONS. 

POP.  LOGYPL.  P.  ID.  MAIL  POSIT.  V.  5.€V 
RVILLîVS  V.0.FIL.ST.P1CT.DOM.OD.  NN. 

put :i  1  (  TVS  unis  SASKRD.NOBILIS.VAL. 
EGRfci;.  5.  DELVB. 
8.  C.  FLAM  JOViS  ORD. 

COOPTS.  VPRA  NVM.  (»). 

(i)  Voyez  CtTuier,  luiii.  i/%  p.  CCLNIII,  u.°  i,  Marc- 
Aurèlr;  p.  CCLX,  n."  i ,  Jntonin  te  Pieux,  p.  CCLXIU, 
D.*>  4»  SepUm0 Sévère;  p.  CCLXXU,  n.*  i ,  Ciirdièn  Plê; 
p.  m/.,  n.^  8,  Philippe  ête, 

(a)  Sur  le  marbre ,  le  blanc  laissé  dans  tèi  trois  dernières 
U^es  eut  occupé  par  la  tète  des  deux  guides  du  char. 
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Je  rinterprëte  : 

Exempiis  ghriœœiernœ  No$trarwn  (Caesarum)  (  i  ) 
Libertaie  adsertâ ,  civitaie  servaidj  stylobatis  Dio^ 
rum  tempio  Javis  optimi  maximi  ,  propugnaiaris ^ 
vieîorU,  f^icioriœque  y  in  aree  à  Dmnino  nostro  Cœ~ 
tare  erecto,  de  pccunid  pub  lied;  Decrelo  Decurio^ 
mm  et  Consilio  populi  iocupieiati  ^  primo  tdtu  Maii 
posait  j  Falerius  Sextus  Curviliius  Faicrii  Quinti 
filiuê ,  itatuarius  (  ou  structor  )  picîor  domûs  domi^ 
norum  nastrarum  prœfectus ,  DitU  saeerdos  ;  nûèiiis 
VaUriuis  egregius  saeerdos,  delubri  œdibus  sacra 
eanfeeU,  flamen  Jovis^  ordini  caoptatu$  $uprà  nw^ 
merum. 

Cette  inflcription  commence  peut-être  par  la 

préposition  Ex;  Dans  ce  cas  glorije  .tiLR.wi:  serait 
pour  ad  gloriam  œternam,  et  se  rapporterait  aux 
actes  de  Tetricus;  mais,  en  voyant  ici  rabrëm«> 
tion  du  mot  exempiis  ,  et  prêtant  à^ce  mot  la  va- 
leur que  lui  donne  Cicéron  dans  son  traité  de 
de  Torateur,  Monumenta  rerum  gestarum  et  ve^ 
tustatis  exempta  ,  le  sens,  la  construction  et  Tor- 
dre des  idées  m'ont  paru  plus  clairs. 


(i)  On  peut  lire  aussi  nosirà  iibertate  mUertâ,  ces  va- 
riâmes dHnterprétallon  sont  indifférentes.  Dans  cette  ins^ 

Cription  ,  posit  pour  posait ,  sascrdos  pour  saeerdos  sont  des 
fautes  dont  les  marbrei»  autiqucfi  nous  oUreni  des  e3^m<- 
ples  à  toutes  les  époques. 
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A  la  septième  ligne ,  les  sigles  T.  Q.  FIL.  ST. 
PICï.  DOM. ,  etc. ,  peuvent  être  interprelés  au- 
trement et  lus  ainsi:  f^ir  ^uoftorim,  fiUm  St. 

(  prénom  )  Pictoris ,  domûs  y  etc.  Alors  Curvil- 

lius  ne  serait  plus  fils  de  Yalerius  i^uintus ,  on  ne 
le  regarderait  plus  comme  peintre  et  architecte 
du  palais  impérial,  ce  stToit  un  ancien  questeur, 
fils  d'un  Su  Piciarj  etc*  Cette  différence  d'inter- 
prétation n'altérerait  en  rien  le  sens  général  de 
riuscription  :  on  y  verrait  toujours  quaprcs  la 
conquête  de  la  liberté ,  le  salut  de  l'état  et  l'érec- 
tion du  temple  dédie  à  JiipiliT,  Curviilius  posa 
le  monument  dont  il  s'agit ,  et  que  les  sacrifices 
usités  en  pareil  cas  furent  faits  par  le  flamine 
Yalerius.  Peut-êlro  ai-Je  été  conduit  à  l'interpré- 
tation que  l'ai  préférée ,  par  le  souvenir  du  chifïre 
inscrit  dans  les  jolies  mosaïques  de  l  aulique  Né- 
rac  (YSC).  J'avais  conjecturé  que  c'était  le  chifire 
de  leur  auteur  $  aujourd'hui ,  s'il  était  permis  de 
donner  quelque  importance  à  cette  conjecture, 
je  pourrais  voir,  dans  les  trois  initiales  en  ques»* 
tion,  celles  des  nom  et  prénoms  de  Curviilius. 
âi  mon  idée  ne  lait  pas  fortune,  du  moins  on  vou- 
dra bien  l'excuser. 

« 

L'inscription  que  nous  venons  de  lire  ne  men- 
tionne qu'une  partie  des  titrés  de  Tetricus  à  l'in- 
signe honneur  que  lui  décernèrent  son  sénat  et 
son  peuple;  d'autres  titres  de  gloire  couvrent 

ji5 
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Tare  de.triomphe*  1/  On  Ut,  à 4a  naissance  du 

cintre  : 

OM.  MUNIT.  IN.  ALP» 
ERID.Q.A.REBBL  ERB 
CTM  DESTiVUCTlO. 

J'interprète  :  omnium  manUhnum  in  Àlpibu» 
Mridanœis ,  qaœ  a  rebvllibiis  ereclœ  (  fuerant  ) 
desiructio.  Les  Alpes  Ëridaniennes,  celles  où  rËri<- 
dau  prt'ii<l  sa  source,  sont  les  mêmes  que  ks 
Alpes  Cottiennes. 

a.""  A  droite  de  Tare  et  à  Timpo&te  : 

SEDITIONES  

R£fiËL.Q.INDVLGËNX" 
GOMPRES."  lYS  M 
VNICIP.OM.CIVITAT" 

Inscription  que  je  lis  ainsi:  Seditianes  rebel'- 

lione$que  induigenter  compressœ.  —  Jus  municipale 
omnibus  civitatibus  (  conce$$um  ou  restitulum  ). 

5."  Même  pilier,  sous  l'imposte  : 

COL.  VRB.  Q.  RESTITVT. 
RELIQ.  PVBL*  ABOLITIO. 

Je  lis:  Cohniarum  urbiumque  reititaiiû.  —  Jl«/t- 

quortm  publicorum  abolitio. 

Les  latins  appelaient  reliqua  pnblica  ce  qui  res- 
tait encore  à  payer  de  la  somme  des  tributs  et 
des  impôts* 
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4/  Hème  pilier ,  à  la  base  s 

£XëR. 
ET  CL 
ASS. 
STUDI 

OSE  DI 

VOCATI 

On  doit  lire  :  Exercitus  et  classis  stttdiosè  dUci- 
piinœ  revûcatû 

5/  Sous  l'arc  et  sur  le  mur  on  voit  un  mé- 
daillon qui  représente  les  deux  Terriens  relevant 
des  femmes  à  genoux  :  la  téte  des  cfaieyaux  du 
quadrige  cache  presque  entièrement  ces  femmes, 
mais  une  légende  nous  avertit  qu  elles  iigurent  les 
provinces  dont  voici  les  noms  : 

Al?iUCA,  111SIV\NÎ\,  GALLIA,  BATAVIA, 
BRITANMAQUË  AËSTlïVm 

6,*  Second  uictiuillon ,  sous  le  précédent.  Ce-  • 
lui-ci  représente  un  trophée  entre  deux  captifs  » 
ayec  une  légende  double. 

1/*  Ligne: 

G0iii.i4iUtLlG.GLAD10.DIVI  CLAVDII  TRADITI 
ligne: 

R£LIQ.Q.r£R.G£UMAN.AVXIL.D£PR£SSA&i  £XC1SI 

J'interprète  ainsi  ces  deux  lignes  :  Gotld  pro^ 
fiigali,  gladio  divi  Claudii  iraditi^  reiiquique  per 
Germaniam  auxiiiarem  deprenam  exciêi.  L'in- 
scription N."  ô  de  mon  second  rapport  relate 


ces  faits  presque  dans  les  mêmes  tenues ,  et  dis» 

si£>e  tous  les  doutes  que  pourrait  faire  uaitre 
le  mot  tradUu  Quant  â  celui  à'auxiHarem^  con- 
sidérant ayec  quelle  ardeur  les  peuples  du  nord 
embrassaient  la  cause  de  tous  les  ennemis  du 
nom  romain,  î*ai  d'abord  été  tenté  de  Yoir  dans 
les  Germains  des  auxiliaires  des  Goths  ;  mais  il 
est  plus  naturel  de  croire  qu'ils  étaient  déjà 
les  alliés  et  les  auxiliaires  de  Tetricus. 

5/  Entre  les  deux  médaillons  s'olTre  cette  courte 
inscription  : 

XX  POP  un  REM 

ISSAE.  CONG.  II. 

Elle  me  paiait  devoir  être  interprétée  ainsi  i 
VUesima  quater  remmm*  —  Congiaria  duo.  Ces 
vingtièmes  dont  Tetricus  fit  quatre  lois  la  remise 
aux  peuples  se  prélevaient  sur  les  héritages  » 
les  aflranchissemens,  etc. 

*  8.*  Sous  le  second  médaillon ,  on  lit  les  trois 
lignes  suivantes  : 

COT    COND.  V.  VUB  \  Vlii 
REiNUV.  VII  ;ED.  S.  DE 
HOST.  EREGT.XXXI. 
Je  les  interprète  ainsi  :  Coloniœ  conditœ  quin- 
que,  urbeêdecem,  viw  renovaiœ  sepUm,  œdes  sacrw 
de  hostibus  ereclm  trigenta  et  una. 

g.*  A  la  base,  dans  ces  trois  auhcs  lignes  , 
IN  V^A   EX  ALTERNE 
REIPVBt.  MAG.  REFER,  A 
GOSS  C0NGRES5VS* 
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je  crois  reconnaître  que  Tetricus  attribua  aux 
seuls  consuls  une  faculté  dout  il  parait  que  d'au- 
tres magistrats  jouissaient  aussi ,  c'était  quand  U 
s'agissait  d'airaires  d'intérêt  public,  d'en  référer 
au  Sénat.  Je  Us  donc  ainsi  rinscription  :  Concur" 
sus  ex  magistratibm  reipubikœ  aiternœ  {i)  in  and 
(  republicâ  )  rcfcrendâ  à  consuUùus, 

10/  Au  pied  de  la  base,  et  sous  rinscription 

précédente ,  s  en  présente  une  autre  qui  n  a  rien 
d'obscur  : 

VIIBFS  FIN.  BARBAR.  INVAS.  R 
EPVG.ACCVIIAÏÈ  MVKITJ;  XXXIII. 

Je  la  lis  ainsi  :  Urbes  finitimœ  barbaris  invasio- 
num  repugnatoriis  accuratè  munitœ  triginta  et  très. 
Le  terme  de  repugnatoria,  opposé  à  celui  d*op^ 
pugnatoria  j  désigne  les  moyens  employ  és  pour 
la  déténse  d'une  ville  assiégée  (2). 


(1)  Cet  adjectif  exprime  souvent  une  idée  opposée  à 

celle  d*uniforme.  C'est  dans  ce  sens  que  les  Latins  ont 
dît  :  aiternœ  cititates  (  Cic.  4  ?  Verr.  a  )  y  consUia  alterna 
r  éjecta  (  Cic.  in  Vat  27  }  ;  rôjectio  Judkum  alternorum  (  Gio» 
pro  Plane,  ). 

('■ij  Vitrwù,^  lib,  \o,  cap,  ait.  Si  finvoque  souvent  I*an- 
lorité  dos  auteurs  du  bon  tenoipsy  c^est  que  le  style  lapi- 
daire s*est  maintenu  dans  sa  pureté  long- temps  encors 
après  Tetricus. 
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1 1.*  A  droite  dè  Parc ,  8ou6  l'imposte  de  Tautrc 

pilier,  ou  voit  ce  commencemeul  d'iosciiption ; 
le  rate  manque  : 

VICT  

XX  

Le  marbre  fracturé  permet  seulement  de  con- 
jecturer qu*ici  se  trouvait  relaté  le  uombre  des 
victoires  de  Tetricus ,  ou  le  nombre  des  peu- 
ples vaincus. 

12/  Le  cadre  placé  iniinédialement  au-dessous 
de  ce  fragment  ne  se  voit  qu*à  moitié;  il  est 
même  mutilé.  On  y  reconnaît  une  proue  de  na- 
vire ,  et  à  leutour  ce  reste  dluscrî^itiou  ;  mares 

PiRAT.  viNDic.  T  ^  qu*il  cst  pcut-ètrc  permis 

d'interpréter  ainsi  :  mures  piratarwn  vindiccs  (ri- 
remet.  Souvent  ce  terme  mares  a  été  employé 
comme  un  synonyme  de  fortei ,  de  betiicosi  ,  et 
je  crois  que  le  mares  trirèmes  de  notre  marbre, 
n'aurait  rien  de  plus  étranf^e  que  le  beUatrix 
triremis  de  Clauditii  ;  mais  jaimc  mieux  lire, 
en  restituant  la  fracture ,  mares  piratœ  vindkaU 
triremibus  daminorum  nostrorum.  Au  reste  qudqoe 
interprétation  qu'on  adopte ,  on  voit  que  l'inscrip- 
tion mentionnait  une  victoire  navale  et  la  pu- 
nition d'audacieux,  pirates. 

Derrière  la  proue  est  planté  un  enseigne  or- 
né d'une  couronne  ;  aià«dessiis ,  l'étendard  porte 


la  lettre  V ,  abrégé  de  Vietoria ,  ou  chiffre  indi- 
cateur de  la  lé^ioa  qui  avait  combattu. 

i3.*  Une  dernière  inscription  coiiyre  le  reste 
du  pilier  et  sa  base;  la  voici  : 

SENATVS 

Dccc  vm 

PATR.  OHD. 
ce  £QV£SÏ 
ce  A  AVGY 
STO  DESI 
GN.  CCCC 
PLUB.  POP 
VLO  ELECT. 
INSTITVTVS 
QVÏNQ.  CV 

R.  CLX  vm 

DIVID.  CAR 
THiG.  HIS 
PAL.  BVRDIG. 
AQV.  Gï\\N.  ET 
EBORAC.  PROV 
MUT.  ADihtINI 
STR.  PERAPR». 
HAII.  MENS-*. 

Je  lis  ;  SenatîU  octingentorum  virâm,  fuitricH 

ordinis  Ducenorum  ^  iquestris  Ducrnorum  ab  aw^ 
gmio  designatarum  ^  quadringentorum  piebeiarum 
populo  electorum,  institutas  quitujue  car î in  centum 
et  sexaginla  virûm  dividendorum  Carikaginêtui , 
HUpaiensi,  Burdigalenêi,  À quisf^anemi  Ebor» 
raa  nsi  provinciis  muluo  administrandU  per  ApriiU 
Mail,  que  MenseM, 
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C'cBt-a-dire:  «  Institution  d'un  sénat  de  huit 

»  coiils  sénateurs  ,  savoir  :  deux  cents  patri- 
9  ciensy  deux  cents  chevaliers  désignés  par  i'em- 
9  pereur  ,  quatre  cents  plébéiens  élus  par  le 
»  peuple  ;  ledit  sénat  divisé  en  cinq  curies  de 
9  cent  soixante  membres  chargés  d'administrer 
•  tour  à  tour^  pendant  les  mois  d'Avril  et  de 
»  Mai ,  les  provinces  de  Carlhage ,  de  Séville , 
9  de  Bordeaux,  d'Aix-la-^Ghapelle  etd'Yorck.  9 
Mainlenant,  Messie  urs,  réunissons  en  un  fais- 
ceau les  titres  glorieux  que  nous  venons  de  par- 
courir en  détail  sur  le  marbre  de  Nérac.  La  li- 
berlé  vengée ,  letat  sauvé ,  le  culte  remis  eu  hon- 
neur, un  temple  dédié  à  Jupiter  et  â  la  Victoire , 
la  destruc tiaii         forts  que  1rs  rebelles  avaient 
élevés  dans  les  Alpes,  la  mer  purgée  des  pirates 
qui  l'infestaient,  les  débris  des  Goths  extermi- 
nés en  Gernianie  ;  trente  et  un  temples  bâtis  des 
dépouilles  de  Tennemi  ,  les  anciennes  villes  et 
les  Colonies  ,  l'Afrique  ,  la  Gaule  ,  TEspagne , 
la  Batavie,  la  Grande-Bretagne  rétablies  dans 
leur  prospérité  première;  la  fondation  de  cinq 
colonies ,  de  dix  villes ,  et  la  réparation  de  sept 
grandes  voies  pubUques;  trente -trois  villes  fron- 
tières soigneusement  munies  de  tous  les  moyens 
propres  à  repousser  Tincursioa  des  barbares, 
les  troupes  de  terre  et  de  mer  ramenées  à  la 
discipline  ;  Tinstitution  d'un  sénat  ,  ladmiiiis- 
tration  publique  organisée  ;  quatre  remises  de 


-  ao3  - 

Pimpèt  des  yingtièmes,  d'îmmeiiBes  lai^sses  (  con* 
giaria  ) ,  l'abolition  des  dettes  que  le  fisc  pouvait 
encore  réclamer;  enfin,  l'indulgence  triomphant 
des  scditions  et  des  révoltes  :  tels  sont.  Messieurs, 
les  faits  qui  constatent  les  mémorables  travaux 
de  Tetricus.  Voila,  même  en  faisant  une  part  i 
la  flatterie,  d'éclataus  téuioiguagcs  de  sa  vaillance, 
de  sa  haute  politique,  de  sa  prévoyante  sagesse 
et  de  ses  bienfaits.  Faut-»il  que  le  même  homme 
ait  foulé  aux  pieds  tant  de  gloire ,  en  livrant  soii 
armée  et  son  peuple  au  glaive  d'Aurélien  !  Quel- 
ques personnes  ont  prétendu  que  Telricus  avait, 
dès  le  jour  où  il  prit  la  pourpre ,  formé  le  dessein 
bien  arrêté  de  rendre  un  jour  la  Gaule  aux  Ro- 
mains ;  mais  ,  à  notre  avis,  c*est  expliquer  et  non 
)iistifier  une  infâme  trahison.  J*aimerais  mieux 
croire  qu*il  fut  amené  à  cette  déplorable  extré- 
mité ,  par  l'intime  conviction  de  ne  pouvoir  plus 
long -temps  maîtriser  des  peuples  inconstans,  et 
des  armées  séditieuses  habituées  de  longue  main 
à  faire  et  â  défaire  leurs  empereurs. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  Messieurs,  on  a 

découvert  une  autre  inscription  relative  aux  évé- 
uemens  du  règne  de  Xetricus,  Ce  n'est  point  à 
Nérac ,  mais  prés  de  Grisolles  et  de  Saint-Rustic 
que  cette  découverte  a  été  laite.  Le  marbre  dont 
il  s'agit  voyageait  depuis  vingt  ans;  il  a  même 
îon4(-temps  séjourné  à  Bordeaux.  Sou  proprié- 
taire, qui  ravait  transporté  à  Carcassonne  ,  ne 
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Sachant  plus  que  faire  de  cette  pierre ,  se  pro- 
posait de  la  briser  9  de  la  broyer  et  de  rem- 
ployer Â  composer  )e  ne  sais  quel  mastic,  lorsque 
M.  Cbretiii  instruit  du  fiiit  acquit  le  monument 
et  en  prévint  la  destruction. 

Ce  «arbre  long  de  o*,  7^5%  haut  de  o",  49^'' t 
épais  de  o"* ,  o5  non  compris  le  relief,  |N*ésente 
d'im  côté,  en  bas-relief,  quatre  tètes  impériales 
vues  de  profil.  Sur  le  revers  ae  trouve  Tinscrip** 
tion  que  \c  viens  de  vous  annoncer.  On  croit 
reconnaître  dans  les  têtes  Claude-le-Gothi<{ue 
couronné  de  laurier,  vétu  du  paludament ,  pré- 
*  sentant  une  branche  d  olivier  aux  deux  Tetricus , 
dont  les  tètes  accolées  et  couronnées  de  laurier 
sont  en  regard  de  la  sienne.  La  quatrième  léte, 
qui  serait  celle  de  filera  ,  nièce  de  Claude  et 
femme  de  Tetricus,  est  tournée  dans  le  même  sens, 
et  placée  derrière  celle  de  son  époux.  Mera  est  coif» 
fée  comme  Junon  ;  mais,  sous  romement  pyrami- 
dal qui  la  couronne^  les  cheveux,  au  lieu  d*être 
partagés  sur  le  front,  sont  annclés  en  spirales, 
comme  on  les  voit  sur  quelq[ues  têtes  étrusqu^. 

On  lit  au-dessus  de  ces  quatre  figures  Tin- 
acriptioii  suivante  mutilée. 

D  F1D£S  Q  AVGC  h1  GAES  (  le.  uo  paptUou  f«|«ot  }  D. ...... 

que  Ton  peut  restituer  ainsi:  Cûneordia  fidesque 
Augmlorum  et  Cœ$arum  (  Le  papillon  )  IHva 
Nera. 
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Entre  la  téte  de  Tetricnt  et  le  profil  de  N^a». 
se  YoU  la  iuUe  de  rinscriptiga  pr€côdç9te. 

e  m 

V.  s 

kmo 

XXXI 

que  pnterprète  ainsi ,  (  Diva  Mera  )  defungta  ab- 

HING  TtlBVS  ANNM ,  YITf  8ANCM  (  OU  SUâC  )  ANNO 

tRiG£SIMO  PRIUO. 

Vous  savez,  Messieurs,  quele  e,  première  leU 
tredu  mot  grec  eauaroç,  se  présente  assez  souvent, 
sur  les  inscriptions  latines ,  daus  le  sens  que  )e 
lui  donne.  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  cette 
interprélalioa  que  le  bas-idicf  de  Grisolles  fut 
sculpté  trois  ans  après  la  mort  de  iNera,  et  que 
cette  princesse  cessa  de  vivre  à  l'âge  de  3i  ans. 
Une  inscription  qui  nous  occupa  Tannée  der* 
nière  la  fait  mourir  à  cet  âge  (i). 

Maintenant ,  Messieurs ,  j'ai  Thonneur  de  mettre 
8<^8  VOS  yeux  un  fac  simUe  de  Tinscription  gravée. 

au  revers  du  bas- relief.  (  F,  la  planclie  jointe  à  ce 
Rapport,  j. 

Je  la  lis  ainsi  ;  Nepium  deo  maxiniû,  dits  dea^ 

(i)  Voyez  mon  tecond  Rapport  «ut  les  antiquités  de 

Nérac,  planche  2  a.*  9,  ligae  14. 


-  206  - 

hu$qUB  mari»  ,  spomaribus  Augusti  (i) ,  imperatar 
Caiuê  Tetrieus  ,  plus  ,  feiix  ,  pater  patriœ  ^  ponùjex 
maximuM,  ierrd  nuarique  invietus,  iribunitid  paiestaie 

tertiùm  ,  consul  (juartiim  ,  Augustiis  ^  domwn  el  Lu- 
àrum  sacerdotuni  sancti  collfgii^  tempium  (a)  dedi-* 
eavii  ,  et  de  reipublicœ  perduelUbm  erexiî  ;  deêig^' 
nalis  numinibus  vota  sotuto  Ubenter  merito^  sacel-^ 
tum  divat  Nerœ  uxarU,  AI,  A.  Claudii  Augu$ti  «o- 
roris  jUitœ  y  Caii  Pivesuvii  Tetrlci  prrncipis  juveii" 
tulis  Cœsaris  itialrU ,  Iberid  Oceanoque  recepiU» 
ritè  junxU. 

L'ioscriplion  qui ,  comme  vous  le  voyez ,  Mes- 
sieurs, annonce  la  dédicace  d'un  temple  à  r^ep- 
tune  y  ayant  été  trouvée  non  loin  du  lieu  où  ,  dans 
ces  derniers  temps ,  M.  Soulage  a  découvert  le 

(i)  Je  crois  que  Ton  pourrait  lire  Jugusti  Spornwr , 
en  confecturant  que  Tetrious  avait  fall  ce  vœu  à  Nep- 
tune ot  aux  Dieux  de  la  mer ,  à  l'époque  où  U  prit  la 
pourpre* 

(3)  .Te  sais  qu'on  ck  diait  aux  Dieux  iHin-seulement  des 
temples >  mais  eucore  des  édiiices  particuliers^  des  meu- 
bles et  autoes  obiets  ;  cependant  ne  pourrail-on  pas  iA« 
terpréter  ainsi  cette  ligne  :  Dcmo  #t  iQbro  (  pour  Balneis  ) 
Sscerdotum  Sancti  Collegii  ?  Ce  serait  dans  le  Palais  et  les 
Bains  du  collège  des  prêtres  que  Telricus  aurail  bâti  son 
temple  À  Meplune.  ne  autre  interprétât iou  des  mêmes  si- 
gles  donnerait  à  croire  que  ce  temple  fut  construit  et 
dédié  dans  le  palais  même  de  l'empereur ,  si  on  lisait , 
comme  le  permet  Tinscription  :  augustâ  domo  et  labro  y  etc^ 
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magnifique  pavé  d'un  temple  consacré  aussi  4 
Neptune  y  on  peut  conjecturer  que  le  temple  de 
rinscripUon  est  le  même  que  celui  qui  a  été  dé- 
couvert par  M.  Soulage. 

CONCLUSION, 

Les  inscriptions  du  bas -relief  triomphal  que 

nous  venons  d'examiner  ,  non- seulement  sup- 
pléent au  silence  de  rhistoire,  en  nous  disant 
mieux  connaître  tous  les  titres  de  Trtricus  à  l'ad- 
miration des  peuples  de  la  Gaule  ;  mais  elles  nous 
prouvent  en  même  temps  que ,  sous  le  r^gne  de 
ce  prince ,  la  ville  de  Bordeaux  conservait  encore , 
parmi  les  cités  gallo-romaines  le  rang  honorable 
qu'elle  avait  occupé  dès  le  temps  d'Auguste.  C'é- 
tait toujours  une  capitale  ;  sou  nom  avait  même 
passé  à  la  province  dont  eDe  était  la  métropole  ^ 
comme  celui  de  Carthage  (  C  art  lia  go  )  à  une  pro- 
vince d'Afrique  9  celui  de  Séville  [Hispaiis)  à  une 
province  espagnole ,  celui  d'Aix4a*Cha[)elIe  {Jquis^ 
Granum  )  à  une  province  germaine,  enfin  celui 
d'Yorck  (  Ebaracum  )  é  une  province  anglaise* 

• 

La  petite  ville  de  Nérac  ne  figure  nominative- 
ment sur  aucune  des  .inscriptions  du  monument 
en  question  ;  rien  d'étonnant  à  cela  ;  mais  11  est 
naturel  de  présumer  quelle  est  implicitement 
comprise ,  soit  parmi  les  villes ,  soit  parmi  les 
colonies,  dont  lu  5.'"'  iiAscriplion  attribue  k  fon- 


4atiou  ou  la  rcfttauratioa  à  ietricus.  De  mèsM 
il  est  probabk  qu'au  nombre  des  trente-et-uu  édi- 
fices sacrés  mentiomiés  auââi  sur  celte  builicme 
inscription ,  il  faut  comprendre  le  temple  de  Mé- 

rac ,  celui -là  même  où  furent  célébrés  les  sacri- 
fices expiatoires  dont  on  a  tant  parlé  l'année  der- 
nière (i). 
• 

Le  nom  de  iNérac  réveillant  le  souTenîr  d*un 
médaillon  votif  sur  Tauthenticité  duquel  )'ai  élevé 
des  doutes,  ]e  dois  dire  deav  mots  d*un  antre 
médaillon  que  Tare  triomphal  vient  de  nous  offrir» 
liOin  de  voir  dans  la  double  légende  qui  Teotoure 
une  preuve  certaine  que  Telricus,  par  ses  manœu- 
Yres  en  Germanie ,  eàt  livré  les  Goths  au  glaive  de 
Claude,  j'y  vois,  au  contraire,  que  ce  glaive  vio» 
toricux.  livra  des  fuyards  au  fer  de  Tetricus.  Ce 
A'eëtpointf  en  efiet ,  par  la  Germanie  que  les  Goths 
arrivèrent  en  lllyrie;  mais  pardes  roules  tout  opo- 
sées.  D'ailleurs  le  mot  reliqui  indique  des  débris 
échappés  au  vainqueur ,  et  cdui  d^auxiliarem  mtk* 
tiveTinvasion  de  Telricus  eu  Germanie.  11  me  paraît 
donc  fùste  de  laisser  à  Claude  tout  Thonneur  de  la 
victoire  sur  les  Goths.  Qu'après  cela,  Tetricus  ait- 
profité  des  succès  de  loncle  de  INera ,  que  ses  flat* 
teùrs  lui  en  aient  fait  un  titre  de  gloire  ,  cela  n  in- 
téresse point  la  vérité.  Quoi  qu*il  en  soit ,  je  ne 
crois  pas  que  le  médaillon  de  Parc  de  triomphe 


(l)  Fojr,  mti»  précéileas  Kappurls. 
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doive  iiiTÎQciblcment  constater  l'aitthealicité  du 
médaUlon  vcHïf  de  Nérac  (  i  ).  L'âge  seul ^  en  effet, 
ne  constate  pas  rauthentîcilé.  Un  marbre  ,  quel- 
ijM  «ntîque  4]u'oa  le  suppose  »  n  est  pas  un  motif 
certain  de  fugcr  ,  quand  il  ne  8*accoide  ni  artee 
les  faits  connus  »  ni  av€C  ic  style  lapidaire  de  Té* 
poque.  C'est  pour  cette  même  raison  que  f  ai  cru 
devoir  révoquer  eu  doute  raullirnlicilc  des  in- 
scriptions de  Nérac  présentées  diois  mes  premiers 
rapports  sons  les  n.**  i ,  a  et  3  (2). 

Les  si|;les,  la  ponctuation ,  le  style  de  ces  trois 
marbres  ne  peuvent  se  justifier  fiar  aucune  aulM 

inscription  du  iBéine  temps.  Le  titre  de  Divus 
qu'ils  donnent  à  ïetricuLS  est  démenti  par  to«te 
la  Dumisinatique  du  règne  de  ce  prince  ;  enfin 
leur  date  diflère  des  dates  romaines ,  autant  que 
le  calendrier  romain  diffère  du  néCre.  Après  cela , 
qu'importe  leur  âge  ?  Admettons  qu'ils  soient 
vraiment  de  Tépoque  :  en  auront-ils  fNmr  «eela 
plus  d'authenticité,  que  n*en  ont  ces  milliers  de 
médailles  barbares  frappées  dans  les  Gaules  sous 
Tetricus?  Ferons-nous  pour  eux  ce  que  fit  pour 
ces  niounaits  1  erudit  mais  trop  singulier  père 
Hardouin?  Y  chercherons-nous  aussi  des  docu- 
menfi  historiques  ? 

(1)  Vcyez  mes  Happorls  de  Tan  dernier |  pag.  sa* 

(a)    oyez  les  uiciues  ^  plauciie  a« 
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Je  le  demande,  sans  croire  «[u'iine  réponse 
n^iatÎYC  puisse  enlever  à  ^iérac  rhonneur  d'une 
origine  à  laquelle  il  attache  du  prix.  Cette  ori- 
gine n'est- elle  pas  constatée  par  la  longue  in- 
scription que  vous  connaissez  :  DiU  patri  magniê 

amnibuê  Dm  ,  eîc,  (  i  )  ?  A  plus  forte  rûson , 

pourrait-on  partager  mes  doutes,  sans  troubler 
la  cendre  d'une  famille  impériale ,  sans  rarir  à 
Nera  son  apothéose  et  son  titre  de  uiccc  de 
Claude.  A  la  vérité  quand  ces  derniers  faits  nous 
fîir^t  révélés  pour  la  première  fois ,  leur  nou- 
veauté dut  faire  désirer  de  les  voir  confirmés 
par  d'autres  monumens  ;  mais  ces  monumens  ne 
se  sont  pas  fait  attendre  long-temps  :  le  médaillon 
d'or  découvert  et  publié  par  le  savant  M.  Dumëge 
a  démontré  l'apothéose  de  Nera  ;  l'inscription  de 
Grisolles  est  venue  aussi  la  coaiirmer ,  et  de  plus 
cette  inscription  nous  a  prouvé  ce  que  nous  pré- 
sumions déjà  de  la  parenté  de  Claude-le- Gothique 
et  de  Nera. 

Je  remarquerai ,  en  terminant  ce  rapport ,  que 
rinscription  de  Grisolles  justifie  quelques  conjeo^ 
turcs  émises  dans  mes  premiers  travaux  sur  les 
antiquités  de  Mérac.  D'abord ,  on  ne  doutera  plus 
que  l'association  de  Tetrîcus  fils  â  Tempire ,  ne 
soit  postérieure  au  quatrième  consulat  du  père  ; 
ensuite  je  ne  serai  plus  exposé  au  reproche  d'ar> 


(i)  Vojei  les  Rapports  déjà  cités. 
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Toir  voulu  enlever  au  foiine  prince  la  gloire  de 
la  prise  d'Autun ,  et  l'honneur  d'avoir  réuni  à 
l'empire  de  son  père  1* Afrique ,  TEspague  ,  la 
jBatavie,  etc.  On  conviendra  plutôt  que  j  ai  pu 
sans  erreur  ne  voir  dans  la  citation  de  ces  hauts 
faits ,  qu'un  moyen  chronographique  d'indiquer 
après  quels  événemeuâ  le  )eune  Tetricus  obtint 
un  second  consulat ,  et  fut  associé  à  l'empire. 

C'est  aiiisi  que  ,  dans  l'inscription  de  Grisolles  , 
les  termes  Iberiâ  Oceanoque  receptU  sont  évidem- 
ment employés  pour  apprendre  au  lecteur  ,  que 
Tetricus  avait  déjà  recouvré  l'Espagne  et  l'empire 
de  la  mer,  quand  il  bâtit  le  Sacelium  de  Nera  à 
la  suite  du  temple  de  Jupiter  (i).  Je  ne  conteste 
point  au  jeune  Tetricus  ses  vertus  guerrières , 
mais  je  ne  saurais  l'agrandir  outre  mesure ,  aux 
dépens  de  la  gloire  paternelle  ;  cuique  sua,  hc 
sculpteur  du  bas-relief  triomphal  me  semble  avoir 
été  du  même  avb.  Eu  ne  mettant  une  branche 
de  laurier  que  dans  la  main  de  Tuu  des  deux 
triomphateurs,  dans  celle  du  père,  il  voulut  pro- 
bablement indiquer  que  c  elait  principalement  à 
lui  que  se  rapportaient  les  honneurs  du  triomphe. 

10  JttiUêt.  F.  J. 


(i)  Jmgtre  domot,  bâtir  des  palais  à  la  suite  les  uns 
des  autres  (  Salnste }  :  ritè  junger»  Saeeiium  et  tgmplum  , 
bâtir  un  Saeeiium  k  la  suite  d*un  temple ,  eu  observant 
les  rites  religieux. 
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Nota.  Le  rapport  ci -dessus  était  déjà  90m  pfTesie^ 
quand  fai  appris  que  rautheuticité  du  bas-relief  triom- 
fihal  était  deveoue  problématique.  Quelques  antiquaires 
doot  le  suffrage  est  pour  nous  une  autorité  9  noo-seu* 
lement  ont  partagé  mes  doutes  au  sujet  des  premières 
inscriptions  de  Nérac,  mai»  encore  il»  ont  enveloppé 
dans  la  môme  suspicion  et  le   bas  relief  dont  il  s'agit 
et  \e9  marbres  de  Grisolles  et  le  médaillon  d*dr  publié 
comme'  constatant  Tapothéoie  de         l>ans  cet  état  de 
choses  il  est  sage ,  ayant  d'admettre  ou  de  rejeter  les 
faits  aliribués  ainsi  au  règne  de  Tetrîeus,  d'attendre  une 
discusi^iou  apprutoiidie.  S'il  est  difficile,  en  effet,  de 
concilier  ces  faits  avec  le  silence  de  l'histoire ,  peut-être 
ne  l'est-il  pas  moins  de  concilier  Tidée  d'iine  supposi- 
tion avec  la  présence  de  tànt  de'monumens  parfSiitciiment 
d'accord  entre  eux ,  et  pourtant  trou^  soi*  difficile 
points  éloignés  les  uns  des  antres.  La  date  de  la  suppo- 
sition serait  encore  plus  diûlcile  à  découvrir;  nous  ose- 
rons cependant  Tentreprendre,  si,  la  question  de  Tau- 
thenticité  une  fois  complètement  résolue»  pareille  tâche 
^devenait  utile  à  remplir. 

B.  6  Oetokrê. 

F,  /. 
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EXPLICATION 

DE  LA  PLANCHE  JOINTE  A  CE  HAPPOUT. 


Fig.    1.  B«|8- relief  trouvé  à  Nérac,  mentionnant  Peulrée 
triomphale  des  deux  Tetricns  à  Bordeaux. 

II.  Baa-relief  trouvé  à  St.  Rustic,  près  de  Grisolles. 

III.  iDBcriptioii  gravée  au  revers. 

IV.  Petite  tète  en  marbre  trouvée  à  Nérac  ;  on  croit 
qu'elle  représente  Nera. 

V.  Médaillon  d'or  de  Nera,  découvert  et  publié 
par  M.   DuKÈGB.  Il  doit  être  au  Musée  de 
Toulouse,  ainsi  que  les  N.**  II  et  III. 
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TABLEAU 

DE  L'ACADÉxMiii  iiOYALE  DES  SCiEiNCES^ 

BSLLBS-IiBTTRBS  BT  ARTS  DB  BORDBACX^ 
POUR  L'ANNÉE  i834. 


MEMBRES  HONO&AIRES. 
Mbssiburs, 

BRUN  {i.)  y  maire  de  la  viUe  de  Bordeaux. 
BRYAS  (  Maiqvu  m) ,  ancien  maire  de  Bordeaui. 
DESGHAMPS,  inapecteup-général  des  ponts  et  ehauttées. 

DUDEVANT,  naturaliste. 

DU  HAMEL  (  Lb  VICOMTE  ) ,  ancien  maire  dd  Bordeaux. 
LA  COSTE  (De),  prélat  de  la  Gironde. 
LAINi  (  Lb  GOHn  db  ) ,  pair  de  Ftanee. 
LTNCH  (  Lb  coktb  hb  ) ,  pair  de  France. 
MONBAOON  (  Le  COMTE  DE  ),  pair  de  Frauce. 
MONBALON  ,  médecin  9  ancien  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville. 
PREISSAC  (  Lb  comg  m  ) ,  andeo  préfet  de  la  Gironde. 
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HEMmiES  RÉSTOANS. 

BILIAUDEL,  ingénieur  des  ppots  el  chaussées. 

BLANC-DUTROriLH  ,  propriétaire. 

BOrVFIN,  arcliilccte  du  Koi. 

BOURGES  »  médeoio. 

CAHBON»  ancien  armateur. 

CH  ÂIGN  E  ,  professeur . 

I>àRGELAS,  professeur  d*hi»toire  naturelle* 

DARRIFUX  piL§ ,  notaire  licencié. 

DUGASTAING,  nuèdecin. 

k.  '  m 

DVRAND  y  architecte. 

DUTROUILH,  médecin. 

GACIIET,  naturaliste. 

GINTRAC  ,  médecin. 

GRATELOUP  »  médecin. 

GlJÉRIN  (  pAOtm  ) ,  médecin. 

GDESTIKU  Ji^iOR  (  P.  F.)  ,  négociant. 

GDICilE^JET,  médecin  vétérinaire. 

GUILHE ,  directeur  de  l'école  royale  des  aouids-muets. 

GVITARD,  médecin. 

GOTET  ni  LAPRADE»  ancien  conservateur  des  eaux 

et  forêts.  ^ 
JOUA^ET ,  membre  de  la  commission .^j^^posée  à  la 

conservation  das  antiquités  du  d^iyotepsenl. 
LACODR»  directeur  deracadémie  dedetsfn  el  de  pjBîqlpe. 
LANCELIN ,  professeur  de  Técole  de  marine. 
LANET  (  Édovàbd  )  ,  littérateur. 
LARTTGUE ,  pharm^en-chimiste. 
LATERRADE ,  .pcofesseur  d'histoire  naturelle. 
LEVPOLD ,  professeur..de  malhématiffles  et.  phy&tquè* 

LOZE,  pharmacien. 
MAGGESl  y  statuaire. 
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MàRGHA'NT  X  UoN  ) ,  médecin. 

SAÏNCRIC  (  Db  ) ,  médecin. 

SKDAIL  proie>;scur. 

Vie  NES  (IL),  propriétaire. 

YZAKD  9  conseilicr  en  la  Cour  royale  de  Bordeaux. 

HEMBIŒS  GOBRESPONDANS. 

ADELER,  mathématioîen,  à  Lamothe*Boutîran  ^  dépar» 
tement  de  la  Gironde. 

ALBERT,  littérateur,  à  Tonn^ins. 

ALIBERT,  médecin,  à  Paris. 

ALLOL\  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Paiis. 
BALBI  (  Adrien),  littérateur,  à  Paris. 

BAREYRË,  médecin  vétérinaire^  à  Ageo. 

BARRAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BASTEROT .  naturaliste ,  à  Dublin. 

BEllGElU  i  ,  peintre,  à  Paris. 
BEUillAND,  médecin,  aux  eaux  du  Mout-d'Or. 
BO^i^î£i  DE  L£$jC;UR£9  officier  du  génie  maritime»  à 
Rochefort. 

BORY-SATÎSfTWlN'CENT  ,  naturaliste,  à  Pans. 

BOLCIiAnLVT,  littérateur,  à  Paris. 

BOl  (^tl EHI:aC  jetse,  propriétaire,  à  Garbonieut. 

BRARD ,  minéralogiste  ,  à  Alais. 

BRONDEAtJ  9  naturaliste  «  à  EstiUac,  près  Agen. 

CAFOR    chanoine  ,  à  Versailles. 

CATliOS  ,  pruprictaire  ,  à  Saint-Médard» 

CAVEMOU,  chimiste,  à  Paris. 

CAZEALX»  piopriéteire,  à  Béliet. 

CfiAPUYS  (  Babou  bb  Moktlavillb  ) ,  littérateur ,  à  Char* 

donnay,  département  de  Saône-et-Loire. 
CHEVALIER,  phamiacien-chimiste,  à  Paris, 
CHRÉXIN  (  XaioDOBB  ),  peintre  5  A  Néiac. 
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D'ABRAHAMSON.  homme  de  lettres,  à  Copenhague. 

DAGUT ,  astronome f  à  Rennes. 

DARMAILHAC,  propriétaire  »  à  Pauillac. 

DARRIBUX  wktiEf  propriétaire,  à  Baron,  près  Bordeaux. 

DB6ERAND0  (  Babon  ) ,  membre  de  nnstitut ,  A  Paris. 

DELAPYLAIE  ,  naturaliste  ,  à  Faugère  ,  déparlemeot 
d'Ile-el-Vilaine. 

DÉPIOI-BACU AN  ,  propriétaire ,  à  Saucats. 

DESMOUilNS  (  GHiALB»),  naturaliste,  à  Laniquais,  près 
Bergerac ,  département  de  la  Dordogne. 

DUBROCA  ,  médecin,  correspondaut  agricole,  à  fiarsac. 

DtFAt  riiLE  ,  littérateur,  à  Paris. 

DUFAU  itLS,  littérateur,  à  Paris. 

DUMiGE,  ingénieur  militaire,  à  Toulouse. 

DUPLAN,  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Gastelmoron, 
département  de  la  Haute-Gai onue. 

ENSWORH  (G.),  antiquaire,  à  Édimbourg. 

ESPIC  ,  littérateur ,  à  Sainte-Foi. 

EUSTACHE,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris. 

FAlîRE,  docteur  mt'-decin  militaire,  à  Montpellier. 

FOURNIER-DÉSORMES,  littérateur,  à  Chartres. 

GARY  (  La  BAtoii) ,  membre  de  la  Cour  de  cassaAw,' 
à  Paris. 

GIllARD  ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d*Alfort. 
GIRARD  DE  CAUDENBERG,  ingénieur  des  pootâ  et 

chaussées  ,  à  Saint  -  Blalo* 
GIRARDIN  (  i.  )  *  chimiste ,  à  Rouen. 
GOETHALS,  antiquaire. 
GLILLAND,  capitaine  d'artillerie,  à  Belley. 
GL^ILLON  ,  médecin,  propriétaire,  à  Rozan. 
UOMBRES  •  FlHàUA::)  (  Basob     ),  homme  de  lettres,  A 

Alaii. 
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HOUSSET  ,  proprielaiie  ,  à  Pessac. 
JAURIAS  »  médecin  9  propriétaire  »  à  Libourne. 
JOUBERT,  pro|iriétaire,,  A  St.  luUen  en  Médoc. 
JVOY  ,  propriétaire  ,  à  Blanquefort. 
KERKADO  (  DE  )  ,  propriétaire  ,  à  Gradigoan. 
LADOl CETTE  (  Bahun  de)  ,  homme  «ic  lettres,  à  Paris. 
LAGAriN£RIK  (  i>k  )  »  commÎMaire  de  la  marine  9  à 
Bayonne. 

LASTEYRIB ,  homma  de  lettres ,  à  Pans. 

L£GRI\- LASSALE  ,  propriétaire,  à  Tustal,  cautoii  de 
Créon. 

LEGUAT  ,  médecin  à  Saint -Aubin  9  canton  de  Saint- 
Andrénle-Gttbxac.  ' 

LERMTER,  commisaire  des  poudres  et  salpêtres ,  à  Ven- 
ges près  Pontarlicr,  département  de  la  Côte-d'Or. 

LESSON  ,  naturaliste-,  à  Paris. 

liEVY  9  mathématicien  ,  à  Rouen. 

LÎMOUSIN-LAUOTHE  ,  pharmacien ,  à  Alby. 

MAILLARD  db  CHAMBURE  ,  homme  de  lettres,  à 
Semur. 

MALENGIN  ,  propriétaire à  Anglade ,  près  Blaye. 
MALLE  y  médecin ,  professeur  agrégé  de  la  faculté  de 
aëtecine  de  Strasbourg. 

MALO  (  Charles  ),  lilteratciir ,  à  Belleville,  près  Paris. 
MARCEL  DË  SERRES,  naturaliste,  à  Montpellier. 
MICUAUDy  naturaliste,  oflicier  au  10.**  régiment  de 
ligne. 

MICHELOX»  ancien  officier  du  génie»  chef  dUnstitution , 

à  Paris. 

MOLLEVACT  ,  liUéralcur  ,  à  Paris. 
MORëAU  (  GisAa  )  ,  vice^ïonsul  français  9  à  Londres  » 
économiste. 

MOREAU  M  JONNES,  naturaliste  géographe  ,  à  Paris. 
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PERNET ,  divecteur  du  collège ,  à  Salins. 

PRO  \\  ,  membre  de  TUistitut ,  à  Parte. 

RÀFFliNAU  DE  LISLE,  professeur  de  la  idcullc  de  mé- 
decine, à  iMoutpeliicr. 

RAFN  (  Cb.  CBainai  )  9  pcoftsieiir  de  phiioi|piiie  »  À 
-Copenhague* 

RANQI  L  ,  mcdecia,  à  Orléans. 

EIFAID  (  T.  ),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

SAI£^T-D£MS ,  propriétaire  ,  à  Bazas. 

■SALYEBTBS»  homme  de  lettres  »  à  Paris. 

SAUGER-PRENEUP ,  tittérateur»  à  Limoges. 

SAUTEYIION  ,  physicien  ,  à  Moulins. 

SIGOVEU  (  ANTOINE  DE  ),  homme  de  lettres, à  Yaleuce» 
département  de  Tisère. 

SOYER-VILLEMET  y  homme  de  lettres*  à  Nan^. 

TaRNEAUD  ,  chef  dMnstitutlon ,  à  Limoge». 

ÏAURY  ,  médecin  ,  à  Agen. 

TUHPER,  naturaliste,  à  Paris. 

YALËRNES  (  liB  vicoHTB  ns  ) ,  homme  de  lettres,  à  ApU 

département  de  Yancluse. 
YALLOT,  naturaliste,  à  Diîon. 

VAI^VILLIEUS  ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et 

chaussées  ,  à  Paris.  • 
YIEN  (M.**  G&usib)»  littérateur,  à  Paris. 
YlYENS  (  Le  vigohtb  in  ),  propriétaire,  à  Clairao. 
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^  N.'  2:  La  mort,  Dithyrambe   q5. 

—  N.'  8.  Les  volcans,  ode   96. 

—  N.*      La  liberté,  ode   92j: 

—  N."  Lû.  Ode  à  Molière   q8. 

—  Mentions  honorables  accordées  aux  N.-  lo  et  S*  io3, 

—  Membres  admis  dans  TAcadémie   io4» 

—  Membres  morts:  MM.  Riteau  et  Capelle   io4» 

PROGRAMME  pour  Tannée  i834   107. 

1-   ÉLOGE  de  M.  Câpelle;  par  M.  Dvtbohilh   liL. 

4^   ÉLOGE  de  M.  Râteau  ;  par  M.  Yzabd   i4i . 

LE  LIERRE  au  château  de  Duras;  méditation  ;  par 

M.  E.  Lahet   171. 

RAPPORT  de  M.  Durand  sur  les  traveaux  d'assai- 
nissement exécutés  par  Tadministration   177. 

RAPPORT  de  M.  Jocanret  sur  un  bas-relief  relatif 

au  second  triomphe  de  Tetricus   iM. 

Note  relative  à  ce  bas-relief.   ai  a. 

EXPLICATION  de  la  planche  jointe  au  rapport...  ai5. 

Tableau  des  membres  de  TAcadémie  pour  i854>**  ai 5. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 


LE  PLÂ^i  d  Âquita  d  la  pag,  6.^ 

LE  PLAN  de  la  YOle  ,  bâtie  par  les 

Romains  (Tan  a6o.  )  A  ta  page.  15." 

L£  PLÀr^  de  Bordeaux  eo  1735  à  la  pagê   a5.  ^ 

LE  GRAND  BAS-RELIEF  à  la  fin  du  volume.  ^ 
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